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Par    Madame    D  a  c  i  e  r. 
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de  l'Imprimerie  Royale. 
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Il  ^: 


Argument  du  Livre  XVL' 

rEUmaque  arrive  chei  Eûmes ,  i/  e?U 
ypye  ce  fidclle  jmiteur  à  la  yilU 
pour  annoncer  fin  retour  à  Fenebpe»  Il 
reeonnûijlfin  père  par  le  fie  ours  de  MU 
nerve»  Les  Princes ,  qui  efioîent  allé  fi 
mettre  en  emhufiade  pour  attendre  Tek' 
maque  à  fin  retour ,  ayant  appris  qu'il 
efioit  arrivé,  quittent  Uur  pop  ^  retour ^ 
Tient  à  Itkaquf, 
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La  pointe  du  jour  Ulyffe 
&  Eumée  ayant  allumé  du 
feu,  préparèrent  ie  des  jeû- 
ner, &  envoyèrent  enfuite  les  ber- 
gers avec  leurs  troupeaux  aux  paf- 
turages.  Comme  Telemaque  ap- 
prochoit  de  la  maifon ,  les  chiens 
d'Eumée  aulieu  d'aboyer  fc  mi- 
rent à  le  careffer  &  à  témoigner 
leur  joye.  Uly/Te,  qui  les  vit  le  pre- 
mier, 6c  qui  entendoit  en  mefme 
temps  ie  bruit  de  quelqu'un  qui 
marchoit  dit  à  Eumée  ,  Voicy  « 
T(?me  IIL  A 
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;•  quelqu'un  de  vos  bergers  qui  vient, 
?i  ou  un  autre  homme  de  connoif- 
»  fance  ,  car  vos  chiens  n'aboyent 
»  point,  &  par  leurs  mouvements  ils 
3)  marquent  de  la  joye,  6^  j'eniends 
i^  marcher. 

A  peine  avoit-il  achevé  ces  mots, 
que  fon  cher  fils  parut  à  la  porte 
du  veftibuîe.  Eum^c  i'appcrcevant, 
fe  leva  avec  précipitation  ôc  dans 
une  furprife  exxi'efme.  Les  vaif- 
fcaux  ,  qu'il  tenoit  pour  méfier  le 
vin  6cl'eau,  luy  tombent àes  mains, 
il  court  au  dev^uil  de  fon  maiftre, 
&  fautant  à  fon  cou ,  il  luy  baife  la 
telle,  les  yeux  &  les  mains,  ôl  pleure 
de  joye.  Comme  un  père,  qui  après 
dix  années  d'abfence  voit  arriver 
d'une  contrée  éloignée  fon  fils  uni- 
qu.c,  qu'il  aime  tendrement,^:  pour 
lequel  il  a  eu  de  mortelles  inquié- 
tudes, ne  peut  fe  laffer  de  luy  faire 
des  careffes  6l  de  l'embraffer  ;  de 
p^efme  ce  fidelle  pafteur  ne  fe  laf- 
foit  point  d'embrailcrTelemaque^j 


D'HOMERE,  IhreXVI,  $ 
-qu'il  rcgardoît  comme  «fchappé 
des  bras  de  la  mort.  Mon  <:her  Te-  « 
iemaque,  kiy  dit-il,  agréable  lu-  «c 
miere  à  mes  yeux,  vous  elles  rêve-  « 
nu  I  Je  n*efpcrois  pas  ie  vous  re-  « 
voir  de  ma  vie  depuis  que  vous  « 
fufles  parti  pour  Pylos.  Mais  en-  ^ 
trez,  mon  cher  fils,  que  je  me  raf-  <« 
fafie  de  plaifir  en  vous  voyant  de  « 
retour  d'un  voyage  où  vous  eflicz  ce 
expofé  à  tant  de  dangers.  Vous  ne  « 
venez  pas  fouvent  à  k  campagne  « 
voir  vos  bergers  &  vos  troupeaux,  « 
mais  vous  vous  tenez  à  la  xiilç,  &  « 
vous  'trouvez  plus  à  propos  d'ob-  « 
fer  ver  la  troupe  infolcnte  des  Pour-  « 
fuivants.  « 

Mon  cher  Eum^e,  reprit  Tele-  « 
maque,  il  eft  important  que  j'ob-  « 
ferve  de  prés  les  menées  de  ces  << 
Princes.  Mais  avant  que  d  aller  à  « 
îa  ville,  j'ay  voulu  paffer  icy  pour  « 
avoir  le  plaiCr  de  vous  voir,  &  pour  ce 
fçavoir  de  vous  fi  ma  mère  eft  en-  « 
core  dans  le  Palais  ^  fi  quelqu'un  s 
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»  des  Princes  ne  l'a  point  cfpoufce;, 
»  &  fi  la  couche  d'Ulyffe  efldeftinée 
»  à  une  éternelle  viduité  î 
»  y oilre  mère,  repartit  le  pafleur, 
2)  demeure  toujours  dans  voftre  Pa* 
»  l^ïs  avecun  courage  héroïque;  el- 
ij  le  pafTc  les  jours  Bl  les  nuits  fort 
a;  iriflement,  à  foupii'er  &  à  répan- 
*  dre  des  larmes. 

En  parlant  ainfi  il  prit  la  pique 

du  jeune  Prince,  qui  entre  en  mef- 

lîie  temps.  UlyfTe  voulut  luyccder 

fa  place,  mais  Telemaque  le  retint^ 

»  êc  iuy  dit:  Affeycz-VQUs,  eftran- 

»  ger,  je  trouveray  ailleurs  un  autre 

V  ûege ,  je  fuis  dans  ma  maifon  ,  6: 

»  voilà  un  homme  qui  ne  m'en  laif- 

»  fera  pas  manquer. 

UlyiTe  fe  remet  à  fa  place,  Se 
aufTi-tofl  Eumée  eilend  i  terre  des 
broiïailles  6c  les  cçuyre  de  peaux. 
Le  fils  d'Uly/fc  s'a/îled.  Eumce 
leur  fert  des  plats  de  viandes  rouies 
qui  eftoient  reftées  du  jour  précè- 
dent ,  'leur  prcfente  du  pain  da;i^ 
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ies  corbeilles,  méfie  ie  vin  &  l'eau 
dans  urie  urrie,  Si  s'afGed  vis-à-vis 
d'UIyrte. 

Le  repas  eflanl  fini,  Telemaqiîè 
prenant  ia  parole,  6c  s'adre/Tant  à 
Eumée  ,  luy  dit ,  Mon  cher  Eu-  « 
riiée,  dites-moy,  je  vous  prie,  qui  « 
cft  cet  eftranger!  Comment  éft-il  « 
venu,  &.  qui  font  les  matelots  qui  « 
Font  amené  l  « 

Mon  fils,  iuy  dit  Eumée,  je  vous  <t 
.  diray  la  vérité  telle  que  je  l*ay  ap-  « 
prife:  Cet  eftranger  dit  qu'il  eft  de  « 
l'ifle  de  Crète,  qu'il  a  eflé  errant  « 
dans  plu  fleurs  contrées  êc  qu'il  a  f? 
Vu  pluCeurs  villes,  pour  fubir  la  ^ 
deftinée  à  laquelle  il  a  piû  à  Dieu  « 
de  l'afTujetir.  II  y  a  deux  jours  que  « 
s'eftant  fauve  de  defTus  un  vaiffeau,  « 
qui  appartenoit  aux  Thefprotiens,  « 
H  arriva  dans  ma  bergerie.  Je  vous  « 
ïe  remets  entre  les  mains,  vous  en  « 
uferez  comme  il  vous  plaira  ,  il  « 
n'eft  pius  mon  fuppliant ,  mais  le  <« 
voflre,  « 

A  iij 
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»  Ce  que  vous  me  dites- là  me  fait 
»  beaucoup  de  peine ,  repartit  Tele- 
»-  maque,  car  comment  puis- je  rcce- 
»  voir  cet  hofte  dans  mon  Paiais  ;  je 

>  fuis  jeune ,  6^  je  n'ay  encore  ni  af- 
a>  fez  d'autorité  ni  affez  de  force  pour 
»  le  metrre  à  couvert  dca  rn fuites  aux 
»  quelles  il  vaeftre  expofé,  6c  pour  le 

>  deffendre.  Et  la  Rcyne  ma  mère  eft 
»  combattue,  &  ne  fçait  fi  refpecflant 

>  la  couche  d'UIyffe  6c  fa  propre  ré- 
»  putation,  elle  demeurera  chez  moy 
»  à  avoir  foin  de  mes  Eftats  comme 
3>  une  bonne  mefe,, ou  fc,  prenant  le 
a>  parti  de  fe  remarier ,  elk  choifira. 
2)  pour  mary  cckiy  qui  luy  fera  les 
»  plus  grands  avantages.  Mais  puif- 
»  que  cet .  cftranger  eu  venu  chez 
»  vous ,  je  m'en  vais  luy  donner  de 
5)  beaux  habits  ,  des  brodequins  & 
»  une  c(pée,  6c  le  faire  conduire  pat 

>  tout  où  il  aura  deffein  d'aller.  Oa 
»  plufloll  gardez- le  icy  vous-mefme, 
»  &  je  luy  envoyeray  de  chez  moy 
»  des  habits  &  fa  nourriture  ,   afin 
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qu'il  rre  foit  à  charge  ni  à  vous  ni  <t 
a  vos  bergers,  car  en  urt  mot  je  ne  « 
fouffriray  point  qu'il  vienne  au  mi-  « 
iieu  de  ces  Pourfuivants  ;  ils  font  et 
d'une  trop  grande  infolence,  ils  ne  a 
manqueroient  pas  de  l'affliger  par  ce 
leurs  brocards  &  de  i'infulter  mef-  « 
me  ,  ce  qui  me  metlroit  au  defef-  ce 
poir.  Car  l'homme  le  pius  vaillant  « 
&  ie  plus  courageux  ne  pourroit  fe  « 
defFendre  contre  tant  d'ennemis.  II  ^< 
faut  céder  à  ia  force.  « 

Ulyffe  prenant  alors  îa  parole, 
&  s'adrefTant  à  Telemaque ,  dit  : 
Oh,  mon  cher  Prince,  puifque  j'ay  « 
ïâ  liberté  de  répondre  ,  je  vous  « 
avoue  que  je  fouffre  ék:  que  je  fuis  ce 
très  affligé  de  vous  entendre  dire  à  u 
vous-mefme  les  defordres  6c  îes  in-  et 
folcnces  que  commettent  ces  Pour-  <e 
fuivants  dans  voftre  maifon  maîgré  « 
vous  à  l'âge  où  vous  eftes.  Dites-  « 
moy  donc,  je  vous  prie,  eft-ce  vo-  « 
Ibntairement  que  vous  fubiffez  ie  «. 
joug  f  ou  eft-ce  que  vos  peuples 

A  iiij. 


8  L' Odyssée 

»  ont  de  l'avcrfion  pour  vous ,  Se 
y>  que  prétextant  quelque  oracie  des 
»  Dieux,  ils  veulent  changer  de  maif- 
»  tre  l  ou  avez-vous  à  vous  plaindre 
5)  de  vos  frères  qui  ne  font  pas  leur 
y)  devoir  à  vodre  égard,  car  ordinai- 
»  rement  l'amitié  des  frères  efl  une 
»  grande  reiïburce  Se  un  grand  ap- 
»  puy  dans  les  occafions  le  plus  dit- 
»  ficiles  !  Pluft  aux  Dieux  qu'avec 
»  le  courage  que  j'ay,  j'eufTe  auffi 
M  voflre  âge  1  Plufl  aux  Dieux  que 
^  je  fuffe  le  fils  d'UIy/Te,  ou  Uiyfle 
»  luy-mefme  revenu  de  fes  voyagea! 
»  J'efpere  qu'il  reviendra  ,  il  y  a  cn- 
»  corc  lieu  de  l'efperer  ;  je  veux  que 
»  l'eflrangcr  m'enkve  la  tefte  de  def- 
>j  fus  les  efpaulcs,  fi  arrivant  feul  dans 
»  le  Palais  d'UiyiTe  je  ne  faifois  pe- 
»  rir  tous  ces  infolents.  Que  fi  j'ef- 
»  tois  enfin  obligé  de  céder  au  nom- 
»  bre  ,  j'aimerois  mille  fois  mieux 
»  mourir  dans  mon  Palais  les  armes 
»  à  la  main ,  que  de  fouffrir  tous  les 
»  jours  des  chofes  fi  honteufes,  &  de 
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voir  mes  hoftes  traitez  indigne-  ai; 
ment,  les  femmes  de  ma  maifon  in-  « 
fultées  &:  traifnécs  avec  violence  ce 
par  àcs  efclaves,  (5c  mes  biens  con-  « 
fumez  ou  pillez ,  &  cela  fans  fin  &  « 
fans  remède.  « 

Le  lageTelemaque  luy  répond. 
Etranger,  je  vous  diray  la  vérité.  « 
Mes  peuples  n'ont  point  d'aver-  « 
fion  pourmoy;  je  fçay  que  les  fre-  « 
res  font  d'un  puiffant  fecours  dans  « 
ies  occafions  les  plus  difficiles,  mais  « 
je  n'en  ay  point,  le  fils  de  Saturne  « 
lî'a  donné  à  noftre  maifon  qu'un  « 
feul  rejetton  d'âge  eaâge.  Arcefius  « 
mon  bifayeul|i'eut  de  fils  queLaèr-  « 
te;  Laërte n'eut qu'UIyfle,&Ulyiïe  « 
n'a  eu  que  moy,  qui  n'ay  pu  luy  ef-  « 
tre  d'aucun  fecours.  Aujourd'huy  «t 
fon  Palais  eft  rempli  d'ennemis,  car  « 
les  plus  grands  Princes  des  ifles  voi-  « 
fines,  deDulicbium,  de  Samos,  de  « 
Zacynihe,  &  les  principaux  d'Itha-  « 
que  recherchent  ma  mère  &  rui-  « 
nent  nollre  maiion.  Ma  mère  îie  « 

A  y 
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»  peut  confentir  à  un  mariage  qu'elle 
»  abhorre,  mais  elle  ne  les  rcfufe  pas 
3»  non  plus  ;  elle  les  amufe,  ëc  eepen- 
30  dant  ils  confument  tout  mon  bien,, 
»  &  ils  trouveront  enfin  le  moyen  de- 
»  me  perdre  moy-mefme.  Mais  louG' 
»  cela  efl  entre  les  mains  des  Dieux.^ 
»  Mon  cher Eumée,  allez- prompte- 
»  ment  apprendre  à  la  fage  Pénélope 
»  que  je  fuis  de  retour  de  Pylos  en> 
»  parfaite  fanté.  Vous  reviendrez  dés 
30  que  vous  luy  aurez  parlé ,  mais  ne 
i>  parlez  qu'à  elle  feule,  &  qu'aucun 
•»  des  Princes  ne  le  fçache,  car  iis  ne 
»  cherchent  qu'à  me  tendre  des  pié- 
y>  ges  pour  me  faire  p^rir. 
»       J 'entends,  &  je  fçay  ce  qu'il  faut 
»  faire  ^  répond  Eumée ,  je  ne  con- 
3S)  nois  que  ti'op  toutes  vos  raifons. 
39  Mais  dites-moy,  je  vous  prie,  ne 
a>  puis- je  pas  chemin  faifant,  aller  an- 
aï  noncer  cette   bonne  nouvelle  au 
»  malheureux  Laèrte  l  Après  le  dé- 
»  part  d'Ulyffe ,  ce  père  affligé  fe  re- 
»^  tira  à  la  campagne  ;  là  il  veilloit  fur 
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fe  travail  de  fes  laboureurs  &  man-  <f 
geoit  avec  ks  domeftiques.  Mais  «^ 
depuis  que  vous  efies  parti  pour  a 
Fylos,  il  ne  mange  ni  ne  boit,  Se  a 
néglige  entièrement  fes  affaires  ;  fa  a 
feuie  nourriture,  ce  font  les  larmes  ce 
êc  les  foupirs,  ce  n^eft  pius  qu'un  ce 
f^edre  ,  &  il  n'a  pltas  que  la  peau  r 
^oiée  fur  les  os.  a 

Cela  eft  très  fafcheu^e,  ditTele*  c^ 
rtiaque,  mais  iaiffons-îe  encore  dans  « 
fe  douleur,  quelque  affligé  qu'il  « 
foit  ,  nous  ne  pouvons  pas  faire  ce 
fout  ce  que  nous  voudrions.  Si  ce-  c? 
la  eftoit  ,  nous  verrions  bien-toil  cr 
lé  retour  de  mon  perc.  Dés  que  c< 
vous  aurez  parlé  à  ma  merc,  rêve-  ce 
3îez  promptcment  &  ne  vous  dé*  « 
tournez  point  pour  aller  trouver  ^ 
Laèrte  ;  contentez- von  s  de  dire  à  «' 
la  Reyne  de  iuy  envoyer  fecrete-  « 
ment  &  fans  délay,  la  m'aiflreife  de  « 
l'office,  qui  ne  manquera  pas  d'alkt  * 
bien  vifte  Iuy  apprendre  cette  bon-  * 
ne  nouvelle,  * 

A  vj 
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Eumée  preffé  de  partir,  s'équipe 
6c  fe  met  en  chemin.  II  n'eut  pas. 
pluftofl  paffc  ie  feuil  de  la  porte  ,. 
que  Minerve  s'eftant  apperceiie  de 
Ion  départ,  approcha  de  la  maifonc 
Elle  avoit  pris  la  figure  d'une  fem- 
me d'une  mer  vei  lieu  fe  beauté  & 
d'une  taille  majeftueufe.  Elle  s'ar- 
refla  devant  la  porte  ,  ne  fe  laiffant 
voir  qu'à  Uiyffe  feul;  Telcmaque 
ne  la  vit  point  &i  ne  s'appcrceut  pas 
mefme  de  fa  prefence,  car  les  Dieux 
ne  (c  manifeflent  qu'à  ceux  dont  ils 
veulent  eflre  vus;  Uiyffe  feul  la 
vit,  (es  chiens  l'apperceurent  auffi, 
ils  n'aboyèrent  pourtant  pas,  mais 
luy  rendant  hommage  par  leurs  ca- 
reffes,  ils  fe  retirèrent  au  fond  de  la 
chambre.  La  Dée(fe  fit  un  ligne  de 
tes  fourcils;  Uiyiïc  entendit  ce  fi- 
gne,  fortit  dans  la  cour  &  s'arreila 
prés  d'elle.  Alors  Minerve  luy  a- 
dreffa  ces  paroles  :  Fils  de  Laërte, 
Uiyfle  ,  qui  eftes  fi  fécond  en  ref- 
fources  dans  les  extremitez  les  plus 
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difficiles,  il  n'cft  plus  temps  de  vous  « 
cacher  à  voftre  fils  ;  découvrez-  « 
vous  à  luy,  afin  qu'après  avoir  pris  « 
enfemble  les  mefures  pour  faire  pe-  « 
rir  tous  ces  fiers Po urfui\  an ts,  vous  « 
alliez  à  la  ville  ;  je  ne  feray  pas  long-  ^^ 
temps  éloignée  de  vous,  6l  je  com-  * 
battray  à  vos  coftez.  <^^ 

En  finiffant  c^s  mots  elle  le  tou- 
cha de  fa  verge  d'or  ;  dans  le  mo- 
ment il  fe  trouva  couvert  de  Ïqs 
beaux  habits  ,  il  recouvra  fa  belle 
taille,  fa  bonne  mine  &  fa  première 
beauté  ;  fon  teint  devint  animé,  fes 
yeux  brillants  &  pleins  de  feu,  fes 
jolies  arrondies,  6l  fà  tefle  fut  cou- 
verte de.fes  beaux  cheveux.  Après 
cette  métamorphofe  la  Déeffe  difr 
parut. 

Ulyffe  rentre  dans  la  chambre^ 
ion  fiis  le  voit  avec  eftonnement , 
&  faifi  de  crainte  &  de  refped ,  ii 
détourne  la  vue  de  peur  que  ce  ne 
foit  un  Dieu  ,  &  luy  adreffant  la 
parole  avec  humilité,  il  luy  parle 
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3j  en  ces  termes  :  Eflranger  ,  vmis 
»  m^apparoiffez  dans  un  cftat  bien 
»  différent  de  celuy  oir  vous  efliez 
j/tout  à  l'heure  ;  vos  habits  font 
»  changez ,  voftre  taille  n'eft  plus  br 
X  mefmc  ;  je  n'en  doute  point,  vous 
»  eftes  quelqu'un  des  Dieux  qui  ha- 
»  bitènt  l'Olympe.  M^is  foycz-nous^ 
2>  propice,  afin  que  nous  vous  fafljons 
»  des  facriftces  ,  &*  que  nous  vous 
»  prefentions  des  offrandes  qui  vous- 
2)  foient  agréabks;  efpargnez-nous. 
»  Je  ne  fuis  point  un  Dieu,  repar- 
»  tit  Uiyfle,  pourquoy  me  regardez- 
»  vous  comme  un  des  iTTjnaoïtcls  ;  je 
»  fuisUlyffe,  j^  fuis  voftrc  père,  dont 
»  la  longue  abfence  ^?fOus  a  coufté 
»  tant  de  larmes  <St  de  foupirs ,  &• 
>y  vous  a  expofé  aux  injures  è'i  aux 
2)-  info len ces  de  ces  Princes. 

En  achevant  ces  mots  il  embraf- 
fe  fon  fils  Si  le  baiie  tendrement  ; 
les  larmes  coulent  le  long  de  ks 
jolies  ,  car  jufques-là  il  avoit  eu  la 
force  de  les  retenir.  Mais  Telema- 
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que  ne  peut  encore  fe  perfuader 
que  ce  foit  fon  père  :  Non ,  vous  ce 
n'eftes  point  mon  père,,  vous  n'efles  «« 
point  Ulyffe,  iuy  dit-il  ;  c'efl  quel-  ce 
que  Dieu   qui  veut  m'abufer  par  ce 
un  faux  efpoir,  pour  me  précipiter  ce 
dans  une  douleur  plus  amere.  Il  n'y  ce 
a  point  d'homme  mortel  qui  puiiïe  ce 
par  iuy-mefme  opérer  tous  ces  mi-  «> 
racles j  à  moins  qu'un  Dieu  venant  ce 
à  fon  fecours  ,  ne  veiiille  fe  fervir  <c 
de  fon  pouvoir,  Se  le  rendre  Se  ce 
vieux  &  jeune  comme  il  Iuy  plaift.  ce 
Tout  à  l'heure  vous  eftiez  un  vieil-  <c 
lard  (S:  vons  n'aviez  que  des  hail-  ce- 
lons, Se  prefentement  vous  relTem-  « 
blez  parfaitement  aux  Dieux  qui  « 
Habitent  l'Olympe.  <c 

Mon  cher  Telemaque  ,  Iuy  dit  ce 
"EJlyiïe ,  que  voflre  furprife  6l  vof-  ce 
ire  admiration  celfent,  &  reprenez  ce 
pour  voftre  père  les  fentiments  que  ce 
vous  devez  avoir.  Il  ne  reviendra  ce 
point  icy  d'autre  Ulyffe  ;  il  n'y  en  <c 
a  point  d'a^utre  que  moy  qui  ay  ef-  cç 
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»  fuyé  tant  de  peines  6c  tant  de  tr2>- 
»  vaux,  &  qui  fuis  enfin  revenu  dans 
»  ma  patrie  la  vingtième  année  après 
»  mon  départ.  Le  miracle,  que  vous 
5)  voyez ,  c'cfl  l'ouvrage  de  Minervs 
îï  qui  préfide  aux  aflcmbiées  des  peu- 
»  pies.  Elle  ma  rendu  tel  qu'elle  a 
»  voulu  ,  car  Ton  pouvoir  n'a  point 
5)  de  bornes.  Tantofl  elle  m'a  rendu 
»  femblableàun  mendiant,  &  tantofl 
»  elle  m'a  donné  la  figure  d'un  jeune 
»  homme  de  bonne  mine  Si  veftu 
.»  magnifiquement.  Il  eft  aifé  aux  Im- 
»  mortels,  qui  habitent  ie  haut  O- 
»  lympe,  d'environner  un  homme  de 
*  majefté  &  de  gloire,  &  de  le  rcvef- 
»  tir  de  mifere  6c  de  pauvreté. 

Après  avoir  parlé,  Ulyfle  s'af- 
fied.  Telemaque  fe  jette  au  cou  de 
fon  père,  &  le  tenant  cAroitemcnt 
cmbraffé,  il  fond  en  larmes.  Ulyfle 
pleure  de  mcfme  ;  ils  ne  peuvent 
tous  deux  fe  raffafierde  pleurs.  Ils 
ne  s'expriment  que  par  leurs  fan- 
glots  &  par  leur  larmes,  &ils  pouf- 
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fent  àcs  cris,  comme  dts  aigles  ou 
à^s  e/perviers  à  qui  Aqs  laboureurs 
ont  enlevé  leurs  petits  avant  qu'iis 
puiffent  fe  fervir  de  leurs  ailles. 

Ainli  Ulyiïe  &  Telemaque  fon- 
doient  en  pleurs.  Cet  eilat  avoit 
po-ur  eux  tant  de  charmes,  que  ie 
ioieil  les  y  auroit  encore  trouvez  à 
fon  coucher,,  fi  Telemaque  faifant 
effort  fur  luy-mefme  ,  n'eufl  de- 
mandé à  UiyfTe  fur  quel  vai fléau  il 
cfloit  arrivé  à  Ithaque,  &  quels  ma- 
telots i'avoient  conduit.  Car,  luy  « 
dit-il,  mon  père,  vous  ne  pouvez  y  :i 
eflre  venu  que  par  mer,  « 

Je  vous  diray  la  vérité  en  peu  de  et 
mots,  répondit  Ulyfle.  Des  Phea-  « 
ciens,  gens  célèbres  dans  ia  marine,  « 
&  qui  ont  accoutumé  de  conduire  « 
fur  la  vafte  mer  les  eftrangers  qui  « 
arrivent  chez  eux,,  m'ont  amené,  6c  « 
pendant  que  je  dormois  ils  m'ont  « 
defcendu  à  terre  fur  ce  prochain  ri-  « 
vage,  6c  ils  ont  fideilement  mis  prés  « 
de  moy  les  prefents  que  j^avois  re-  « 
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»  ceus  de  leurs  Princes,  tout  Tairairi, 
»  tout  i'or  6<  tous  les  habits.  Je  ics 
»  ay  relirez  par  ie  confeil  des  Dieux 
»  dans  un  antre  voyfm ,  &  c'eft  par 
»  l'iflfpiratîon  dcMincrve  que  je  fuis 
»  venu  jcy.afin  que  nousconfuitions 
»  enfemble  fur  ies  moyens  de  faire 
»  périr  les  Pourfuivants.  Mais  nom- 
»  mez-Ies  moy  tous,  afin  que  je  fça- 
»  che  combien  ils  font  &  quels  hora* 
»  mes  ce  font.  Qjuand  vous  m'aurez 
»  inflruit,  je  verray  fi  nous  pourrons 
»  ies  attaquer  nous  deux  fculs,  ou  & 
»  nous  chercherons  du  iccours. 

Tclemaquc  eftonné  de  cette  pro* 
»  pofitioii,  repartit  :  Mon  pcre  ,  ce 
»  neil  pas  fans  raifon  que  l'univers 
»  eu  remrpli  de  voftrc  gloire,  &  que 
»  j  ay  toujoârs  oui  dire  que  vous  ef- 
»  tiez  auiîi  invincible  dans  ks  corn- 
1^  bats  que  Supérieur  <lans  ks  conleife 
»  par  voftre  fagefle.  Mais  vous  venez 
>y  dédire  un  grand  mot,  j'en  fuis  dans^ 
»  l'admiration  6c  dans  la  furprife  ;  je 
»  ne  crojT  2>as  poflible  que  deux  hom^ 
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mei^ieuls  combattent  contre  un  fi  « 
grand  nombre  de  vaillants  hommes.  « 
Car  ils  ne  font  ni  dix  ni  vingt,  mais  « 
un  beaucoup  p!u«  grand  nombre,  «^ 
&L  vous  n'avez  qu'à  compter^  De  « 
Dulichrum  cinquante-deux  ,  tous  « 
gens  de  dillindion;  ils  ont  avec  eux  ^ 
fix  officiers  de  cuifine.  DeSamos,  « 
vingt-quatre.  Vingt  de  Zacynthe,  « 
êc  douze  d'Ithaque ,  tous  les  plus  ^ 
braves  Se  les  mieux  faits.    Ils  ont  «^ 
avec  eux  ic  héraut  Medon,  un  chan-  ^ 
tre  divin  Sî  deux  cuifiniers.  Si  nous  « 
les  attaquons  quand  ils  feront  tous  <^ 
enfembie  dans  ie  Palais ,  je  craim  <^ 
^ue  vous  ne  fuccombiez  en  vou-  « 
fani   punir  icur    infolcnce.   Mais  « 
voyez  fi  vous  ne  co^moiftriez  point  « 
quelqu'un  qui  pufl  venir  à  noftre  « 
fecours^  ÔL  nous  fou  tenir  dans  une  « 
cntrcprife  fi  perilieufe.  ^ 

Je  connois  aflTeu rement  quel-  « 
qu'un  quï  pourra  nous  fecourir,  « 
reprit  UlyiTe,  &  vous  en  convien-  <f 
icez»-  Croyez-vous  que  la  Déefle  « 
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^  Minerve  Se  fon  père  Jupiter  foicnt 
»  un  affez  bon  fecours,  ou  û  nous  en 
>j  chercherons  quelque  autre  f 
>f  Voilà  deux  merveilleux  defFen- 
»  feurs,  repartit  Teicmaque  ;  quoy- 
»  qu'affis  au  defius  des  nuées,  ils  font 
»  fenlir  de-là  leur  pouvoir  à  tous  les 
»  hommes*  &  à  tous  les  Dieux. 
3i  Je  vous  aflburCj  Telemaque,  dit 
»  Ulyffe,  que  cçs  deux  puifTanls  def- 
55  fenfeurs  ne  fe  tiendront  pas  long- 
»'  temps  éloignez  du  combat,  dés  que 
D  Mars  aura  donné  dans  mon  Paîais 
^  ie  fighal  de  cette  fur ieufe  attaque* 
>:>  Demain  dés  la  pointe  du  jour  voua 
»  irez  à  la  ville,  Se  vous  vous  tien- 
»  drez  avec  les  Pourfuivants  à  voftre 
»  otdinaire  ;  je  vous  y  fuivray  bien- 
»  toft>  car  Eumée  m'y  conduira  ,  & 
»  j'y  paroiftray  fous  la  figure  d'un 
»  vieux  mendiant  accablé  d'années  & 
»  couvert  de  haillons.  Que  fi  vous 
»  voyez  que  ces  infolents  me  méprr^ 
»  fent  Se  me  maltraitent,  fupportez- 
*Ie  avec  patience  ,  quelque  chofc 
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/que  j*en  puifTc  foufFrir,  quand  mef-  « 
me  ils  me  traifnerQient  par  les  pieds  « 
hors  de  la  porte,  ou  qu'ils  me  chaf-  a 
feraient  à. grands  coups  ;  voyez-le  «f 
fans  vous. emporter,  &  contentez-  « 
vous  de  leur  rernontrer  ;ivec  dou-  a 
ccur ,  &  de  les  prier  de  çefFer  leurs  « 
violencesc  II  eft  feur  qu'ils  ne  ce-  « 
diront  ni  à  vos  confeiis  ni  à  vos  « 
prières,  car  ils  touchent  à  leur  der-  « 
nier  moment.  J'ayun  autre  avis  à  a 
vous  donner,  6l  ne  l'oubliez  pas  :  « 
c'cfl  que  dés  que  Minerve  ,  de  qui  « 
viennent  toys  les  bons  cçnfeils,  f< 
m'aura  envoyé  fes  infpirations ,  je  « 
vous  feray  un  fignc  de  tefte  ;  fi-toft  « 
que  vous  apperceva'ez  ce  figne,  « 
vous  prendrez  toutes  les  armes  qui  « 
font  dans  l'appartement  bas,  vous  « 
ies  porterez  ^u  haut  du  Palais;  & fi  « 
CCS  Princes ,  qui  fe  verront  par-là  « 
privez  de  ces  armes,  vous  deman-  « 
dent  pourquoy  vous  les  tranfpor-  « 
tez ,  vous  leur  direz  avec  douceur  « 
^ue  vous  les  pftçz  de  la  fumée,  par-  ? 
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»  ce  qu'elles  ne  rciremblent  ptus  à 
a  CCS  armes  fi  brillantes  qu'UlyfTe  a- 
a  voit  iaiiïees  en  partait  pourTroye, 
)i  &  qu'elles  font  toutes  gaftées  de  la 
vapeur  du  feu.  Vous  adjouterez  à 
X,  cela  une  raifon  plus  fcwte  encore  ; 
3)  Jupiter,  leur  direz- vous ,  m'a  inf- 
»  pire  cette  penfée  pour  voftre  con- 
3)  fervation  ;  je  crains  que  dans  le  vin 
>}  il  ne  s'excite  entre  vous  des  que- 
»  relies,  que  vous  n^en  veniez  aux: 
»  mains,  que  vous  ne  deshonnoriez 
»  &  ne  foiiJIIiez  voftre  table  par  le 
a  fang ,  car  le  fer  attire  l'homme,  Se 
:^  que  vous  ne  ruïniez  par-là  vos  del- 
»  feins.  Voilà  ce  que  vous  leur  direz. 
»  Vous  ne  lairtere^  que  deux  efpées, 
»  deux  javelots  Se  deux  boucliers  , 
^  dont  nous  nous  faiiirons  quand 
5)  nous  voudrons  les  immoler  à  nof- 
5j  tre  vengeance.  Minerve  &  Jupiter 
X»  les  difpoferont  à  goufter  vos  rai- 
»  fons.  J'ay  encore  une  autre  chofc 
»  à  vous  dire,  Se  je  vous  prie  de  vous 
»  Cû  bien  fouvenir,  û  vous  elles  \  c- 
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rkablement  mon  fils ,  fi  vous  eftes  « 
de  moa  fang ,  gardez-vous  bien  de  « 
dire  à  qiii  que  ce  foit  qu'SUIyfle  eft  % 
dans  le  Palais,  que  perfonne  ne  ie  « 
fçache  ^  ni  Laè'rte,  ni  Eumée,  ni  « 
aucun  de  nos  domeftiques,  ni  Pe-  « 
nelopemefme;  nefoyons  que  nous  « 
deux  à  obferver  les  démarches  des  « 
femmes  du  Palais  ,  &l  à  efprouvcr  « 
les  fentiments  de  tous  \qs  domef-  oc 
tiques  ,  pour  connoiflre  ceux  qui  « 
confervent  dans  leur  cœur  i  amour  « 
6i  lerefpecfl  qu'iis  nous  doivent,  6c  « 
ceux  qui  nous  font  infideiles ,  &  « 
qui ,  à  l'âge  où  vous  eftes ,  ofent  ^ 
vous  manquer  de  refped,  « 

Alors  le  fage  Teiemaque  pre- 
nant la  parole,  dit  :  Mon  père,  j'ef-  « 
père  vous  faire  connoiflre  que  je  « 
ne  deshonnore  point  voftre  fang,  c< 
&  que  je  ne  fuis  ni  imprudent  ni  <jc 
foible.  Mais  je  prendray  la  liberté  « 
de  vous  reprefeiîter  que  les  moyens  <sc 
que  vous  propofez  pourront  bien  « 
;^ous  eftre  funeijes ,  à:  je  vous  prie  ^ 


z£.  L'Odysse'e 
ft>  d'y  penfer.  Vous  perdrez  un  temps 
»  infini  à  pénétrer  les  fcntiments  de 
K  chacun  ôl  à  examiner  leur  condui- 
j;  te.  Cependant  vos  ennemis  tran- 
»  quilles  confument  voflre  bien  avec 
»  infolence  ëc  fans  aucun  menage- 
»  ment.  Contentez-vous  donc  d'exa- 
ii  miner  les  démarches  d^s  femmes  du 
»  Palais,  pour  diftinguer  celles  qui 
»  vous  font  infidcllcs  d'avec  celles  à 
»  qui  on  ne  peut  j-ien  reprocher,  & 
»  ne  nous  amufons  point  à  fonder 
3û  lespenféesdetousnosdomefliques. 
»  Nous  les  connoiftrons  a/Tez  quand 
»  nous  aurons  exécuté  noflre  entre- 
»  prife  ,  s'il  eft  vray  que  vous  ayez 
»  vu  un  prodige  qui  vous  ait  eflé  en- 
»  voyé  par  Jupiter. 

Pendant  cette  converfation  d'U- 
lyfTe  6c  de  Telemaque,  Je  vaiiïeau, 
qui  avoit  porté  ce  jeune  Prince  à 
Pylos ,  arriva  à  Ithaque  avec  fes 
compagnons.  Dés  qu'ils  furent  en- 
trez dans  le  port,  ils  tirèrent  le  vaif- 
(cau  fur  le  rivage,  le  defarmcrent, 

& 
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&  portèrent  chez  Cl)  tius  tous  les 
prefens  que  Telemaquc  avoit  re- 
ceus.  Eh  mefme  temps  ils  envoyè- 
rent un  héraut  au  Palais  annoncer 
a  la  charte  Pénélope  que  fon  fiis 
eftoit  arrivé ,  qu'il  efloit  refté  chez 
Euméc  &  qu'il  avoit  renvoyé  ioix 
vaiffeau.  Ils  prirent  cette  précau= 
tion,  de  peur  que  la  Reyne  voyant 
revenir  ce  vaiffeau  fans  fon  fils , 
n'en  fufl  allarmée  &  ne  s'abandon» 
nafl  à  la  douleur. 

Le  héraut  &  Eumée  fe  rencon- 
trèrent en  chemin  comme  ils  al- 
ioient  porter  la  mefme  nouvelle. 
Qpand  ils  furent  arrivez  dans  le 
Palais  &  entrez  dans  l'appartement 
de  Pénélope  ,  le  héraut  luy  dit  de- 
vant toutes  fes  femmes.  Grande 
Reyne,  le  Prince  voftre  fils  eft  ar- 
rivé. Mais  Eumée  s'approchant  de 
fon  oreille  ,  luy  dit  tout  ce  dont 
Telemaque  Tavoit  chargé.  Et  dés 
qu'il  eut  exécuté  i^s  ordres,  il  for- 
tjt,  Se  s'en  retourna  à  fes  troupeaux. 

Tome  II L  B 
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CcXXt  nouvelle ,  qui  fut  bien- 
^cft  répandue,  conilcrna  les  Pour- 
iuivants  ,&  les  remplit  ^e  irifleffe. 
Ils  forteiu  tçws  4u  Palais,  ^  s'cf- 
tant  affeiablez  hor^  4^;  la  cour,  ils 
;êieQneat-Ià  leur  confeil  4c^v^nt  la 
porte* 

Eurymaçuc,  fils  de  Poîyfec,  prit 

^  la  parcàe ,  &  dit  :  Certainement 

9  voilà  une  hardie  .cntreprife  que  ce 

»  voyage  de  Tcleniaque;  nous  croy- 

$>  ions  qu'il  B'ea  revlendroit  jamais» 

p  Depcfckon^   donc   promptement 

»  u^  vaiffeau  à  noi  compagnons  qui 

^  font  m.  embufcade,  pour  leur  an- 

^  noixcer  qu'ils  n'cm  qu^à  revenir. 

A  peine  il  ackevoix  ct$  mots, 

^'Amphinomus  s'eUant  tourne  ^ 

^it  îiis  vaifleau  qui  eftoit  des ja  dan$ 

ïe  port  &donî  on  piioit  les  voiies, 

Ra:yî  de  joyc,  il  dit  à  fcs  amis  en 

»  foufriiiBt  :  11  n'eft  pas  neceflaire  de 

»  depefcfacr  ub  vaiitcau ,  voila  îiof 

t»  compagnons  dans  le  port.  Quel- 

?  ^u,€  P^ej^  le^  â  fans  doute  avertis^ 


ou  bien  ils  ont  vu  eux-mefmespaf'  <p 
fer  le  vaiiTeau  éc  Telemaque, -^  &  « 
n'ont  pu  le  joindre,  « 

II  dit.  Les  Princes  fe  levant  en 
mefme  temps  (Secourent  au  rivagCo 
On  met  le  vai /Teau  à  fec,  on  le  def-- 
arme ,  Se  ils  s'en  retournent  tous 
pour  tenir  une  affemhlée ,  dont  iis 
eurent  foin  d'exclure  tous  ceux  qi^ 
leur  ell oient  fufpecfls» 

Qiiand  i'afTemblée  fut  formëç^ 

Antinaiis  ,  fils  d'Eupcïthes,  icur 

paria  aiiifi  :  Mes  amis,  je  puis  vous  .« 

aiïeurcr  que  ce  font  ies  Dieux  eux-  « 

mefmes  qui  ont  garanti  cet  iiom-  « 

me  des  maux  qui  ie  menaçoicnt^  ^ 

-car  tons    les   jours    nous   «vions  « 

grand  foin  de  placer  des  fentineiles  « 

iur  tous  les  caps  &  fur  toutes  les  c 

pointes  de  rochers  ;  Se  dés  que  le  « 

foleil  eftoit  couché,  nous  ne  iious  « 

amu fions  pas  à  paffer  la  nuit  fur  le  « 

rivage,  nous  croi fions  dans  le  def-  « 

troit  jufqu'au  jour,  attendant  tou-  « 

jours  Telemaque  fur   ce   paifagc  « 

B  i| 
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5)  pour  le  faire  périr.  Pendant  que 
>  nous  eftions  ainfi  aux  aguets  pour 
»  le  prendre,  quelque  Dieu  l'a  fauve 
x>  (Se  l'a  conduit  hcureufement  dans 
»  fon  Palais.  Tendons-luy  donc  icy 
»  tous  enfemble  d'autres  embufches, 
»  &  prenons  fi  bien  nos  mefures  qu'il 
3ù  ne  puiiïc  efchapper.  Car  pendant 
5>  qu'il  fera  en  vie  ,  je  ne  croy  pas 
5)  que  nous   réuffifTions  jamais  dans 
>i  nos  delFeins  ;  il  eft  prudent  &  fage, 
y>  de  {es  peuples  ne  font  pas  entierc- 
2>  ment  pour  nous.   C'cfl  pourquoy 
i>  haflons-nous  avant  qu'il  ait  ap- 
»  pelle  tous  les  Grecs  à  une  affem- 
y>  blée  ;  car  ne  penfez  pas  qu'il  fe  re- 
»  lafche  6l  qu'il  s'adouciiïe ,  vous  le 
»  verrez  plus  ardent  6l  plus  irrité 
»  que  jamais;  il  ne  manquera  pas  de 
x)  déclarer  en  pleine  aflcmblée  que 
»  nous  avons  efle  l'attendre  pour  l'af- 
»  faffincr ,  &  que  noftre  embufcade 
i)  n'a  pas  réùffi,  6c  (es  peuples  n'ap- 
»  prouvercmt  jamais    une  aclion   û 
sft  noire»  Craignons  qu'ils  ne  pren- 
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nent  fa  dcftcnfc  &  qu'il  ne  nous  <t 
chafTent  de  noflre  patrie  ,  &  que  ce 
nous  ne  foyons  obligez  d'ailer  cher-  ce 
cher  quelqu'afyle  chez  ies  eftran-  ce 
gers.  Prévenons  -  le  ,  Wallons  le  ce 
tuer  à  fa  campagne,  ou  fur  le  che-  « 
min  quand  il  reviendra.  Partageons  ce 
entre  nous  fa  dépouille ,  &  laifTons  ce 
feulement  fon  Palais  à  fa  mère  6c  à  « 
celuy  qu'elle  choifira  pour  mary.  « 
Que  fi  vous  n'efles  pas  de  cet  avis,  « 
^  que  vous  vouliez  que  Telema-  ce 
que  vive  &  qu'il  foit  héritier  de  ce 
fon  père,  ceffons  donc  de  nous  te-  ce 
ïiir  tous  dans  fa  maifon  à  manger  ce 
fon  bien  ,  &  nous  retirant  chez  « 
nous,  faifons  de-là  nos  pourfuites  ;  « 
tafchons  de  gagner  ia  Reyne  par  « 
nos  prefens  ,  &  qu'elle  efpoufe  ce 
celuy  qui  luy  fera  les  plus  grandis  « 
avantages,  <&:qui  iuycft  deftiné.       ce 

Il  dit,  &  tous  les  Princes  efton- 
nez  gardoient  un  profond  filence. 
Enfin  Amphinomus ,  fils  de  Nifus 
&  petit-fik  du  Roy  Aretius ,  qui 
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«ftoit  à  iatefle  des  Pourfuivants  àt 
Dulîchium  &  le  moins  defagrca- 
ble  aux  yeux  de  Pénélope  ,  parce 
qu'il  cftoil  iâge  6c  modéré  ,  rom- 
pit ie  premier  le  fiience ,  &  dit  ; 
Mes  amis  ,  je  ne  ferois  nullement 
d  avis  de  tuer  Telemaque;  c'eft  une 
chofc  terrible  que  de  porter  fcs 
mains  parricides  fur  un  Roy.  Sça- 
choiis  auparavant  la  volonté  de  Ju* 
pi  ter.  Si  ies  oracles  facrez  approu- 
vent ce  meuptre,  je  feray  ie  premier 
à  l'exécuter  ,  &  je  yous  donneray 
l'exemple  ;  mais  s'ils  le  condam- 
nent, je  vo}&s  confejile  d'y  renoncer. 

Ainfi  parla  Amphinomus,  &  fon 
avk  fut  goulé  de  toute  l'alTcmbléc. 
Tous  les  Princes  fé  levèrent,  ren- 
trèrent dans  k  Pakis  d'UlylTe,  8& 
s'affirent  fur  à&  beaux  fieges  dans  la 
falle  des  feftins. 

Cependant  la  fag-e  Pénélope  prit 
ia  réfolutron  dl 'aller-  trouve^  ces 
fiers  Pourfuivants.  Elle  avoit  cdé 
avérât  4e^  eouipiois  qu'ion  avoie. 


formez  contre  h  vie  defon  fils,  car 
k  héraut  Medon ,  qui  avoit  toue 
entendu ,  luy  en  avoit  fait  îe  rap- 
port. Elle  fort  de  fon  appartement 
fui  vie  de  (es  femmes.  En  arrrvanî 
à  la  fafle  où  eftoienî  les  Pourfui- 
Vants,  eilie  s'arrcllc fur  le  (cuildc te 
porte,  îc  vifage  couvert  d'un  voife^ 
&  adrelTant  ï^  parole  à  Antinous , 
elic  îuy  dit  :  Infoient  êc  perfide  An-  <r 
tinous ,  oiï  vouloit  te  faire  paffer  «s 
éans  Ithaque  pour  un  honnnc  qui  « 
furpaflfols  tous  ceux  de  ton^  âgs  en  <t 
prudence  &  en  iagefle  ;  qu'oa  t  ^ 
mal  jugé  de  toy  !  Afonfïre,  pour-  « 
quoy  machincs-tu  la  nsiort  de  Telc-  «t 
maquc  fans  aucun  refpet^  pour  une  a 
maifoB  dont  vous  cfles  les  fup-  « 
pliants,  Jupiter  a  eflc  le  témoin^  de  « 
cette  alHancc;  cette  fainte  ailiaiice  ^ 
dcfFcnd  à  ceux  qu'elfe  s  unis  toutes  « 
Voycs  de  fe  nuire,  Tu^  2è  donc  ou-  « 
£lié  que  ton  perc  vint  chercher  Icy  « 
un  afyle  contî^  lè  reffentiment  de  «r 
tout  un  peuple  qpi  demandoit  fa  « 
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»  telle,  irrité  contre  luy  de  ce  qu'en 
»  donnant  la  chaffe  à  des  corfairesTa- 
5J  phiens,  il  avoit  ravagé  les  terres  de 
»  Thefprotie,  qui  eftoit  nollre  amie 
»  Si.  noflre  alliée.  Ce  peuple  deman- 
»  doit  avec  de  fortes  inflanccs  qu'on 
».Ie  luy  livraft,  car  il  vouloit  le  dé- 
39  chirer  &  le  mettre  en  pièces,  ou  luy 
:»  faire  payer  ics  ravages  ôc  le  ruiner. 
»  Mais  Uiyffe  le  refufa  toujours,  Se 
»  appaifa  enfin  leur  colère.  Four  luy 
X  payer  un  fi  grand  fcrvice,  tu  def- 
»  honnores  6c  tu  ruines  fa  maifon  ;  tu 
D  pouxfuis  fa  femme,  tu  afiTaffines  fon 
»  fils  &  tu  m'accables  de  chagrin  & 
»  de  trifteffe.  Je  t'ordonne  de  mettre 
«>  fin  à  tes  fureurs ,  6c  de  contenir  les 
»  autres  dans  le  devoir  par  ton  exem- 
»  pie. 

Eurymaquc,  fils  dcPoIybe,  prend 
»  la  parole ,  &  dit  à  la  Reync  :  Fille 
X  d'icarius,  fage  Pénélope,  ayez  bon 
»  courage  6c  ne  vous  affligez  point  ; 
»  il  n'y  a  point  d'homme,  &  il  n'y 
P  en  aura  jamais  qui  ofe  mettre  la 
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main  fur  le  Prince  voftre  fils  pen-  « 
dant  que  je  feray  en  vie  &l  que  je  « 
jolliray  de  la  lumière  du  foleil ,  car  a 
je  le  déclare ,  &  je  ne  parle  point  « 
en  vain,  on  verra  bien-toft  couier  « 
fon  fang  le  long  de  ma  pique.  Je  a 
me  fouviens  que  dans  mon  enfance  c 
Ulyffe,  le  deftrudeur  de  villes,  me  « 
prenant  fur  fes  genoux ,  me  don-  « 
noit  luy-mefme  àcs  mets  de  fa  ta-  « 
ble  &L  me  faifoit  boire  dans  fa  cou-  c 
pe,  c'eft  pourquoy  Telemaque  eft  « 
le  plus  cher  de  mes  amis ,  qu'il  ne  « 
craigne  point  la  mort  de  la  part  des  « 
Pourfuivants  ;  mais  pour  celle  que  « 
ics  Dieux  luy  envoyeront,  il  n'y  a  « 
perfonne  qui  puiffe  l'en  garantir.      « 

Il  parla  ainfi  pour  raffeurer  Pé- 
nélope par  de  f au  (Tes  apparences, 
mais  dans  la  vérité  il  préparoit  luy- 
mefme  la  mort  à  fon  fils.  LaReync 
remonte  dans  fon  appartement  & 
fe  met  à  pleurer  fon  cher  Ulyffe , 
jufqu'à  ce  que  la  Déeffe  Minerve, 
pour  fufpendre  ï^s^  peines ,  luy  eut 

B  y 


34        L'Odyssf/ë 
envoyé  un  doux  fommeîl. 

Sur  le  foir  le  fidelle  Eumée  ar-^ 

riva  auprès  d'Uiyfie  6l  deTelema- 

que.  II  ies  trouva  qui  préparoicnt 

leur  fouper  après  avoir  immolé  un 

cochon  d'un  an.  ^vani  qu'il  fuft 

entré  dans  fa  maifon»  Minerve  s  ef- 

toit  approchée  d'Utyffe,  &  l'ayant 

frappé  de  fa  verge  d'or  ,  elle  lu  y 

avoit  rendu  fa  première  ftgur«  de 

"vieillard,  &  avoit  changé  fes  beaux 

jîahits  en  fes  prenaiers  haillons ,  de 

peux  que  ce  paileur  ne  le  reconnuft, 

Sl  que  n'ayant  pas  la  force  de  gar^ 

âer  le  fecret ,  il  n'allail  auffi-toft 

annoncer  cette  bonne  nouvelle  à 

Pénélope,.  Teleaaaque  le  voyant, 

îuy  parl*^  le  pr^mie?  en  ces  termes  : 

»  Yaufi  voilà  donc  revenu  mon  cher 

»  Eumée;  quelles  nouvelles  dit-on  à 

^  h  ville  !   Les  fiers  Pourfuivants  , 

»  qu  on  aveii  envoyez  en  embufca- 

»  de>  foiît-ik  revenus  à  Ithaque,  ou 

^  m^'àtteadent-ils  encore  pour  cxccu- 

^  lei  leurs  mauvais  deffeins  ? 
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Je  n'ay  pas  eu  fa  curiofité,  ré-  «r 

pondit  Eumée  ^  dt  m'informer  de  « 

ce  qu'on  difoit  quand  je  fuis  entré  « 

dans  la  ville.  Dés  que  j'av  eu  dit  à  «r 

la  Rcync  ce  que  vous  m  aviez  or-  « 

donné  de  luy  dire,  je  n'ay  eu  d'au-  c 

tre  empreffement  que  de  revenir.  <i 

En  allant  j'ay  rencontré  en  chemin  « 

le  héraut  que  vos  compagnons,  ar-  « 

rivez  dans  fe  port,  envoyoient  à  la^^  e 

Reyne  pour  le  mcfme  fujet.  Nous  « 

fommes  arrivez  enfembie,  ^  'û  a  « 

parlé  le  premier.  La  feufc  ehofe  que  « 

je  fçay  6l  que  j'ay  vue  de  mes  yeux,  a 

c'eft  qu'en  m'en  revenant,  comme  « 

je  traverfois  la  colline  de  Mercure,  « 

j'ay  appcrceu  un  vaifleau  qui  en-  « 

troit  dans  le  port ,  il  efloit  plein  « 

d'hommes,  de  lances  &  de  boucliers,  « 

J'ay  crû  que  c'eftoient  ces  Princes  « 

qui  re\enoient  de  leur  embufca-  « 

de ,  mais  je  n'en  fçay  rien  de  cer-  « 

lain.  « 

Il  dit.  Telemaque  foufrit  en  re- 
gardant fon  père,  mais  il  évita  d'ef- 
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tre  apperceu  par  Eumée ,  de  peur 
cju'il  n'entraften  quelque  foubçon. 
Leur  foupcr  eftant  prcft,  ils  fc  mi- 
rent à  table,  6c  quand  ils  eurent 
foupé  ils  fe  couchèrent  Sa  joilirent 
des  paifibles  dons  du  fommeiL 


REMARQUES 

SUR 
L'ODYSSEE  D'HOMERE. 

Livre      XVL 

Page  Ty  Réparèrent  le  desjeuner  ]  Dans 
1 .  Jl  Homère  il  n'eft  fait  mention  que 
deux  fois  de  ce  repas,  du  desjumer  Tous  le 
nom  de  a.e^.<^v.  La  première ,  c  efl:  dans  le 
dernierLiv.de  l'Iliade,  vers  124.  où  il  eft 
dit  que  les  compagnons  d'Achille  luy  pré- 
paroient  à  desjeuner.  Mais,  comme  Cafau- 
bon  l'a  remarque,  on  n'efl  pas  bien  feur 
qu'Homère  veuille  parler-là  du  desjeuner. 
Et  la  féconde  fois  c'eu  dans  cet  endroit  où 
ce  mot  eft  abfblument  détermine  au  des- 
jeuner par  ce  qu'il  adjoute  «/^'ho?,  à  la 
pointe  du  jour.  On  veut  prou\  er  par  Ho- 
mère mefme  que  les  anciens  Grecs  avoient 
trois  fortes  de  repas,  «e/çTr,  le  desjeuner, 
qu'ils  appellerent  enfuite  dnfoL-nauoVy  parce 
qu'on  ne  faifoit  que  tremper  du  pain  dans 
du  vin  pur.  Sutt^ov,  le  dijher,  ainli  appelle, 
parce  qu'après  ce  repas  on  retourne  au  tra^ 
>ail,  jfe  TTîvéiv,  &  iô^Tnv  j  k  fûuper,  parce 
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qu'aprcs  ce  repas  il  n'y  a  plus  de  travail,  Mf>v 
TTtiviTWi.  Mais  ces  noms  ont  elle  fouvent  mis 
î'un  pour  l'autre;  de  forte  que  pour  les  bien 
expliquer,  il  faut  avoir  cgard  au  temps  dont 
H  eft  parle  dans  les  endroits  en  qucftion  ; 
car  on  voit  fouvent  que  ces  trois  repas  n'en 
font  que  deux,  leur  desjeuner,  ae/ç^v,  ef- 
tanl  le  mefme  que  le  difner,  SîiTryov,  mais 
pris  de  meilleure  heure.  On  ne  s'cft  pas 
contente  de  ces  trois  repas,  on  en  adjouts 
un  quatrième  appelle  cTwA/rar.  Les  uns  veu- 
lent que  ce  foit  ce  que  nous  appelions  le 
gûujler,  entre  îe  difner  &  le  fouper  :  &  les 
autres  que  ce  foit  ce  repas  que  Ton  faifoil 
aprcs  le  fouper,  &  que  les  Romains  appel- 
pelloieni  come^fatiomm,  Mais  je  croy  que 
ce  repas  efloii  inconnu  du  temps  d'Home- 
re,  &  qae  le  vers  de  ce  Poète  fur  lequel  on 
fe  fonde  vv  </l't^^3  J^nAiiîcm^,  qu'on  lit  dans 
\e  Liv.  fui\  ant  doit  eftre  explique  d  une  zn- 
ne  manière,  comme  on  le  verra  dans  fa 
Remarque. 

Page  2.  Et  faiiîam  à  [on  cou,  ii  hiy  kiije 
h  îejie,  L'sy£ux~\  L'idée  qu'on  a  eue  que  cet 
Eurnce  eftoit  un  fimple  berger,  a  fait  trou- 
ver qu'il  en  ufe  trop  familièrement  avec  fon 
piaiftre.  Mais  cette  idée  eft  fauffe,  et  com- 
me je  l'ay  desja  dit,  Eumcc  eftoit  un  hom- 
me confideral)te ,  non  feulement  par  fanaif- 
fence,  mais  encore  par  hn  cmploy. 

Lxfeur  ta^uel  il  a  tu  ch  martdUs  inquk^ 
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tudes^  Je  croy  que  c'cft  ainfî  qu'on  doit  e:^ 
pliquer  ce  vers, 

, W  i^'  aK-ytcL  'rn^cL  juoyvKnf. 

Celle  qu'Euftathe  luy  a  donnée ,  /vur  le-- 
quel  il  a  pris  beaucoup  de  p€ines,  Qtù.  à  dire, 
qu'il  a  fort  bkn  ck^é,  ne  me  paroiil  ni  na- 
turelle ni  conver^abie  en  est  endroit ,  jamais 
on  n'a  appelle  ô.;  >^ût  \tt  peines  qu'un  père 
fe  donne  pour  1  éducation  defes  enfants. 

Page  4.  Et  fila  couche  d'Ufyffe  eft  dejï:^ 
née  à  une  éternelle  viduitéf]  li  y  a  dans  le 
Grec:  Et  fi  la  couche  d'Ufyffe,  yuide  de  ces 
ejpoux ,  fera  aaandâymèe  aux  toiles  d'ami" 
gnées.  Il  y  a  icy  deux  cho/es  à  expliquer,  la 
coutume  &  Texpreifion.  Pour  la  coutume, 
je  diray  feufemeni  que  chez  les  Grecs,  &ceia 
pa<Fa  chez  les  Romains,  les  mariez  avoieni 
un  fi  grand  refped  pour  leur  lit,  q.ue  quand 
l'un  des  deux  venoit  à  mourir ,  le  mary  oa 
h  femme  qui  furvivoit  &  qui  venoit  à  fe  re- 
marier ,  ne  fé  fervoFt  plus-  de  ce  lit  pour  ce 
fécond  mariage,  &  en  faifoit  tendre  un  autre. 
On  peut  voir  la  Remarque  de  AL  Dacivrr  fur 
ie  Leâus  genialis  in  aula  efil  De  la  1 .  epilî- 
du  5.  liv.  d'Horace.  Ce  lit  defert  à  aban- 
donné a  donné  lieu  à  lexprefTion  dontTe- 
lemaque  fe  fert  icy,  Jera  abandonné  aux- 
toUts  d'araignées,  &  qui  eftcHt  une  expref- 
fion  fymboiique  Su  proverbiale,  pour  dirCj 
ne  jer\'iïa  plus,  ne  fera  plus  d'aucun  ujage^ 
car  \ts  araignées  font  d'wdinaiie  ieuia  toiles 
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dans  ce  qui  eft  ainfi  defert  &  abandonne. 
Cette  exprefTion  eftoit  mefme  alors  fort 
noble  &  fort  éxpreflive.  C'eft  ain/î  qu'He- 
fiode  dit, 

oic  </l'  ayficcv  ihâanetç  d^X^''^' 
Vous  chaferei  les  araignccs  des  vaiffeûux, 
pour  dire,  Vûus  aurei  fi  grand  Juin  des  vaif- 
j'eaux,  que  les  arûignées  ?i' y  feront  plus  leurs 
toiles,  à  caufe  des  fruits  dont  ils  feront  rem^ 
plis.  Et  un  autre,  pour  demander  ia  paix  aux 
Dieux ,  prie  que  les  araignées  fafjent  leurs 
toiles  fur  les  armes  :  oi^X^'^  i-mv-^Tom  vti- 
fjMXf.  v^pdva^  Tuç  QyT^oiç.  On  voit  par-là  que 
les  Grecs  employoient  cette  manière  de  par- 
ler dans  le  ferieux  &  dans  le  grand.  Les  Ro- 
niains  n'en  ont  pas  ufc  de  me/me,  ils  ne  l'ont 
employée  que  dans  ks  petites  chofes,  &  en 
badinant  comme  Catulle  dit  dans  l'Ode  à 
Fabulius, 

Na?n  tui  Catulli 

Plcnus  facculus  cfl  aranearum. 
Chaque  langue  aies  exprefTions  &  Tes  idées. 
Ceux  qui  ne  font  pas  inflruits  de  ces  diffé- 
rences, tombent  dans  des  Critiques  trcs  ri- 
dicules, cemmc  cela  eft  arrivé  a  l'Auteur  du 
Parallèle,  qui  n'a  pas  manqué  de  relever  cet 
endroit  comme  très  impertinent.  Telema- 
que,  dit- il,  arrivant  chei  Eumee,  luy  deman- 
de fi  pêne  lope  fa  mère  n'a  point  ejpoufé  quel- 
qu'un de fes  Amants,  Et  il  adjoute  que  le  lit 
d'Ulyffe  doit  ejlre  plein  d'airaignées ,  faute 
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de  gens  qui  y  couchent,  Peut-on  rien  voir  de 
plus  ridicule  que  cette  expofuion  l 

Elle  paffe  les  jours  ir  les  mats  fort  trijle- 
ment  h  foupher  ir  à  répandre  des  larme s'\ 
Quel  plaifir  pour  Ulyiïe  d'entendre  ce  rap- 
port fait  à  Ton  fils  ! 

Ajjeyei-xous,  EJîrangerl  Teîemaque  n'eft 
point  choqué  de  voir  ce  gueux  tout  couvert 
de  haillons,  il  ne  le  rebute  point  j  bien  loin 
de  cela,  il  ne  veut  pas  mefme  prendre  fa  pla^ 
ce.  Rien  ne  marque  davantage  le  grand  ref- 
ped  qu'on  avoit  pour  les  eftrangers. 

Page  5 .  //  nejlplus  mon Jupp liant,  maïs 
le  vojlre]  Eumée  marque  par-là  /on  refpecfl 
à  Teîemaque,  &  en  mefme  temps  il  rend  un 
très  bon  office  à  Ulyfle  en  le  mettant  fous 
3a  protedion  du  jeune  Prince. 

Page  6.  Et  la  Reyne  ma  mère  eft  corn'» 
battue  à'nefçait]  Voilà  une  parole  qui  de- 
voit  donn..r  bien  de  l'inquiétude  à  Ulyffe, 
ôi.  le  porter  à  prévenir  ce  malheur  par  fa  di- 
ligence, en  prenant  promptement  les  mefu- 
tes  neceflaires  pour  fe  défaire  des  Pourfui* 
vants. 

Page  7.  Car  l'homme  le  plus  vaillant  b"  le 
plus  courageux  ne  pourroit  fe  défendre  cori' 
tre  tant  d'ennemis'\  Plus  Teîemaque  trou- 
ve difficile  &impoff]ble  mefme  l'enireprife 
de  refifter  aux  Pourfuivants,  plus  il  relevé  la 
prudence  &  la  valeur  d'Ulyfre,qui  non  feu- 
lement leur  refiftera ,  mais  qui  les  fera  tous 
périr. 
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Je  vous  ajfeure  quejef^u^'re  à' que  je  fuis 
très  ûffli^]  Il  n'y  a  rien  de  plus  grand  &  de 
plus  nobic  que  le  difcours  d'UiyfTe  ;  rien  qui 
marque  un  courage  pius  héroïque.  Il  efl 
choqué  de  ce  qu'il  vient  d'entendre  dire  à 
fon  tîls, que  i'homme  le  pius  vaillant  &  le 
plus  courageux  ne  pourroit  dcrendre  fon 
hofle  contre  cette  fouie  d'ennemis,  &  qu'il 
faut  céder  à  la  force,  li  !uy  fait  fur  cela  une 
femondrance  1res  forte,  fans  manquer  pour- 
tant au  refpecî:  qu'il  luy  doit,  &  il  luy  fait  fort 
bien  voir  que  dans  cei  extremitez,  qui  pa- 
roiffent  fi  dangereufes  ,  H  n'y  a  rien  qu'il  ne 
faille  tentsr,  &  qu'un  Prince  à  Ton  âge  doit 
pluitoll  périr  le*  armes  à  la  main,  que  d« 
îbuffrir  tous  les  jours  de  nouveaux  outrages, 
&que  de  fe  deshonnorer  par  une  toieranc* 
û  indigne  d'un  homme  de  cœur. 

Eft  cë  vûiûmairement  que  vi?us  fulriffei  1$ 
pjug!  ou  efi-ce,  ire.']  Uiylfe  raffemble  \cf 
Jes  trois  çhofes  qui  peuvent  porter  un  jeune 
Prince  comme  Tetemaque  à  fouffrir  les  dç-^ 
for dres  qu'on  fait  chez  luy  ;  b  première,  une 
certaine  foibleffe  d'efprit,  une  imbécillité 
qui  fait  qu'on  s'accomode  à  toot;  la  féconde, 
ia  révolte  des  fujets  qui  fe  déclarent  contre 
iuy,  qui  veulent  changer  de  maiflre,  &  qu! 
prétextent  des  oracles  pour  juftifter  leur  ré- 
bellion, &  la  troificme,  l'abandon  de  les  frè- 
res &  de  Tes  [)ioches.  Mais  dans  ces  cas- là 
Vk\tLiùK\\  ÎMi  vpi/  qu'un  hymme  de  courago 
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jie  s'abandonne  pas  luy-merme,&  que  quo)^ 
que  feul  il  tente  toutes  Its  voyes  de  fe  déii-» 
YTcr  ai  de  s'aiTranchlr. 

Page  3.  Ow  Liy\[e  [uy-mefme  revenu  de 
fis  v^yiigds,  j'efpere  i]u  il  reviendra]  Eulla- 
the  HOLS  avertit  icy  que  les  anciens  Critiques 
ont  expliqué  ainfi  cet  endroit,  ou  b'yffe  luy- 
mefme,ëi  qu ils  ont  letranché  le  veisluivant, 
revenu  dejes  voyages,  ère. 

Parce ,  difoient-ils,  que  ce  vers  ne  fait  qu'in- 
terrompre cet  emportement  hsroïque  d'U- 
iyiTe,  d  qu'ik  ont  trou,é  plus  de  force  à  luy 
fiiire  diie  tout  de  fuite,  Plujf  aux  Dieux  que 
je  fi- lie  le  fis  d'Ulyfe,  ou  Llyffe  luy  me J me». 
Je  veux  (jue  tUJiruîiger,  irchi  d'abord  cela 
avoit  piû  a  Euftathe  mefme,  mais  dans  la 
fuite  il  a  bien  vu  qu'il  y  avoit  de  bonnes  raii» 
fons  pour  confervgr  oe  vers-  En  etîet  il  eft 
Ues  neecôairci  Ul)ire  dans  foQ  eotrelie» 
s'eftoit  trop  avance,  car  en  difant,  plufl  aii^f 
Dieux  que  Jefujfe  le  Jils  dUiyjfa,  ou  Uryf<^ 
luy-mtfme  y  il  avoit  donné  lieu  à  quelque 
foub^'on  qu'il  ne  fuit  veritabieaiçnt  UlyCe, 
ceft  pourcjuoy  poiir  deftruire  cette  impref- 
iion  il  adjoute  avec  beaucoup  de  hneffe,  J'ef 
père  qu'il  reviendra,  il  y  a  eneora  Heu  de  ief- 
perer.  Et  par-là  il  éloigne  adroitement  Iç. 
foub^on  que  io^  prsmieïes  paro'es  avoient 
pâ  f^ii^  rui^he. 

M  v£u:<  que  t\'firangir  m'enlùve  ^a  ufip^ 


44-  Remarques 

iie  dc^us  les  efpaules\  Il  dit  \cjîranger,  pour 
dire  un  ennemi  ejîranger,  parce  que  cet  en- 
nemi eft  ordinairement  plus  féroce,  qu'il  in- 
fulte  mefme  aux  vaincus  après  la  mort ,  & 
que  cela  marque  une  calamité  plus  grande. 
C'efl  ainfi  que  Jeremie  dit,  Lamen.  5.  2. 
Her  éditas  nojlra  ver  fa  efl  ad  aliènes,  domus 
noftra  ad  exiraneos,  C'eÛ  ainfi  que  le  Pro- 
phète Abdias  annonce  aux  Iduméens  qu'ils 
périront ,  parce  que  lorfque  les  eftrangers 
entrèrent  à  Jerufalem  pour  la  faccager,  ils  fc 
feignirent  à  cet  ennemi. 

Que  fi  j'e flots  enfin  obligé  de  céder  au 
nombre^  Le  difcours  de  Telemaque  avoit 
deux  parties  ;  la  première ,  Qite  l  homme  le 
plus  vaillant  ir  le  plus  courageux  ne  pourroit 
fe  défendre  contre  ta?it  d'ennemis  ;  &  la  fé- 
conde, Qu'il  faut  céder  a  la  force,  Jufqu'icy 
XJÏyiTe  a  répondu  à  la  première,  &  il  va  ré- 
pondre à  la  féconde ,  en  faifant  voir  que  s'il 
faut  céder  à  la  force,  il  faut  luy  céder,  non 
en  fe  foumettant  lafchement  à  fon  ennemi, 
mais  en  luy  refiftant,  &  en  mourant  i'efpéc 
s.  la  main,  accablé  par  le  nombre.  Voilà  la 
feule  manière  honnefte  de  céder.  Ceft  un 
fentiment  bien  héroïque,  mais  c'efl  le  (en- 
timent  que  tout  homme  de  courage  doit 
avoir. 

Page  I  o.  Mon  cherEumée,  alleiprom^ 
ptement  apprendre  à  la  f âge  Pénélope']  Tc- 
iemaque  n'oublie  pas  l'ordre  que  luy  a  don- 
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né  Minerve  au  commencement  du  xv.  Liv, 
d'envoyer  Eumce  annoncer  Ton  retour  à  Pé- 
nélope, &  Minerve  a  tort  bien  ménage  cela 
pour  éioigner  ce  fidelle  ferviieur ,  ^  donner 
iieu  à  Ul)  (Te  de  fe  faire  reconnoiftrc ,  car  ii 
failoit  qu'il  tull  reconnu  premièrement  par 
Telemaque.  Si  la  reconnoiffances'eftoJt  fai- 
te devant  Eumée,  on  auroit  perdu  celle  qui 
fe  fera  par  ce  pafleur.  Et  ce  font  ces  diffé- 
rentes rcconnoiffances  qui  font  un  des  plus 
grands  plaifirs  de  la  Poëfie. 

Page  i  1 .  Mais  laï^cns-le  encore  dans  fa 
douleur ,  quelque  affigé  qu'il  fuit  ]  C  eft  le 
fens,  fi  on  lit  dXvv/^voi  mp.  Je  fçay  bien 
qu'on  peut  juftifier  cette  leçon,  mais  je  fçay 
aufil  que  cela  paroifl  trop  dur  pour  Telema- 
que. Pour  moy  j'en  ay  d'abord  eflé  choquée, 
à.  je  ne  doute  pas  qu'Homère  n'euft  efcric 
dX^v,uivot  7np,  Idijfû?is-le  dans  fa  douleur  ^ 
quelques  affligei  que  nous  en  f oyons.  Quel- 
que peine  que  cela  nous  faiTe,  dit  Telema- 
que, iai/fons  luy  ignorer  encore  ce  qui  met- 
troit  fin  à  fes  chagrins.  II  me  femble  que 
c'eil  ainfi  que  Telemaque  doit  parler. 

La  maiftreff'e  de  l'office]  Comme  celle  qui 
cftoit  la  plus  trdelle  à  fa  maiftrefle. 

Page  1  2.  Ses  chiens  l'apperceurent  auffil 
Car  comme  ils  ne  pouvoient  pas  la  déceler, 
elle  ne  fe  cacha  point  à  eux,  &  Homère  ad- 
jouîe  ce!a  pour  faire  entendre  que  les  ani- 
maux mefmes  reconnoilTent  la  Divinité, 
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Pxp^e  T  5 .  Elle  le  tûiicha  de  fa  verge  d'oT\ 
?Homere  donne  une  verge  à  Mmerve,  com- 
bine rEfcriture  fainte  en  donne  quelquefois 
aux  Anges  :  Extendit  Angélus  fimmhatem 
xirga;  quam  tcnebat  in  manu.  L'Ange  eften- 
dit  le  bout  de  la  verge  qu'il  avait  à  lu  main, 
Jug.  6.  2  f  . 

Et  fdifi  de  crainte  ir  de  refpeél ,  il  de- 
.tourna  la  w/^']  Comme  Telemaque  eftorc 
encore  enfant  quand  Ufyffe  partit  pour 
Troyc,  il  ne  peut  le  reconnoirtre.  C'<:ft  donc 
..avec  rarfon  qu'une  mctamorphofe  fi  fubitc 
.&  (î  merveilteufe  luy  perfuade  que  ce  n'eft 
,pas  un  homme,  mars  un  Dieu. 

De  peur  que  ce  ne  foit  un  Diei^]  Je  m'ef- 
tonne  qu'Euflathe  ne  fort  point  entré  ky 
dans  le  véritable  fens  de  ces  paroles.  Ce  que 
Telemaque  dit  eu.  fondé  fur  la  crainte  qu'a- 
voient  les  premiers  hommes  quand  il  vo- 
yoient  quelqu'un  des  Dieux  Ils  fe  croyoient 
il  indignes  de  cette  vue ,  que  quand  cela  leur 
arrivoit,  &  Dieu  fe  manifertoit  alors  afTez 
fouvent  aux  hommes,  ils  fe  croyoient  me- 
nacez de  la  mort,  ou  de  quelque  grand  mal- 
heur. Nous  en  avons  plufleurs  exemples 
<ians  lEfcriture  fainte  j  les  Ifraelites  difent 
à  Moïfc,  Loqucre  tu  nobis  Ir  audiemus,  non 
Icquatur  no  bis  D  a  minus  ne  forte  moriamur, 
Exod.  1  5-  r  9-  Cedcon  ayant  vu  que  ceftoit 
rArîge  du  Seigneur  qui  luy  avoit  parlé,  s' e  j'- 
aie ,  helaSf  Seigneur,  mon  Dieu,  parce  que 
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fayyû  le  Seigneur  face  à  face.  Et  leSàgneiû" 
tuy  dit  ,paix  pour  toy,  ne  crains  peint.  Vi~ 
4enjque  Gedeon  quad  efet  Ange/us  Domini, 
ait ,  heu  ,  mi  Domine  Deus,  quia  vidi  Ange- 
jiiim  Domini  facie  ad  jaciem.  Dixitque  et 
■  pominus,  pax  tecim,  ne  timeas,  non  morie- 
ris.  Jug.  6.  22.  Dans  Je  mefme  livre  de« 
Juges  13.  22.  Manué  ayant  vu  l'Ange 
monter  au  ciel  avec  la  fiamme  qui  s'clevof£ 
/dt  l'autel,  dit  à  fa  femrne,  Morte  moriemur, 
jquiavidimus  Deum.  Nous  mourrons,  parce 
^ue  nous  avons  v//  Dieu,  C'eîl  Ja  jr^cfme 
crainte  qui  fait  queTelemaque  croyant  voir 
un  Dieu,  détourne  la  vue,  &  dit ,  Joyei-nous 
propice  ,^  enfin,  efpargneij-r.ous. 

Page  1  4.  Je  fuis  U4yffe,jejuis  vefirepere^ 
.Ceftainfi  que  dans  la  reconnoiffance  de  Jo- 
feph  ,  lorfqu'ii  fe  fait  reconnoilhe  à  ^t*>  frè- 
res, il  leur  dit:  EgojumJofevh,egofumJo-- 
feph,  frater  vcjler ,  quem  yendidijîis  in  Lgy- 
ptum. 

Car  jufques-là  il  avoit  eu  ùz  force  de  les 
retenir^  Cefl  aitifi  que  Jofeph,  après  s'eftre 
retenu  long- temps,  efclata  &  fondit  en  lar- 
mes :  Non  fe  potcrat  ultra  co^nbere  Jofeph* 
Je  fuis  ravie  de  voir  que  les  pius  beaux  traits 
d'Homcre,  les  traits  naturels  èiks  [lus  tou- 
chants, font  ceux  qui  approchent  le  pius  de 
ces  traits  ori^inaux.qu'on  trouve  dans  l'Elcri- 
:ure  fainte. 

Pitge  i  y  A  moins  qu'un  Dieu  venant  à 
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Jonfecûurs,  ne  veiiille  fe  fervir  de  fin  pou- 
yûir,  èr  le  rendre  ix  vieux  ir  jeune  comme  il 
iaypLiiJl']  Les  Payens  eftoieni  perfuadez  que 
Dieu  pouvoir  rajeunir  l'homme  le  plus  avan- 
ce en  âge.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifTe  dire 
ce  que  Moïfe  dit  à  Afer  dans  la  bénédiction 
qu'il  donna  aux  enfants  d'Ifraël:  Sicut  dies 
juventutis  tuœ,  ita  irfinedus  tua.  Ta  vieil* 
lejfe  fera  comme  les  jours  de  ta  jeune jfe» 
Deuteron.  33.  25.  C'elt  dans  cette  mefme 
vue  que  Dp.vid  dit  dans  le  Pf.  102.  Reno- 
vabitur  ut  aqui'a  juvemus  tua. 

Page  16.  C'cft  l'ouvrage  de  Minerve  qui 
prefide  aux  affemblees  des  peuples^  C'eft  ce 
que  fignifie  cette  cpithete  d-ytMÎyiç,  qu'on 
donnoit  à  xM  nerve,  pour  faire  entendre  que 
c'eft  fa  Providence  de  Dieu  qui  conduit  les 
peuples. 

Il  fond  en  larmes,  Ulyffe  pleure  de  me/mel 
La  joye  &  la  furprife  ont  leurs  larmes,  &  ct^ 
larmes  font  la  première  expreûSon  qu'on 
donne  de  Tes  fentiments.  Jofeph  pleure  en 
Tefaifant  reconnoiftre  à  fes  frères  :  Cumquc 
awplexatus  recuii'Jet  in  coilwn  Benjamini 
fratris  fui,  flcvit,  illo  quoque  fimiliter  pente 
fupdr  coilwn  cjus.  Et  fe  jettant  au  col  de  fin 
frère  Benjamin  Ir  l'embrasant  il  pleura  , 
Benjamin  pleurant  de  mefme  fur  le  col  de  Jo- 
feph. Il  pleura  de  mefme  fur  tous  fes  frères 
en  \ç.?>  emuraffant.  Gcnef.  ^  ; .  /^,  ;  /, 

Et  ils  pouffent  des  cris~\  Car  ces  larmes  ef- 

ioieni 
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€oient  accompagnées  de  cris.  Elevaviîque  ^ 
(Jofeph)  vûcem  €um  fie  tu,  quam  audierunt 
jEgyptii  omnifque  domus  Pharaonis»  Ibid. 
45.2. 

Page  1 7.  Des  Pheaciens^  gens  célèbres 
dans  -la  marine  ]  Pour  ne  pas  fatfguer  Ton 
Lecleur  desja  inûruit,  Homère  réduit  à  fix 
vers  toute  i'hidoire  de  fan  retour  qy'il  a  des- 
ja expliquée. 

Page  1  8.  Mais  nûmmei-les  moy  tous , 
^fin  quejefçache  combien  ils  font,  ir  quels 
hommes  ce  fo?it]  La  prudence  veut  qu'un 
homme  connoifîe  les.ennemis  qu'il  a  à  com- 
battre, &  non  feulement  qu'il  en  fçache  le 
nombre,  mais  qu'il  en  connoifle  la  qualité, 
afin  qu'il  prenne  fur  cela  Ces  mefures. 

Je  ne  croy  pas  pojfihle  que  deux  hommes 
feuls  combattent  un  fi  grand  nombre  de  vail- 
>hntsho7nmes'\  Lapropo/îtion  d'Ulyffe  a  ef- 
fra}'éTelemaque,  car  il  a  une  grande  idéç 
de  ia  valeur  de  ces  Pourfuivants.  Mais  ils  ne 
•font  pas  fi  braves  qu'il  fe  l'imagine. 

Page  1 9.  Us  ont  avec  eux  le  héraut  Me- 
dont  le  chantre  divin  ér  deux  cu'ifiniers]  Ils 
(ont  donc  en  tout  cent  dix-huit,  en  y  com- 
prenant les  cuifmiers,  le  héraut  &  le  chan- 
tre. Mais  ces  deux  derniers  ne  doivent  pas 
eftre  comptez  parmi  les  ennemis  d'Ulyffç, 
AulTi  ne  periront-ils  pas  avec  les  autres. 

Page  20.  Qiwy-quaffis  au  de  fus  des 
îiuees,  ils  font  Jentir  de- là  leur  pouvoir  à  tous 
Tome  ÎIL  C 
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les  hommes  ir  à  tous  tes  Dieux]  Jupiter  de 
Minerve  ne  font  icy  que  le  Dieu  ruprefrnc 
toujours  accompagna:  de  fa  fageffe ,  avec  la- 
quelle il  conduit  tout.  Homère  relevé  bien 
icy  la  majefté  d'un  feu!  Dieu  à  qui  tous  les 
hommes  &  tous  les  Dieux  obéiïTent,  &  ea 
mettant  ces  paroles  dans  la  bouche  d'un  jeu- 
ne Prince  comme  Telemaque ,  il  fait  bien 
connoiflre  que  c'eft  un  fentiment  receu  & 
bien  eflabli. 

Dés  que  Mars  aura  dûnnédans  mon  Pa- 
lais le  Jignal  de  cette  furie ufe  attaque]  Il  y 
a  mot  à  mot  dans  le  Grec  :  Lorfque  la  force 
de  Mars  je  décidera  dans  mon  Palais  entre 
les  Pourfuivants  b'nous,  \\  appelle  Liforcc 
de  Mars  fe  combat  mefme,  parce  que  ia 
force  &  la  valeur  y  décident  de  la  défaite  & 
de  la  vidoire. 

Page  2  1.//  eflfeur  qu'ils  ne  céderont  ni 
à  vos  conjûiis  ni  à  vos  remonjîr onces»  car  ils 
touchent  à  leur  dernier  moment]  Homère  dil 
icy  bien  clairement  que  quand  les  méchants 
touchent  au  moment  où  ils  vont  elhe  punis 
de  leurs  crimes,  l'endurciffement  volontaire 
cft  monté  à  Ton  comble,  &  qu'il  n'y  a  plus 
iieu  au  repentir. 

Dés  que  Aiinerve ,  de  qui  viennent  tûu$ 
les  bons  confeils,  m'aura  envoyé j€s  infpira- 
lions,  je  vous  feray  unfigne  de  tefte]  Cela  nç 
fera  pas  nece^iire ,  car  la  fortune  leur  don- 
nera un  temps  plus  favorable  qu'Ulyfle  n'ofc 
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efperer, comme  on  le  verra  au  commence- 
ment du  XIX.  Liv.  On  peut  voir-la  îa  pre- 
mière Remarque. 

Vûus  prendre^  toutes  les  armes  qui  font 
dans  l'appartement  has'\  Euflathe  nous  aver- 
-tit  que  tout  cet  endroit  (itî>  armes  a  efté  mar- 
que par  ics  anciens  Critiques  d'une  pointe  & 
d'une  eftoile;  de  l'eftoile,  pour  dire  que  ct% 
vers  font  fort  beaux,  &  de  la  pointe,  pour  éX- 
re  qu'ils  font  dépfacez  &  qu'ils  appartiennent 
au  commencement  du  xix.  Liv.  La  raifon 
de  ces  Critiques  cd  qu'icy  Ufy/fe  ne  peut 
pas  fçavoir  fi  ces  armes  font  dans  l'apparte- 
ment bas,  au  lieu  que  dans  le  x  i  x.  Liv.  il  le 
voit  de  fes  yeux.  Mais  cette  raifon  me  pa- 
roift  très  foible.  Ulyffe  peut  fçavoir  que  \ç,z 
armes  font  en  bas,  parce  qu'il  les  y  a  laiiîees, 
&  que  c'eftoit  leur  place  ordinaire.  C'eft 
donc  fort  à  propos  qu'il  donne  icycet  avis  à 
Telemaque,  «&  que  dans  le  x  i  x.  Liv.  il  luy 
répète  \çs  micfmes  chofes  lorfqu'il  eu  temps 
de  les  exécuter. 

Page  2  2.  Car  le  fer  attire  riiûmme''^  Cefa 
eft  parfaitement  bien  dit  &  très  vrayi  quand 
les  hommes  ont  des  armes  fous  la  main  ,  i! 
eil  bien  dil^cile  qu'ils  ne  s'en  fervent  dans 
ia  colère;  cela  \es  attire  &  fes  porte  à  s'ea 
fervir.  AufTi  rcmarque-t-on  qu'il  périt  pluf 
d'hommes  par  l'efpée  dans  les  pays  où  les 
hommes  vont  armez,  que  dans  ceux  où  .ils 
ne  portent  point  d'arraes. 
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Et  que  vous  ne  ruiniei par- là  vos  dejfems  j 
Csr  Pénélope  offenfée  de  cette  infolence,  ne 
voudroit  jamais  prendre  un  mary  parmi  ces 
Princes  qui  auroient  vcrfé  le  fang  dans  fon 
Palais. 

Vûus  ne  biferei  que  deux  efpées ,  deux 
javelots  ir  deux  bouclier s\  Car  UiyfTe  com- 
pte qu'il  fera  feul  avec  fon  fiis  à  attaquer  ces 
Pourfuivants.  II  fe  joindra  à  eux  deux  do- 
meftiqucs,  &  alors  on  penfera  aux  moyens 
de  ieur  fournir  àt^  armes. 

Dc7it  nous  nous  jervïrcîis  quand  nous  vou- 
drons les  immûler]  Au  lieu  de  ÎTndvfrmuç,  je 
croy  qu'Homère  avoit  efcrit  tTn bixTvvTiç,  car 
il  me  fembie  que  le  fcns  demande  un  fu- 
îar  ,  à  moini  qu'on  explique  cet  ÎTnSvawjiç, 
quand  la  fureur  fe  fera,  emparée  de  nojhe 
efprit. 

Page  z^.Si  vous  ejîes  de  mon  fang]  Cette 
expre0ion  cft  t'amiliere  à  Homcre,  &  nous 
l'avons  retenue.  Il  y  a  dans  ce  Poète  beau- 
coup de  façons  de  parler  qui  ont  pafle  dans 
ïiofîre  langue. 

Gardt'i-'^ous  bien  de  dire  à  qui  que  ce  foit 
qu'Ulyfe  eft  dans  le  Palais]  Le  fecret  eft  la 
Iburce  de  tous  les  grands  fuccés  dans  les  af- 
faires difficilefi.  AuiTi  une  des  grandes  qua- 
liicz  d'Uiyffe,  qui  eftoitfi  cloquent,  c'eftoit 
la  taciturnitc  &le  fecret,  &  c'eft  à  cette  qua- 
lité feule  qu'il  veut  rcconnoiflre  fon  fils, 

£î  que  je  ne  fuis  ni  imprudent  nifoiblfl^ 
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C'eft  ce  que  fignifie  proprement 

Ce  mot  ^htppoavvcLf  marque  la  foibfciïe 
d'efprit  &  l'imprudence ,  qui  font  les  deux 
caufes  de  ce  qu'on  parle  trop  &  qu'on  ne 
peut  garder  fecret.  L'imprudence  fait  qu'on 
ignore  i'utilitc  d'une  parole  tuë,  &  ies  mau- 
vais effets  d'une  parole  lafchée  mal  à  propos; 
&  la  foibleffe  fait  qu'on  ne  peut  taire  c© 
qu'on  doit  tenir  caché. 

Mais  je  preîidray  la  liberté  de  VOUS  re^ 
prefenter]  Homère  fait  icy  honneur  à  Tcle- 
maque ,  &  montre  que  ce  n'efl  pas  fans  rai- 
fon  qu'il  l'a  3ippt\\éfage,  car  il  donne  à  fon 
père  un  meilleur  confeil  que  celuy  qu'il  pro 
pofoit.  Ce  Poëte  fait  entendre  par- là  que  les 
hommes  âgez  &  le  plus  confommez  en  fa- 
geffe  &  en  expérience  peuvent  recevoir  des 
avis  utiles  des  plus  jeunes  &  de  ceux  qui  ont 
le  moins  d'expérience. 

Page  24.  Contentei-vûus  donc  éT examiner 
les  démarches  des  femmes  du  Palais  ]  Car 
cftant  toutes  enfêmble  expofées  à  Tes  yeux^ 
il  pouvoit  facilement  &  fans  perdre  aucun 
temps  examiner  leur  conduite,  au  lieu  que 
ïes  autres  domeftiques  eftant  difperfez  dans 
lés  maifons  de  campagne,  il  falloit  un  temps 
infini  pour  les  tader. 

S'il  efl  vray  que  vous  ayei  vu  un  prûdige"] 
Car  fi  ce  prodige  vient  de  Jupiter ,  on  doil 
avoir  cette  confiance  qu'il  aura  fon  effet  ^ 
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ain/i  il  n'eft  pas  nece/Taire  de  prendre  des 
ïrefurciîfi  éloignées,  ii  faut  s'afTeurer  feule- 
meni  de  ce  que  la  prudence  ne  permet  pas 
tic  négliger. 

Pendant  cette  coîmrfation  d'Ulyjfe  èr  de 
Telemaque,  le  vaiffeau  tjui  avoit  porté  ce  jeii^ 
7ie  Prince  à  Pybs,  arriva  à  Ithaque]  Ce  vaif- 
feau  a  donc  efté  le  foir  du  jour  précèdent, 
toute  la  nuit  à.  une  partie  de  la  matinée  de 
ce  jour-là  à  aller  au  port  de  la  ville  d'Ithaque 
du  lieu  oùTelemaque  avoit  débarqué;  car 
il  faut  fe  fouvenir  queTelemaque,  pour  évi- 
ter les  Pourfuivants,  avoit  pris  un  grand  dé- 
tour ,  qu'il  avoit  mis  pied  à  terre  à  la  rade 
feptemtrionale,  &  que  fon  vaifTeau  pour  re- 
tourner à  Ithaque  avoit  doublé  toute  i'iile 
du  coflé  du  couchant.  Voilà  pourquoy  il 
n'arrive  que  îe  lendemain, &  c'ell  ce  qui  fait 
que  le  héraut  parti  du  vaiffeau  &  Euméc 
parti  de  la  maifon  de  campagne,  fe  rencon- 
trent en  chemin ,  allant  tous  deux  porter  à 
Pénélope  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  fon  fils. 

Page  Zy  Le  héraut  luy  dit  devant  toutes 
fes  femmes ,  b'c.  méiis  Eumée  s' approchant 
de  fon  oreilIe~\  Homère  marque  bien  la  dif- 
férence des  caracfleres  ;  le  heraut,qui  n'cÛoit 
pas  mai  intentionné,  mais  qui  eftoit  cftour- 
di,  parle  à  la  Reyne  devant  tout  le  monde, 
mais  Eumce,  qui  eftoit  fage  &  prudent, s'ap- 
proche de  fon  oreille  &  luy  parle  bas. 

Page  27.  Jepuii  y^^us  d^eurer  i^ue  cejcni 
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les  Dieux  eux-mefmes  qui  cm  garenti  cet 
homme'\  Antinous  fait  à  l'a/Tcmblée  le  rap- 
port de  Ton  voyage,  &  en  voulant  s'excufer 
l(  excufer  Tes  compagnons,  &  faire  voir  que 
et  n'eft  pas  leur  fàute  fj  Telemaque  n'ell  pas 
tombé  dans  le  piégc  qu'ils  luyavoicnt  ten- 
du, il  montre  évidemment  que  ce  Prince  eft 
aimé  des  Dieux,  &  que  c'eft  contre  leur  vo- 
îonté  mefme  qu'ils  le  pourfuivent.  Homère 
meticy  dans  un  grand  jour  la  folie  &  l'aveu- 
glement des  méchants ,  ils  connoiiïent  l'é- 
xiormité  de  leurs  crimes  &  ils  ne  laifTent  pas 
de  les  continuer,  fe  flatant  toujours  qu'ils  fe- 
ront plus  heureux  qu'ils  n'ont  eilé,  &  que 
îcurs  ftnefTes  prévaudront  fur  la  fagcffe  de 
Pieu  mefme. 

Page  28.  Tendons-luy  donc  icy  tous  en^ 
femble  {^autres  embufches]  Mais  les  Dieux 
qui  l'ont  fauve  de  ces  premières  embufches, 
n'auront-ils  pas  la  force  de  le  fauver  encore 
de  celle  cy  î  Voilà  comme  la  paflion  aveu- 
gle 

Avant  fu'il  ait  appelle  tous  les  Grecs  à 
une  affemblée]  Car  ils  avoient  tout  fujet  de 
craindre  que  dans  cette  afTemblée  ceux  qui 
cftoient  encore  fidelles  à  Telemaque,  n'en- 
traifnaHent  ceux  qui  avoient  embralTé  leur 
parti. 

Page  2p.  Prévenons- le,  h"  allons  le  tuer 
à  fa  campagne  ou  fur  le  chemin']  C'eftoit  fans 
éoute  le  iQOyen  le  plus  leur  de  fe  défaire  de 

€  iiij 


^6  Remarqués 

ce  Frince.  Mais  les  Dieux,  qui  vouîoicnt  fô 
feurer ,  empefchent  qu'on  ne  fuive  cet  avisi^ 
Homcre  jette  icy  Ton  Ledeur  dans  une  vé- 
ritable allarme  ,  &  il  iuy  fait  un  grand  plai- 
fir ,  en  }e  raflêurant  par  le  difcours  d'Àni' 
phinomus. 

Ceffons  donc  de  nous  tenir  tous  dans  fa 
maifcn  à  manger  fon  bien  ]  Voifà  l'avis  le 
plus  (z^c ,  mais  comme  les  Dieux  n'ont  pas 
permis  pour  le  falut  de  Teiemaque  que  le 
mauvais  avis  fuft  fuivi ,  ils  ne  permettront 
f^s  non  plus  pour  la  perte  des  Pourfuivants 
que  le  bon  foit  agréé ,  car  il  faut  que  ces 
Pourfuivants  perifTent. 

Et  quelle  efpoufe  ce  Iuy  qui  Iuy  fera  les 
fins  giwîds  avantages  &  qui  Iuy  e fi  de^iné\ 
Voicy  encore  de  qç^  paroles  qui  ont  un  fens 
caché  &  prophétique ,  que  celuy  qui  parle 
n'entend  point  &  que  leLecleur  inftruit  pé- 
nètre. Penefope  n'efpoufera  qu'UlyfTe,  qui 
£0  feul  le  mary  qui  Iuy  aeilédeftiné  &  qui 
îuy  fera  les  plus  grands  avantages ,  car  il  li 
délivrera  defes  ennemis  &  ianrellai)iira  Rey- 
ne  &  fouveraine. 

Page  30.  Et  le  înoins  de  [agréable  aux 
yeux  de  Penelûpe'\  W  Iuy  efloit  defagréabfe.. 
parce  qu'il  efloit  du  nombre  des  Pourfui- 
vants ,  mais  il  Iuy  eftoit  moins  defagrcable 
que  les  autres,  parce  qu'il  avoit  quelque  forte 
de  jurtice  &  de  modération. 

Ce  fi  une  chûfe  terrible  que  de  porter  f es 


3UR  l'OdYsse''e.  Livre XVL  57^ 
mains  parricides  fur  un  Rey\  Car  les  Roys 
font  facrez,  &  c'eft  attaquer  la  Divinité  que 
d'attenter  à  ieur  perfonne.  Cela  re/Temblq 
fort  à  ce  que  dit  David  à  Abifaï,  ïorfqu  ef- 
tant  entrez  tous  deux  dans  ie  camp  de  Saiif, 
&  ayant  trouvé  ce  Prince  endormi  au  mi- 
Keu  de  Tes  troupes,  Abifaï  voulant  Je  percer 
de  fa  pique ,  Ne  inUrficias  eum ,  luy  dit  ce 
feint  Roy,  quis  enim  extendet  manumfuam 
in  Chrifum  Domim  ir  innocens  erit  !  Sanii 
.1.  26.  9. 

Sifes  oracles  facrei  approuvent  ce  meuV'^ 
ire]  Strabon,liv.  7.  nous  apprend  que  les 
anciens  Critiques  avoient  efcrit  tout  autre- 
jnent  ce  vers ,  &  qu'au  lieu  de  Bipu<^Çy  les 
eracles,  ils  avoient  mis  -niiuoSpot;  entendant 
par  ce  mot  les  Prcftres  de  Dodone,  dont  le 
temple  eftoit  fur  le  mont  Tomare ,  &  qui 
de-là  furent  appeliez  Tomares,  comme  qui' 
diroit gardiens  du  mont  Tomare  :■  ainfi  il  fau- 
droit  traduire ,  /  les  Preftres  de  Dodone  ap' 
prouvant  ce  meurtre.  Car,  difoient-ils,  il  eft 
i>eaucoup  mieux  d'efcrire  tba^oJ/jo/  que  -St^- 
rÉf,  parce  que  jamais  Homère  ne  s'eft  fervi 
du  mot  ^puTiç  pour  dire<^5^mt/?j,  &quiï' 
i'a  toujours  employé  pour  Signifier  à^%  con- 
feils,  des  réfolutions,  Aç,^  loix.  Mais  il  paroift- 
que  Strabon  n'eft  pas  de  cet  avis,  car  il  ad- 
joute  qu'il  cft  plus  fimple  «&  plus  naturel 
d'entendre  icy  par  ce  mot  Si/Mçiç,  la  volon^- 
U;  les  ordres  de  Dieu ,  [es  décifions  decla-* 
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rées  par  des  crades ,  à.  qui  font  regardées 
comme  des  loix,  -SijMçtç  Aioç  eftant  icy  ce 
qu'il  appelle  ailleurs  A/cV /3«a^,  l'ordre  de 
Jupiter.  En  effet  ,  pourquoy  les  oracles  ne 
pourroient'ils  pas  eflre  appeliez  ^^<^ç\  ne 
font- ils  pas  les  ar refis,  les  dccifions  de  la  juf- 
tlce  de  Dieu  \  Mais ,  comme  Cafaubon  l'a 
remarque  ,  ces  anciens  Critiqiies  fe  font 
trompez  quand  ils  ont  afTeuré  que  jamais 
Homère  ne  sefl  fervi  de  ce  mot  SîfMçiç 
pour  dire  des  oracles,  car  il  efl  expreflemeni 
dans  l'hymne  à  Apollon, 

KûW  a-y^i/hovfft  Sijuj^ttç. 

Et  ils  duncncent  les  oracles  d'Apollon,  Irc, 
On  dira  que  cet  hymne  n'eft  pas  reconnue 
de  beaucoup  de  fçavants  pour  eflre  d'Ho- 
mère, mais  l'Antiquité  le  luy  a  attribué,  &  H 
efl  certainement  très  ancien.  D'ailleurs  Stra- 
bon  employé  le  mot  ^pu^loji  pour  dire  des 
oracles.  Dans  les  oracles  qui  nous  retient, 
on  lit  rou\ent  bs.fM7i\i^y  poor  dire  rendre 
des  oracles.  Et  dans  Elien,  iiv.  3 .  chap.  43. 
&^ij..  ou  c\  5î/i«çîi>ff&,  fîgnifte.yV  neycusren' 
draypovn  d'oracle.  Auffi  Hefychius  n'a  pas 
fait  difficulté  de  marquer,  ^iVarsf,  juxu-rutt^ 
^y,cy.ci,  <f]i)ca,ta,  ytuci.  Le  mot  StjMÇfç  fignh- 
jie  des  oracles,  des  rêponjes  des  Dieux,  des 
arrejts,  des  loix» 

Je  fer  ay  le  premier  à  l'exécuter']  Amphi- 
nomus  ce  pouvoit  pas  ouvrir  un  meilleur 
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avis  pour  fauver  Telemaque ,  car  il  efloit 
bien  feur  que  Jupiter  n'approuveroit  pas  ce 
meurtre,  &  d'ailleurs  pour  aller  confulter  fou 
oracle  il  faiioit  du  temps. 

Cependant  [afage  PeneLye  prît  la  réfi» 
luticn  d'aller  trouver  ces  fiers  PûurfuivamsJ 
Pénélope  ne  fe  montroit  à  ces  Princes  que 
très  rarement,  &  toujours  pour  des  necefli- 
tez  prenantes. 

Page  3  1 .  Car  le  héraut  Medon  qui  avoit 
entendu  tout  ce  qu  Antinous  avoit  dit]  Apres 
ce  vers,  Euftathe  en  fait  fuivre  un  qui  ne 
paroill  pas  dans  la  plufpart  des  éditions  & 
qui  m'eft  fort  fufped  : 

Car  il  £jloit  hors  de  la  cour ,  èr  ils  delibe^ 
7 oient  dans  la  cour  mefme.  Ou  je  n'ay  pas 
bien  compris  la  fituation  des  Pourfuivants 
&  le  lieu  où  ils  tiennent  leur  confeil,  ou  ce 
vers  ne  peut  s'accommoder  avec  ce  que  le 
Poète  en  a  dit  :  il  me  femble  qu'il  a  dit  plus 
haut.  Qu'ils  fortirent  tous  du  Palais,  &  qu'ils 
s'aflemblerent  hors  de  la  cour , 

I'k  «/l')fA%y  /UJtyifQiQ   ^raptV  /"*>*   Tii^ov 

CUJ^MÇ. 

Mot  à  mot  :  Ils  fortirent  du  Palais  au  de-la 
de  la  grande  muraille  de  la  cour.  Et  une 
marque  bien  feure  qu'ils  eftoient  hors  dt  la 
cour ,  c'eft  qu'ils  virent  le  vaifTeau  qui  elloil 
dans  le  port 3  comment  l'auroient-ils  vu  s'ils 
av oient  elle  dans  la  cour  me: me  derrière 
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cette  haute  muraille?  Cefa  eflant,  H  eu chir 
que  ce  dernier  vers,  qui  dit  queMedon  ef- 
tant  hors  de  fa  cour,  entendit  les  refolutions 
qu'on  prenoit  dans  la  cour  mefmc ,  ne  peul 
fubfifter ,  car  ii  contredit  le  premier.  11  eft 
vray  qu'on  peut  le  corriger  de  celte  manière, 

AÙAwf  cvjoç  iuY,  itc/l'iK-nSi.  /uiviTiv  v(pcL!vcv», 
Ejfant  dans  la  cour,  car  les  Pûurfuivants  ef- 
îoîent  a[fembl€i  hors  de  la  cour.  De  cette 
manière  la  contradidion  eft  oftec,  &  il  n-y  a 
plus  de  difficulté. 

Sans  aucunjefpeéîpûtir  une  maifin  dcni 
vcus  eftes  lesjuppliants']  J'ay  fuivi  icy  le  fens 
plus  que  les  mots.  11  y  a  dans  le  texte,  ovJ(  /• 
fdivu;  îfxTTVL^^ic^-.  ir  vous  ne  refpeéîei  pas  vus 
fiippliants.  Expreffion  qui  rend  d'abord  co 
pafîage  fort  difficile,  car  on  ne  voit  pas  tout 
d'un  coup  comment  Pénélope  peut  dire  à 
Antinoiis  qu  il  ne  refpeélepasfesfuppliafiîsy 
puifque  c'eli  luy  au  contraire  qui  eft  le  Tup- 
pliant.  Mais  il  n'y  a  qu'un  mot  à  dire  pour 
ii'expliqiier.  C'eft  que  le  terme  Iwi-mçtiï  ac- 
tif &  paffif,  il  fignifie  également  le  fuppliant 
&  celuy  qui  le  reçoit,  comme  Didym<i  & 
Zuftathe  après  luy,  l'ont  fort  bien  remarqué. 
Totç  'mfiOtTSiyilAÀv'iiç  Iutziç  côvcucttnv  o/lmyu^ 
/buoç  ÉM-mç  75/<  îiaiivouinv.  Il  a  appelle  ÎKJtTwy 
fupplîants  ceux  qui  reçûhent  les  fuppliants^ 
comme  lesfuppliants  eux-mefmes.  C'eft  com- 
JTie  le  mot  hojie,  qui  /ignifie  celuy  qui  efl  re- 
<ceu  dans  une  raaifon  &  celuy  qui  ie  reçoit^ 
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Homère  employé  icy  1-^104  dans  le  dernier 
fens ,  pour  marquer  la  maifbn  où-  le  père 
d'Antinoiis  avoit  eflé  fuppliant ,  comme  \\ 
va  l'expliquer.  J^ay  mis  ce  paflage  à  la  ma- 
nière la  plus  ordinaire. 

Jupiter  a  efié  le  témoin  de  cette  alliance  y 
èr  cette  alliance  défend  a  ceux  quelle  a  unif, 
toutes  voyes  de  Je  nuire]  Dés  qu'un  homme 
avoit  cûé  receu  fuppliant  chez  quelqu'un, 
cela  lioit  ces  deux  maifons  par  des  liens  fa- 
crez  qui  ne  permettoient  plus  aucunes  voyes 
de  fait  entre  elles-,  comme  à  Rome  entre  les 
patrons  &  les  clients.  Cette  alliance  contrac^ 
fce  par  cet  eftat  de  fuppliant  adjoutoit  à  {ts- 
propres  liens  ceux  de  i'hoipitaiité  q,ui  c(^ 
toient  auffi  faerez. 

Page  3  2.  Tu  deshonnores-  è^  tu  ruines  fa 
maifon]  Tout  ce  difcours  de  Pénélope  efli 
plein  de  force.  Elle  raflemble  icy  tout  ce 
que  le  fujet  peut  fournir  de  plus  vif  &  de  plus 
touchant.  Tu  deshonnores  èr  tu  ruines  Ja 
ruaifon,  h  mailbn  d'un  Prince  qui  a  fauve  li 
tienne.  Tu  pourfuis  fa  femme,  la  femme  de 
ton  bienfaiteur.  Tu  affajfmes fin  fils,  ce  fiisi 
que  les  loix  de  fuppliant  &  celles  de  l'hofpi- 
îalité  rendent  facré  pour  toy,  &  pour  le  falut- 
duquel  tu  dois  expofer  ta  propre  vie.  Et  tu^ 
m'accables  d^  trijîeffe  èr de  chagrins ,  cela- 
cft  encore  plus  fort  &  marque  plus  de  folie  ; 
m  accables  de  chagrins  &  de  trifteffe  non- 
feulement  une  perfonne  que  tu  dois  refoec- 
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ter  par  les  raifons  qu'on  vient  de  dire,  maÎ5 
une  perfbnne  à  qui  lu  veux  plaire,  que  tu 
veux  efpoufer;  cela  eft  inoûl  qu'un  iiomme 
offenfe  une  femme  dont  il  veut  fe  faire  ai- 
mer. 

Ayei  bon  courage  à^?ie  vous  affig€ipoint'\ 
Le  difcours  d'Eurymaque  ell  tout  ironique, 
&  a  un  fens  caché  bien  différent  de  celuy 
que  Tes  paroles  prcfentent ,  car  il  veut  dire 
que  Telcmaque  ne  mourra  que  de  fa  main, 
qu'il  le  tuera  luy-mefme  dés  que  Jupiter  fc 
fera  déclaré.  Homère  le  confirme  luy-mef- 
me dans  la  fuite. 

Page  3  3 .  (9;2  verra  hîen-tofi  couler  fin 
fang  le  long  de  mapique']  Il  femble  qu'il  dife 
qu'on  verra  bien  toft  couler  le  fang  de  celuy 
qui  attentera  à  fa  vie  de  Telemaque,  mais 
dans  la  vérité  il  veut  dire  que  l'on  verra  bien- 
îofl  couler  le  fang  de  Telemaque  luy-mef- 
me. 

Je  me  fiuviens  que  dans  mon  enfance , 
Ulyffe  le  dfjhuéleur  de  villes  me  prenant  fwr 
fis  genoux]  Eurymaque  dit  cecy  en  fe  moc- 
quant ,  car  il  ramaffe  Ôi  fait  valoir  les  petites 
marques  de  bonté  qu'Uly/fe  luy  avoit  don- 
nées dans  fon  enfance ,  comme  fi  c'eftoieni 
Jes  feules  obligations  qu'il  luy  eufl ,  &  il  ne 
parle  pas  des  obligations  effentieiles  qu'il  a- 
voit  à  un  bon  maiftre  comme  Uly/fe  qui 
traitoit  fon  peuple  pluftofl  en  père  qu'en 
Roy. 
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Mais  pour  celle  que  les  Dieux  luy  envoyè- 
rent ,  il  n'y  a  pcrjûjme  qui puiffe  l'en  gare n- 
//r]  Il  fembie  qu'il  dife  queTelemaque  n'a 
à  craindre  que  la  mort  naturelle,  &que  com- 
me il  eft  ordonné  à  tous  les  hommes  de 
mourir,  il  mourra  auffi-bien  que  les  autres 
quand  Ton  heure  fera  venue  ;  mais  ces  paro- 
les ont  un  fens  caché  bien  différent,  &  qui, 
comme  Eulhthe  l'a  fort  bien  vu,  a  rapport 
à  ce  qu'a  dit  Amphinomus,  Qiie  files  oracles 
facrei  de  Jupiter  approuvent  le  meurtre  de 
Telemaque ,  il  fera  te  premier  à  l'exécuter, 
Eurymaque  entend  donc  que  quand  les  ora- 
cles fc  feront  expliquez  &  auront  approuvé 
ia  mort  qu'on  prépare  à  ce  jeune  Prince ,  if 
ny  a  perfonne  qui  puifle  l'en  garentir,  & 
qu'on  le  tiiera  pour  obéir  à  l'oracle.  Ce  dif- 
cour  ironique  eft  ledifcours  d'un  infenfé  qui 
a  bonne  opinion  de  luy-mefme. 

Page  3  5 .  Comme  je  traverfois  la  colCine 
de  Mercure]  C'eftoit  une  colline  prés  d'I- 
thaque, &  on  l'appelloit  de  Mercure,  parce 
que  les  collines  eftoient  ordinairement  con- 
facrées  à  ce  Dieu,  &  eftoient  appellées  de  fon 
nom.  Cefl  ainfi  que  prés  de  Carthage  il  y 
avoit  un  promontoire  appelle  Hermea,  (p- 
juuxAcc  cLKpcL  ^a^îcL,  dit  Strabon.  Et  l'on 
prétend  que  cela  eft  fondé  fur  ce  que  Mer- 
cure, qui  eftoit  le  héraut  &  le  melfager  des 
Dieux  ,  avoit  nettoyé  tous  les  chemins  dans 
fcs  fréquents  voyages,  &.  que  quand  il  irou- 
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voit  des  pierres,  il  les  jettoit  horsduchemirî 
&  en  faifoit  un  monceau ,  &  que  de-là  tous 
les  monceaux  de  pierres  efloient  appeliez 
if>juutjoi,  Akrcurii.  C'eft  de  ces  monceaux  de 
pierres  appeliez  Mercure ,  que  je  croy  qu'il 
faut  entendre  cet  endroit  de  Salomon,  Pro- 
verb.  2.y.  8.  Sicut  quimitth  lapidem  in  acer- 
vum  Mercurii,  ita  qui  tribuit  in/ipienti  hono- 
rem.  Ce  fage  Roy  compare  l'adion  de  celuy 
qui  comble  d'honneur  un  fou,  à  celle  d'un 
homme  qui  par  dévotion  jette  une  pierre  fur 
un  de  ces  monceaux  de  Mercure.  L'un  & 
i-autre  agiffent  en  vain,  car  le  fou  n'eft  non 
plus  un  homme  que  Mercure  eft  un  Dieu,<5: 
l'honneur  qu'on  fait  à  un  fou  luy  eft  auflj  in- 
utile que  l'eft  à  Mercure  la  pierre  que  l'on  jet» 
$c  fur  le  monceau  qui  luy  eft  confacrc. 


Argument  du  Livre  XVII. 

rElemaque  part  de  la  maifcn  d" Eû- 
mes ît  arme  dans  fon  Palais,  Il 
raconte  à  fa  mère  les  principales  par tîcu- 
laritei  de  fon  voyage,  Ulyffe  enfuite  efi 
mené  à  la  ville  ;  pendant  quEumée  entre 
dans  la  falle  où  les  Pourfuivants  ejloient 
à  tahle ,  Ulyffe  à  la  perte  du  Palais  efi 
reconnu  par  fin  chien ,  quil  avoit  laiffé 
en  partant  pour  Troye,  èr  qui  meurt  de 
joye  d'avoir  vu  fin  maiflre.  Eumée  s'en 
retourne  chei  hy ,  £r  Ulyffe  demeure  aye^ 
ks  Frin<€s, 
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LIVRE  XV IL 

DE'S  que  la  belle  aurore  eut  an- 
noneé  le  jour,  le  fils  d'Uiyiïe 
mit  {ts  brodequins,  &  prenant  une 
pique,  il  fe  difpofa  à  fe  mettre  en 
chemin  pour  s'en  retourner  à  la 
ville.  Mais  avant  que  de  partir,  il 
parla  ainfi  à  Ion  fidelle  Eumée  : 
»  Mon  cher  Èumée  ,  je  mtn  vais  à 
:»  la  ville,  afin  que  ma  mère  ait  la  con- 
•»  folaiion  de  me  voir,  car  je  fuis  fcur 
»  que  pendant  qu'elle  ne  me  verra 
D  point,  elle  ne  mettra  fin ,  ni  à  its  re- 
»  grets  ni  à  Tes  larmes  :  le  feul  ordre 
»  que  je  vous  donne  en  partant,  c'eft 
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de  mener  voftre  hoftc  à  la  ville  où  «t 
il  mendiera  fon  pain  ;  les  gens  cha-  « 
ritables  luy  donneront  ce  qu'ils  « 
voudront ,  car  pour  moy  les  cha-  « 
grins  dont  je  fuis  accablé,  &  le  mal-  « 
heureux  eftat  où  je  me  trouve  ne  « 
me  permettent  pas  de  me  charger  « 
de  tous  les  eftrangers.  Si  voilre  hof-  « 
te  eft  fafché,  fon  mal  luy  paroiftra  «c 
encore  plus  infuportable  ,  j'aime  à  « 
dire  toujours  la  vérité.  « 

Ulyiïc  prenant  la  parole,  luy  ;; 
répondit  :  Mon  Prince  ,  je  ne  oc 
fouhaite  nullement  d'eilre  retenu  « 
icy;  un  mendiant  trouve  beaucoup  « 
mieux  de  quoy  fe  nourrir  à  la  ville  « 
qu'à  la  campagne.  A  mon  âge  je  « 
ne  fuis  point  propre  à  cftre  aux  ce 
champs  ,  &  à  y  rendre  les  fervices  « 
qu'un  maiftre  attendroit  de  moy  ;  « 
vous  n'avez  qu'à  partir  ;  ccluy  à  a 
qui  vous  venez  de  donner  vos  or-  « 
dres,  aura  foin  de  me  mener  dés  que  « 
je  me  feray  un  peu  chauffé,  &  que  « 
îe  tem.ps  fera  adouci  vers  le  haut  du  w 
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36  jour,  car  je  n'ay  que  <^s  méchants 
3)  habits ,  6c  je  crains  que  le  froid  du 
»  matin  ne  me  faififfc,  car  vous  dites 
»  que  la  ville  efl  aiïez  loin  d'icy. 
Il  dit,  &  Telemaque  fort  de  la 
maifon  ,  &  marche  à  grands  pas  , 
méditant  la  ruine  des  Pourfui  vants. 
En  arrivant  dans  fon  Palais,  il  pofc 
fa  pique  prés  d'une  colomne  Se  en- 
tre dans  la  falle.  Eurycléc  fa  nour- 
rice ,  qui  eflendoit  des  peaux  fur 
ies  fieges,  Tapperçoit  la  première , 
&  les  yeux  baignez  de  larmes ,  e\h 
court  au  devant  de  luy.  Toutes  les 
femmes  du  Palais  l'environnent  en 
inefme  temps  &  TembrafTent  en  jet- 
tant  de  grands  cris.  La  fage  Péné- 
lope defcend  de  fon  appartement , 
elle  reïïembloit  parfaitement  à  Dia- 
ne &  à  la  belle  Venus.  Elle  fe  jette 
au  cou  de  fon  fils ,  le  ferre  tendre- 
ment entre  fes  bras ,  &  luy  baifaat 
»  la  tefle  6c  les  yeux,  Mon^cherTe- 
»  lemaque,  luy  dit-elle ,  d'une  voix 
al'  entrecoupée  de  foupirs^  vous  elles 
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donc  venu  î  agréable  lumière  î  Je  oc 
n'efperois  pas  de  vous  revoir  de  ma  « 
vie  depuis  ic  jour  que  vous  vous  « 
embarquaftes  pour  Pylos  contre  « 
mon  fentiment  &  à  mon  infceu ,  ce 
pour  aller  apprendre  des  nouvelles  (c 
de  voftre  père  l  Mais  dites-moy,  je  « 
vous  prie ,  tout  ce  que  vous  avez  « 
appris  dans  voflre  voyage,  ôl  tout  qc 
ce  que  vous  avez  vu.  « 

Ma  mère,  iuy  répondit  le  prudent  ^c 
Tclcmaque,  ne  m'afiligez  point  par  c< 
vos  larmes,  &  n'excitez  point  dans  ce 
mon  cœur  de  trilles  fouvenirs,  puif-  ce 
que  je  fuis  efchappé  de  la  mort  qui  ce 
me  menaçoit.  Mais  pluftoft  mon-  ce 
tez  dans  voftre  appartement  avec  ce 
vos  femmes,  purifiez- vous  dans  un  ce 
bain,  &  après  avoir  pris  vos  habits  ce 
les  plus  propres  &  les  plus  magni-  ce 
fiqucs ,  adreffez  vos  prières  aux  c< 
Dieux ,  &  promettez-leur  des  he-  ce 
catombes  parfaites,  fi  Jupiter  me  c< 
donne  les  moyens  de  me  venger  de  « 
mes  ennemis.  Je  m'en  vais  à  la  placç  ^ 
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>  pour  faire  venir  un  cftrangcr  qui 
»  s'efl  réfugié  chez  moy,  Se  qui  m'a 
51  fuivi  à  mon  retour  de  Pylos,  je  l'ay 
»  envoyé  devant  avec  mes  compa- 
5#  gnons ,  &  j'ay  ordonné  à  Piréc  de 
j3  le  mener  chez  luy,  Se  de  le  traiter 
»  avec  tout  ie  refpeél  6c  tous  les  égards 
»  que  rhofpitalité  demande. 

Ce  difcours  de  Telemaque  fît 
impreffion  fur  l'efprit  de  Pénélope. 
Elle  monte  dans  Ton  appartement 
avec  fes  femmes  ;  elle  fe  purifie 
dans  le  bain,  6c  après  avoir  pris  fcs 
habits  les  plus  magnifiques  ,  elle 
adrcffe  fes  prières  aux  Dieux  6c  leur 
promet  des  hécatombes  parfaites,  fi 
Jiipiter  fait  retomber  fur  la  tefte  de 
ieurs  ennemis  toutes  leurs  violen- 
ces Se  leurs  injuflices. 

Cependant  Telemaque  fort  du 
Palais  une  pique  à  la  main  6c  fuivi 
de  deux  grands  chiens.  Minerve 
luy  donna  unr  grâce  toute  divine. 
Le  peuple,  qui  le  VDyoit  paiïcr,  ef- 
toit  dans  l'admiration.  Les  Princes 
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sVmpre/Tcnt  autour  de  luy  &  iuy 
font  leurs  compliments  dans  les  ter- 
mes les  plus  gracieux  6c  les  plus  po- 
-iis,  lorfque  dans  leur  cœur  ils  me- 
ditoient  fa  perte,  Tclemaque  fe  tira 
de  cette  fouie,  &  alla  plus  loin  dans 
«n  lieu  où  eftoient  Mentor,  Anti- 
phus  8l  Halitherfe  ,  Jes  meilleurs 
amis  de/on  père  &:ics  fiens.  II  s'af- 
fit  avec  eux ,  &  dans  le  moment 
qu'ils  luy  demandaient  àcs  nouvel- 
les de  fon  voyage  ,  on  vit  le  brave 
Pirée  qui  menoit  à  la  place  l'ellran- 
ger  qui  luy  avoJteflé  confié.  Telc- 
maque  fe  levé  prompteme^it  6l  va 
au  devant  de  luy  ;  Pirée,  en  l'abor- 
dant ,  luy  dit ,  Ordonnez  tout  à  « 
l'heure  à  des  femmes  de  voftre  Pa-  c< 
lais  de  venir  chez  moy,  afin  que  je  « 
vous  envoyé  les  prefents  que  Me-  a 
nelas  vous  a  faits.  ce 

Le  prudent  Telemaque  luy  ré- 
pond :  Pirée,  nous  ne  Içavons  pas  « 
encore   ce   que  tout  cecy  pourra  « 
devenir.  Si  les  fiers  Pourfuivants  « 
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»  viennent  à  bout  de  me  tuer  en  traif- 
»  -trcs  dans  mon  Palais  ôc  de  potager 
»  incs  biens,  j'aime  mieux  que  vous 
»  ayez  ces  prefcns  qu'aucun  deux,  Se 
>)  û  j  ay  le  bonheur  de  les  faire  tora- 
»  -ber  fous  mes  coups,  alors  vous  au- 
»  rez  le  plaifir  de  les  faire  porter  chez 
»  moy,  &:  jeies  recevray  avec  joye. 
En  fini/Tant  ces  mots  il  prit  Tef- 
tranger  Theociymene  ù.  le  mena 
dans  fon  Palais.  Dés  qu'ils  furent 
entrez  ils  fe  mirent  au  bain.  Apres 
que  les  femmes  les  eurent  baignez 
éc  parfumxcz  d'efTcnces,  &  qu'elles 
ieur  eurent  donné  des  habits  ma- 
gnifiques ,  ils  fe  rendirent  dans  la 
falle  &  s'aiTirent  fur  de  beaux  fie- 
ges  ;  une  belle  efclave  pcrtaune  ai- 
guière d'or  fuï  un  baflin  d'argent, 
leur  donna  à  laver,  leur  drefla  une 
table  propre,  que  la  maiftrcffe  de 
l'office  couvrit  de  toutes  fortes  de 
mets  qu'elle  av^oit  en  refcrve  ;  Pé- 
nélope entre  dans  la  falle,  s'afCed 
wi$  à  vis  de  la  laWe  prés  de  la  porte 

avec 
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avec  fa  quenouille  &  ks  fufeaux. 
Quand  le  Prince  <Si  fon  hofteTheo- 
clymene  eurent  fini  leur  repas,  la 
Reyne  prenant  la  paroie,  dit  : 

Telemaque,  je  vais  donc  rcmon-  oc 
ter  dans  mon  appartement ,  &  je  c 
me  coucheray  ce  foir  dans  cette  <?: 
trifle  couche,  témoin  de  mes  fou-  <c 
pirs  ,  de  que  je  baigne  toutes  ies  o: 
nuits  de  mes  iarmes  depuis  ie  mal-  ce 
heureux  jour  que  mon  cher  Ulyffc  <c 
a  fuivi  les  fiis  d'Atrée  à  Ilion  ;  6c  ce 
avant  que  les  fiers  Pourfuivants  re-  ce 
viennent  dans  ce  Palais ,  vous  n'a-  ce 
vcz  pas  encore  daigné  m'informer,  <c 
fi  vous  avez  appris  quelque  nou-  ce 
velle  du  retour  de  voftre  père.        ce 

Je  vous  diray  tout  ce  que  j'ay  « 
appris,  répondit  Telemaque  ;  nous  « 
arrivafmes  à  Pylos  chez  le  Roy  « 
Neflor  ,  qui  me  receut  comme  un  « 
père  reçoit  fon  fils  unique  rêve-  « 
nu  d'un  long  voyage  ;  ce  Prince  « 
me  traita  avec  la  mefme  bonté  &  « 
h  mefme  tendreffe,  II  me  dit  qu'il  « 

TâmellL  D 
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%  n*avoit    appris    aucune    nouvelle 

y>  d'Uiyfle,  &  qu'il  ne  fçavoit  ni  s'il 

>>  eftoit  en  vie,  ni  s'il  efloit  mort,  mais 

»  en  mefme  temps  il  me   confeilla 

»  d  aller  chez  le  fils  d'Atrée,  chez  le 

y>  vaillant  Menelas,  &  me  donna  un 

»  char  <&:  des  chevaux  &  le  Prince  fon 

»  fils  aifné  pour  me  conduire.  Là  j'ay 

»  vu  Hélène,  pour  laquelle  les  Grecs 

»  &L  les  Troyens  ont  livré  par  la  vo- 

»  lonté  des  Dieux  tant  de  combats  & 

»  fou  tenu  tant  de  travaux  devant  les 

3)  murs  de  Troye.    Menelas  me  re- 

3:)  ceut  avec  beaucoup  de  bonté,  II 

3)  me  demanda  d'abord  ce  qui  m'a- 

33  menoit  à  Lacedemone  ;  je  luy  dis 

j)  le  fujet  de  mon  voyage ,  6i  voicy 

»  ce  qu'il  me  répondit  : 

>î       Grands  Dieux  I  s'efcria-t-il,  ces 

»  lafches  afpircnt  donc  à  la  couche 

»  de  cet  homme  fi  vaillant  &  fi  re- 

»  nommé  î  11  en  fera  d'eux  comme 

»  de  jeunes  faons  qu'une  biche  a  por- 

»  tez  dans  le  repaire  d'un  lion  ;  après 

»  les  y  avoir  pofez  comme  dans  un 
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afyle,  elle  s'en  va  dans  les  paflura-  « 
ges  fur  les  collines  <Sc  dans  les  val-  o: 
iées  ;  le  lion  de  retour  dans  fon  re-  « 
paire,  trouve  ces  hofles  &  hs  met  « 
en  pièces  ;  demefme  Ulyffe  revenu  ce 
dans  fon  Palais  mettra  à  mort  tous  « 
ces  infolents.  Grand  Jupiter  ,  6c  ce 
vous  Minerve  Ôc  Apollon  ,  que  ne  ce 
voyons- nous  aujourd'huy  Ulyffe  «: 
tel  qu'il  efioit  autrefois  ,  lorfque  « 
dans  ia  ville  de  Lesbos  il  fe  leva  c< 
pour  lutter  contre  le  redoutable  «c 
Phylomclide  qui  lavoit  deffié.  Il  ce 
le  terraffa,  &  réjouit  tous  les  Grecs  « 
par  cette  infigne  vicfloire.  Ah  ,  fi  c< 
Ulyffe  au  raefme  ellat  tomboit  ce 
tout  à  coup  fur  ces  Pourfuivants,  ce 
ils  verroicnt  bien-toft  leur  dernier  ce 
jour,  &  ils  feroient  des  nopces  hicn  ce 
funeftcs  !  Sur  toutes  les  chofes  que  ce 
vous  me  demandez,  continua-t-il,  « 
je  ne  vous  tromperay  point ,  (k  je  « 
vous  diray  fincerement  tout  ce  que  « 
le  vieux  Dieu  marin  m'a  appris;  je  ce 
ne  vous  cacheray  rien.  Il  m'a  dit  ^ 

Dij 
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»  qu'il  avoit  vu  Ulyfle  accablé  de 
7i  déplaiflrs  dans  le  Palais  de  laNym- 
»  phe  Calypfo  qui  le  retenoit  malgré 
:i  iuy.  Il  ne  peut  abfolument  retour- 
:>  lier  dans  fa  pairie,  car  il  n'a  ni  vaif- 
2)  feau  ni  rameurs  qui  puifTent  le  con- 
:»)  duire  fur  la  vafte  mer. 
»  Voilà  ce  xjue  m'a  dit  le  vaillant 
2)  Menelas ,  après  quoy  je  fuis  parti 
2»  de  chez  Iuy  pour  revenir  à  Itha- 
^  que.  Je  me  fuis  rembarqué  à  Pylos, 
z:>  &  les  Dieux  m'ont  envoyé  un  vent 
»  favorable  qui  m'a  conduit  très  heu- 
p  reufement. 

Ces  paroles  touchèrent  Pénélo- 
pe &  rallumèrent  dans  fon  cœur 
quelque  rayon  d'efpcrance.  Le  de- 
vin Theoclymene  fe  levant  alors , 
^  de  s'adrefTant  à  la  Reyne,  dit  :  Gran- 
di de  Pteyne,  Menelas  n'eft  pas  aflez 
^  bien  informé,  efcoutez  ce  que  j'ay 
»  à  vous  dire.  Je  vais  vous  faire  une 
»  prophétie  que  l'événement   jufti- 
»  fiera  :  Je  prends  à  témoin  Jupiter 
»  ivaat  tou5  les  Immortels,  cette  fa- 
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bic  hofpitaliere  qui  m'a  receu ,  Ôc  d 
ce  foyer  facré  où  j'ay  trouvé  un  a 
afyle,  qu'UIyffe  efl  dans  fa  patrie,  ce 
qu'il  y  eft  caché ,  qu'il  voit  ies  in-  *a 
dignitez  qui  s'y  commettent,  &  oc 
qu'il  fe  prépare  à  fe  venger  avec  ce 
efciat  de  tous  les  Pourfuivants.  ce 
Voilà  ce  que  m'a  fignifié  i'oyfeau  ce 
que  j'ay  vu  pendant  que  j'eftois  fur  ce 
le  vaifî'eau  &  que  j'ay  fait  voir  à  ce 
Teiemaque.  <e 

Ah ,  eftranger  ,  repartît  îa  fage  ce 
Pénélope  ,  que  voftre  prophétie  « 
s'accomplifle  comme  vous  ie  pro-  «e 
mettez,  vous  recevrez  bien- toft  des  « 
marques  de  ma  bienveillance,  &  je  ce 
vous  feray  àts  prefens  fi  riches,  que  « 
tous  ceux  qui  vous  verront  vous  « 
diront  heureux.  « 

Pendant  qu'ils  s'entretenoient 
ainfi,  les  Princes  paffoientle  temps 
devant  le  Paiais  à  joiier  au  difque 
&  à  lancer  ie  javelot  dans  ia  mefme 
cour  qui  avoit  efté  fi  fouvent  le 
théâtre  de  leurs  infolences.   Mais 

D  iij 
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l'heure  de  difner  cûzm  venue,  & 
les  bergers  ayant  amené  des  champs 
Télite  des  troupeaux  félon  leur  cou- 
'  lume  ,  Medon  s'approche  d'eux  ; 
c'eftoit  de  tous  les  hérauts  ceîuy  qui 
leur  eftoit  ie  plus  agréable,  Ôc  ils 
îuyfaifoient  l'honneur  de  l'admet- 
tre à  leurs  fellins.  Il  leur  parla  en 
fc  ces  termes  :  Princes ,  vous  vous  ef- 
»  tes  allez  divertis  à  ces  fortes  de  jeux 
?5  &  de  combats,  entrez  dans  le  Pa- 
»  lais ,  afin  que  nous  nous  mettions  à 
»  préparer  le  difner.  Ce  n'efl  pas  une 
»  chofe  fi  defagréable  de  difner  quand 
»  l'heure  ell  venue. 

Tous  les  Pourfuivants  obéïflent 
à  cette  remontrance  ;  ils  cefTenten 
mefmc  temps  leurs  jeux  ,  entrent 
dans  le  Palais ,  quittent  leurs  man- 
teaux Se  fc  mettent  à  égorger  des 
moutons,  des  chèvres,  des  cochons 
cngraiffez  &  un  bœuf.  Ils  offrent 
les  prémices  aux  Dieux,  Si.  le  refte 
efl  fervi  pour  leur  repas. 

Cependant  UlyfTe  &  Eumée  fc 


préparoient  à  prendre  le  chemin  d(% 
îa  ville.  Avant  que  de  partir,  Eri- 
niée  dit  à  Ulyffe,  Mon  hofte,  puif-  c< 
que  vous  fouhaitez  d'aller  sujour-  ce 
d'huy  à  la  ville,  je  vous  y  condui-  « 
ray,  comme  mon  inaiftre  me  l'a  «x 
ordonné  en  nous  quittant.  Je  voii-  « 
drois  bien  vous  retenir  icy  6c  vous  ce 
donner  la  garde  de  mes  elîables ,  « 
mais  je  refpecfle  les  ordres  que  j'ay  « 
tcceus  ;  je  craindrois  queTelema-  « 
que  lie  me  fift  des  reproches,  &  les  « 
reproches  des  maiftres  font  tôu-  <t 
jours  fafcheux  ;  partons  donc ,  Car  « 
le  foleil  cû  desja  haut ,  Se  fur  le  foir  « 
le  froid  vous  feroic  plus  fenfible.  « 
Je  connois  voflre  honnelîeié  ,  <t 
répoad  le  prudent  Uly/Te,  &  je  fçay  « 
tout  ce  que  vous  voudriez  faire  <» 
pourmoy,  mais  mettons-nous  en  « 
chemin,  je  vous  prie,  foyez  mon  « 
guide,  6c  fi  vous  avez  icy  quelque  « 
ballon,  donnez-le  moy  pour  m'ap-  *^' 
puyer ,  puifque  vous  dites  que  le  ^ 
chemin  eft  rude  &  difficile.  « 
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En  difant  ces  mots  il  met  fur  fes 
efpauies  fa  beface  toute  rapiécée, 
qui  efloit  attachée  à  une  corde,  & 
Euraée  luy  mit  à  la  main  un  baflon 
affez  fort  pour  Icfoutcnir.  Ils  par- 
tent en  cet  eftat.  Les  bergers  &  les 
chiens  demeurèrent  à  la  bergerie 
pour  la  garder.  Eumée  fans  le  fça- 
voir  conduifoit  ainfi  à  ia  ville  fon 
maiflre  &l  fon  Roy ,  caché  fous  la 
figure  d'un  miferable  mendiant  Se 
d'un  vieillard  qui  marchoit  appuyé 
fur  fon  baflon  6c  couvert  de  mé- 
chants habits  tout  déchirez.  Après 
avoir  marché  long-temps  par  des 
chemins  très  raboteux ,  ils  arrivc- 
jent  prés  de  la  ville,  à  une  fontaine 
qui  avoit  un  beau  baffm  bien  revef- 
îu,  où  les  habitants  alloient  puifer 
de  l'eau  ;  c'eftoit  l'ouvrage  de  trois 
frères,  Ithacus,  Nerite  &  Polyélor. 
Autour  de  cette  fontaine  efloit  un 
bois  de  peupliers  planté  en  rond  6c 
arrofé  de  plufieurs  canaux  dont  la 
fource  tomboit  du  haut  d'une  ro- 
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che  ;  au  de/Tus  de  cette  roche  efloit 
un  autel  dédié  aux  Nymphes  fur 
iequel  tous  ies  paiïants  avoient  ac- 
coutumé de  faire  des  facrifices  & 
des  vœux.  Ce  fut- là  que  Melan- 
thius,  fils  de  Dolius ,  qui  fuivi  de 
deux  bergers,  menoit  à  la  ville  les 
chèvres  les  plus  grafles  de  tout  le 
troupeau  pour  la  table  des  Princes, 
rencontra  Ulyffe  êc  Eumée.  Il  ne 
les  eut  pas  pluftoft  apperceus  qu'il 
les  accabla  d'injures  avec  toute  for- 
te d'indignité,   ce  qui  penfa  faire 
perdre  patience  à  Uiyffe.  Les  voi-  (s 
là,  s'efcria-t-il  ;  un  fripon  mené  un  « 
autre  fripon.  Se  chacun  cherche  fon  te 
femblable.  Dis-moj  donc ,  viiain  <c 
gardeur  de  cochons ,  où  menes-tu  « 
cet  affamé,  ce  gueux  dont  le  ventre  « 
vuide  engloutira  toutes  ies  tables,  « 
&  qui  ufera  fes  efpaules  contre  toiLs  «^ 
ies  chambranfîes  des  portes  dont  il  «c 
faudra  l'arracher  î  Voilà  une  belle  a 
figure  que  tu  menés  au  Palais  parmi  «f 
nos  Princes;  crois-tu  qu'il  rempor-  « 
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»  tera  le  prix  dans  nos  jeux ,  &  qu'on 
»  luy  donnera  de  belles  femmes  ou 
»  des  trépieds  ;  il  fera  trop  heureux 
»  d'avoir  que^ue  vieux  reftes  f  Tu 
»  ferois  bien  mieux  de  me  le  donner 
»  pour  garder  ma  bergerie,  ou  pour 
»  nettoyer  ma  baffe-cour  ,  Se  pour 
»  porter  de  la  pafture  à  mes  che- 
»  vreaux  ;  je  le  nourrirois  de  petit 
»  lait,  &  il  auroit  bien-tofl  un  em- 
»  bonpoint  raifonnable.  Mais  ii  eft 
»  accoutumé  à  la  fainéantife,  &il  ai- 
»  me  bien  mieux  gueufer  que  de  tra- 
»  vailler.  Cependant  j'ay  une  chofeà 
«  îc  dire,  &  elle  arrivera  affeurément, 
»  c'eft  que  s'il  s'avife  d'entrer  dans  le 
»  Palais  d'UIyffe  ,  il  aura  bien- tort 
»  les  coftes  rompues  des  efcabellcs 
^  qui  voleront  fur  luy. 

En  finiffant  ces  mots  il  s'appro- 
che d'UIyffe ,  6c  en  paffant  il  luy 
donne  un  grand  coup  de  pied  de 
toute  fa  force.  Ce  coup,  quoyque 
xude,  ne  l'esbranfla  point  &  ne  le 
pouffa  pas  hors  du  chemin;  il  dé- 
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Obéra  dans  fon  cœur  s'il  fe  jctleroit 
fur  cet  infolent  &  s'il  i'aÛbmme- 
roit  avec  fon  bafton,  ou  fi  l'élevant 
en  l'air  il  le  froifleroit  contre  la 
terre,  mais  il  retint  fa  colère  &  prit 
le  parti  de  foufFrir.  Eumée  tança 
feverement  ce  brutal,  ôl  levant  les 
mains  au  ciel ,  il  fit  à  haute  voix 
cette  prière  aux  Nymphes  du  lieu  : 
Nymphes  des  fontaines  ,  filles  de  <t 
Jupiter,  fi  jamaisUIy/Te  a  fait  bruf-  oc 
1er  fur  voftre  autel  fes  cuiffes  des  <c 
agneaux  Ôc  des  chevreaux,  après  les  » 
avoir  couvertes  de  graiffc,  exaucez  «c 
mes  vœux  ,  que  ce  héros  revienne  ce 
heureufement  dans  fon  Palais  ,  6l  « 
qu'un  Dieu  le  conduife.   S'il  re-  « 
vient,  il  rabaiflera  bien-toft  cet  or-  <c 
geiiiî  Se  ces  airs  de  Seigneur  que  tu  ce 
te  donnes  ,  &  l'infolence  avec  la-  « 
quelle  tu  nous  infultes  fans  fujet ,  ce 
quittant  ton  devoir  i>our  venir  te  « 
promeaer  dans  la  vïlle  &  fainéan-  <c 
ter,  pendant  qu^  fes  méchants  bei*-  ce 
gcrs  ruinent  les  troupeaux  de  ton  a 
maifire.  D  vj 
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Ho,  ho,  répondit  Melanthiusi 
que  veut  dire  ce  dodeur  avec  fes 
belles  fentences  1  Puifqu'il  cft  fi  ha^ 
bile,  je  l'envoyeray  bien-tofl  fur 
un  vaifleau  loin  d'Ithaque  trafi- 
quer pour  moy.  Plufl  aux  Dieux 
eilre  auffi  feur  qu'au  jourd'huy  mef- 
me  Apollon  tiiera  le  jeune  Tele- 
maque  dans  le  Palais  avec  fes  flè- 
ches, ou  qu'il  le  fera  tomber  fous 
les  coups  des  Pourfuivants,  que  je 
le  fuis  qu'Uly/fe  eft  mort  &  qu'il 
n'y  a  plus  de  retour  pour  luy. 

En  finiiïant  ces  mots  il  les  quit- 
te Si  prend  les  devants.  Dés  qu'il 
fut  arrivé  dans  la  falle  il  s'aflit  à  ti- 
bie  avec  les  Princes  vis  à  vis  d'Eu- 
rymaque  auquel  il  eftoit  particu- 
lièrement attaché.  Les  officiers  luy 
fervirent  en  mefme  temps  une  por- 
tion des  viandes,  6c  la  maiftreffe  de 
i'oflîce  luy  prcfenta  le  pain. 

Ulyffe  Si  Eumée  eflant  arrivez 
prés  du  Palais ,  s'arreftercnt  ;  leurs 
oreilles  furent  d'abord  frappées  du 
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fon  d'une  lyre,  car  le  chantre  Phe-  « 
niius  avoit  desja commencé  à  chan-  « 
ter.  Ulyfle  prenant  alors  Eumée  « 
par  la  main,  iuy  dit,  Eumée,  voilà  « 
donc  le  Palais  d'UIyfTe  (  II  eft  aifé  « 
à  reconnoiflre  entre  tous  les  autres  « 
Palais.  11  eft  élevé  &  a  plufieurs  « 
eftages  ;  fa  cour  eft  magnifique  ,  ce 
toute  ceinte  d'une  haute  muraille,  « 
garnie  de  crenaux ,  (es  portes  font  « 
fortes  Sa  foiides  ;  elle  foutiendroit  « 
un  fiege,  &:  il  ne  feroit  pas  aifé  de  « 
la  forcer.  Je  voy  qu'il  y  a  un  grand  « 
repas,  car  l'odeur  des  viandes  vient  « 
jufqu'icy,&  j'entends  une  iyre  que  « 
les  Dieux  ont  deflinéc  à  eftre  la  « 
compagne  des  feftins.  « 

Vous  ne  vous  trompez  pas,  rc-  « 
prit  Eumée ,  mais  voyons  un  peu  « 
comment  nous  nous  conduirons.  « 
Voulez-vous  entrer  le  premier  dans  « 
ce  Palais  &  vous  prefenter  aux  « 
Pourfuivants ,  &  j'attendray  icy  l  c< 
ou  voulez-vous  m'attendre  ,  j'en-  « 
treray  le  premier,  &  vous  me  fui-  « 
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»  vrez  bien-toft  après ,  de  peur  quç 
»  quelqu'un  en  vous  voyant  feul  de- 
»  hors,  ne  vous  chaffe  ,  ou  ne  vous 
25  maltraite  !  Voyez  ce  que  vous  ju» 
7)  gez  le  plus  à  propos. 
»  Je  connois  voilre  fageffe,  repar- 
»  tit  Ulyffe,  &  je  pénètre  vos  raifons. 
»  Vous  n'avez  qu'à  entrer  le  premier 
»  &  j'attendray  icy  ;  ne  vous  mettez 
a>  point  en  peine  de  ce  qui  pourra 
>  m'arriver.  Je  fuis  accoutumé  aux 
»  infultes  &  aux  coups,  &  mon  cou- 
jy  rage  s'eft  exercé  à  la  patience ,  car 
3)  j'ay  foufFert  à^s  maux  infinis  &  fur 
»  la  terre  &  fur  la  mer ,  les  mauvais 
»  traitements  que  je  pourray  effuyer 
»  icy,  ne  feront  qu'en  augmenter  le 
»  nombre.  Ventre  affamé  n'a  point 
»  d'oreilles  ;  la  faim  porte  les  hom- 
»  mes  à  tout  faire  6l  à  tout  fouifrir. 
»  C'eft  elle  qui  met  fur  pied  des  ar- 
»  mées  ,  &  qui  équippe  des  flottes 
»  pour  porter  ia  guerre  dans  les  pais 
1»  ks  plus  éloignez. 

Pendant  qu'ils  parloicnt  ainft, 
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un  chien  nommé  Argus,  qu'UIyffe 
avoit  élevé,  &  dont  il  n'avoit  pu 
tirer  aucun  fervice,  parce  qu'avant 
qu'il  fuft  affez  fort  pour  courir,  ce 
Prince  avoit  eflé  obligé  de  partir 
pour  Troye,  commença  à  lever  la 
icfte  &  à  dreffer  les  oreilles.  Il  avoit 
efté  un  des  meilleurs  chiens  du  pays, 
&  il  chaflbit  également  les  lièvres, 
les  daims,  les  chèvres  fauvages  & 
toutes  les  belles  fauves;  mais  alors 
accablé  de  vieillcfle  &n'eftantplus 
fous  les  yeux  de  fon  maiftre,  il  ef- 
toit  abandonné  fur  un  tas  de  fumier 
qu'on  avoit  mis  devant  la  porte,  en 
attendant  que  les  laboureurs  d'U- 
lyfTe  vinfTent  l'enlever  pour  fumer 
des  terres.   Ce  chien  efloit  donc 
couché  fur  ce  fumier  Ôc  tout  cou- 
vert d'ordure  ;  dés  qu'il  fentit  U- 
lyfle  s'approcher,  il  le  careiTa  de  fa 
quciie  &  baifla  les  oreilles,  mais  il 
n'eut  pas  la  force  de  fe  lever  pour 
fe  traifner  jufqu'à  fes  pieds.  Ulyfle, 
^ui  le  reconnut  d'abord,  verfa  des 
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larmes,  qu'il  e/Tuya  promptement, 
de  peur  qu'Eumée  ne  ies  apper- 
ceufl,  &  adrefTant  la  parole  à  ce  fi- 
»  delle  berger,  Eumée,  iuy  dit-il,  je 
»  m'eflonne  qu'on  laifle  ce  chien  fur 
»  ce  fumier;  il  eft  parfaitement  beau, 
»  mais  je  ne  fçay  fi  fa  Icgcrcté  &  fa 
»  viteiïe  répondoient  à  fa  beauté,  ou 
»  s'il  efloit  comme  ces  chiens  inutiles 
»  qui  ne  font  bons  qu'autour  des  ta- 
»  bles,  ôc  que  les  Princes  nourriffent 
»  par  vanité. 

»  Ce  chien,  reprit  Eumée,  appar- 
»  tenoit  à  un  maiftre  qui  eft  mort 
2»  loin  d'icy.  Si  vous  l'aviez  vu  dans 
»  fa  beauté  &  dans  fa  vigueur  ,  tel 
»  qu'il  eftoit  après  le  départ  d'UIyffe, 
»  vous  auriez  bien  admiré  fa  viteffe  & 
»  fa  force.  Il  n'y  avoit  point  de  befte 
S)  qu'il  n'attaquaft  dans  le  fort  des  fo- 
»  refts  dés  qu'il  l'avoit  apperceùe,  ou 
»  qu'il  avoit  relevé  les  voyes.  Pjrefen- 
»  tement  il  eft  accablé  fous  le  poids 
»  des  années  &  entièrement  abandon- 
s>  né,  car  fon  maiftie,  qui  l'aimoit;  eft 
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mort  ioin  de  fa  patrie ,  comme  je  « 
vous  l'ay  dit ,  Se  les  femmes  de  ce  « 
Palais  ,  négligentes  &  pareiïeufes  « 
ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  le  ce 

tfoigner,  ôc  le  laiflent  périr.  C'eft  la  « 
coutume  des  domeiliques,  dés  que  « 
leurs  maiflres  font  abfents  ou  foi-  «^ 
bles  &  fans  autorité,  ils  fe  relafchent  « 
&:  ne  penfent  plus  à  faire  leur  de-  « 
voir,  car  Jupiter  ofle  à  un  homme  « 
I  -la  moitié  de  fa  vertu,  dés  ie  premier  c< 
jour  qu'il  ie  rend  efclave.  ce 

Ayant  ceffé  de  parler  il  entre 
dans  le  Palais  &  s'en  va  tout  droit 
à  la  falle  où  eiloient  les  Pourfui- 
vants.  Dans  le  moment  le  chien 
d'UIyfle  accomplit  fa  deftinée,  & 
mourut  de  joye  d'avoir  reveu  foa 
niaiflre  vingt  ans  après  fon  départ. 

Telemaque  fut  le  premier  qui 
apperceut  Eumée  comme  il  entroit 
dans  la  falle  ;  il  luy  fit  figne  de  s'ap- 
procher. Eumée  regarde  de  tous 
collez  pour  chercher  un  ficge ,  & 
voyant  celuy  de  l'oiËcier  qui  efloit 
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occupé  à  couper  ies  viandes  pour 
faire  les  portions,  il  le  prit,  le  porta 
prés  de  ia  table  où  eiloit  Telema- 
que  ôc  s'âffit  vh  à  vis.  Le  héraut 
luy  fait  en  mefme  temps  une  por- 
tion Si.  luyprefente  la  corbeille  où 
eiioit  le  pain. 

UlyfTe  entre  bien-toft  après  luy 
fous  la  figure   d'un   mendiant  Se 
d'un  vieillard  fort  caffé  ,   appuyé 
fur  Ton  bafton  Se  couvert  de  mé- 
chants ka'Ilons.  Il  s  afCt  hors  de  la 
porte  fur  le  feiiil  qui  eftoil  de  frei- 
ne ,  &  s'appuya  contre  le  cham- 
branfle  qui  eftoii  de  cyprès  6l  fort 
bkw  travaillé.  Telemaque  appelle 
Eumée.  6c  prenant  un  pain  dsiUs  h 
corbeille  &  de  la  viande  autant  que 
fcs  deux  mains  en  pou  voient  tenir, 
»  Tenez  Eumée,  luy  dit-il  ,  portez 
»  cela  à  cet  eftrangcr,  6c  dites -luy 
»  qu'il  aille  demander  à  tous  les  Pour- 
>5  fuivants.   La  honte  efl  nuifible  à 
»  tout  homme  qui  eft  dans  le  befoin. 
Eumée  s'approche   en  mefme 
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temps  d'UIyfle,  &  luy  dit,  Eftran-  tt 
gcr,  Telemaque  vous  envoyé  un  a 
pain  &  cette  viande,  il  vous  ex-  « 
horte  à  aller  demander  à  tous  les  « 
Pourfuivants,  &  ii  m'a  ordonné  de  « 
vous  dire  que  les  confeiis  de  la  hon-  « 
te  font  pernicieux  à  ceux  qui  fe  « 
trouvent  dans  la  neceffité.  « 

Le  prudent  Ulyffe  ne  luy  ré- 
pondit que  par  des  vœux  :  Grand  ce 
Jupiter,  s'efcrie-t-il,  queTelema-  ce 
que  foit  le  pius  heureux  des  hom-  « 
mes,  6^  que  tout  ce  qu'ii  aura   le  « 
courage  d'entreprendre  réufiiflefe-  « 
Ion  fes  defirs  !  En  difant  ces  mots  c< 
îl  receut  dans  (es  mains  ce  que  fon 
fils  luycnvoyoit,  ie  mit  à  fcs  pieds 
fur  fa  beface  qui  luy  fer  voit  de  ta- 
ble, &  fe  mit  à  manger.  II  mangea 
pendant  que  le  chantre  Phemius 
chanta  &  joiia  de  la  lyre.  Son  repas 
fut  fini  quand  le  chantre  eut  achevé 
de  chanter.  Les  Pourfuivants  s'ef- 
tant  levez^    Minerve   s'approcha 
d'UIyffe  &  le  pouffa  à  aller  leur 
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demander  à  tous  la  charité  ,  zfm 
qu'il  puft  juger  par-là  de  leur  carac- 
tère, &  connoiftre  ceux  qui  avoienl 
de  l'humanité  Se  de  la  juftice  ,  & 
ceux  qui  n'en  avoicnt  point,  quoy 
qu'il  fuflrefolu  qu'il  n'en  fauveroit 
aucun.  II  alla  donc  aux  uns  &  aux 
autres ,  mais  avec  un  air  fi  naturci , 
qu'on  eufl  dit  qu'il  n'avoit  fait 
d'autre  meftier  toute  fa  vie.  Les 
Pourfuivants  touchez  de  pitié  luy 
donnèrent  tous  ,  &  le  regardant 
avec  eftonnement  ,  ils  fe  denian- 
doient  les  uns  aux  autres  qui  il  ef- 
toit  6c  d'où  il  venoit. 

Melanthius,  qui  les  vit  dans  cct- 
»  te  peine,  leur  dit,  Pourfuivants  de 
»  la  plus  célèbre  des  Reynes,  tout  ce 
»  que  je  puis  vous  dire  fur  cet  eftran- 
»  ger ,  car  je  l'ay  dcsja  vu  ce  matin , 
»  c'cft  que  c'eftoitEumée  luy-mefme 
»  qui  le  conduifoit,  mais  je  ne  fçay 
»  certainement  ni  qui  il  eft  ,  ni  d'où 
»ilefl. 

Antinous  l'ayant  entendu,  fc  mit 
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il  gronder  fortement  Eumée;  Vi-  « 
lain  gardeur  de  cochons,  luy  dit-il,  « 
&  que  tout  ie  monde  prendra  tou-  « 
jours  pour  tel,  pourquoy  nous  as-  «c 
tu  amen<^  ce  gueux  f  n'avons-nous  ce 
pas  icy  affez  de  vagabonds  &  afTez  a 
de  pauvres  pour  affamer  nos  tables  l  « 
Te  plains-Ui  qu'il  n'y  en  ait  pas  «• 
des ja  affez  pour  manger  le  bien  de  « 
ton  maiflre  ,  &  falloit-il  que  tu  c? 
BOUS  amenaffes  encore  celuy-là!      « 

Eumé^  ,  piqué  àt  ce  reproche, 
luy  dit  :  Antinoiio,  vous  parlez  fort  « 
mal  pour  un  homme  d'efprit.  Qui  « 
efl-ce  qui  s'cil  jamais  avifé  d'appel-  « 
kr  dts  gueux  chez  foy  !  On  y  ap-  « 
pelle  les  artifansdont  on  a  befoin,  a 
un  devin,  un  médecin,  un  menui-  ce 
fier,  un  chantre  divin  qui  fait  un  a 
grand  plaifir  par  ^ts  chants.  Voilà  a 
les  gens  qu'on  appelle  chez  foy,  &  ce 
vous  ne  trouverez  perfonne  qui  « 
faffe  venir  Aqs  gueux  qui  ne  peu-  « 
vent  qu^eftre  à  charge  6c  qui  ne  font  « 
bgjQs  à  r/en.  Mais  de  tous  les  Pour-  « 
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»  luivants  vousefles  celuy  qui  aimez 
îj  le  plus  à  faire  de  la  peine  aux  do- 
«  meftiques  d'Uiyfii,  &  fur-tout  à 
»  m'en  faire  à  moy.  Je  ne  m  en  fou- 
n  cie  point  pendant  que  la  fagc  Pe- 
»  nelope  6l  fon  ÉlsTeiemaque  feront 
»  vivants. 

»  Taifez -vous,  Eumée  ,  repartit 
»  Telemaque  en  l'interrompant ,  & 
»  ne  vous  amufez  point  à  luy  répon- 
»  dre  ;  Antinous  eft  accoutumé  à 
»  chagriner  tout  le  monde  par  fcs  dif- 
î)  cours  piquants,  6c  il  excite  les  au- 
»  très.  Et  fe  tournant  du  cofté  de  cet 
i)  emporté,  il  luy  dit  :  Antinous ,  il 
D  faut  avouer  qu'un  perc  n'a  pas  plus 
D  de  foin  de  fon  fils  que  vous  en  avez 
»  de  moy,  car  par  vos  paroles  très 
»  dures  vous  avez  penfé  obliger  ce 
»  pauvre  eftranger  à  fortir  de  mon 
»  Palais.  Que  Jupiter  qui  préfidc  à 
»  l'hofpitalité  veiiillc  cmpefcher  ce 
»  malheur  ;  donnez-luy  plufloft  ,  je 
»  ne  vous  en  empefche  point,  au  con- 
a>  traire  je  vous  m  donne  la  pcrmif- 
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fion&je  vous  enpnemefme;n'ay-  c: 
iez  fur  cela  aucuns  égards  ni  pour  « 
ma  mère  ni  pour  les  domefliques  « 
d'UIyffe.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  « 
que  ce  n'eft  pas-là  ce  qui  vous  re-  « 
tient  ,  vous  aimez  mieux  garder  « 
tout  pour  vous ,  que  de  donner  ce 
quelque  chofe  aux  autres.  « 

Quel  reproche  venez  -  vous  de  c€ 
me  faire  ,  audacieux  Telemaque  ,  c< 
répondit  Antinoiis  ;  je  vous  affeure  « 
que  fi  tous  les  Pourfuivants  don-  « 
noient  à  ce  gueux  autant  que  moy,  « 
il  n'auroit  pas  befoin  de  grand  cho-  ce 
fe,  ÔL  feroit  plus  de  trois  mois  fans  « 
rentrer  dans  cette  maifon.  « 

En  achevant  ces  mots  iï  tira  de 
deflbus  la  table  le  marchepied  dont 
il  fe  fervoit  pendant  le  repas.  Tous 
les  autres  Princes  donnèrent  libé- 
ralement à  Ulyfle  &  emplirent  fa 
beface  de  pain  &  de  viande^  de  ma- 
nière qu'il  avoit  de  quoy  s'en  re- 
tourner fur  le  feùii  de  la  porte  Ôc 
faire  bonne  chère.  Mais  il  s'appro- 
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3»  cha  d'Antinous ,  &  luy  dit  :  Mon 
»  ami  ,  donnez  -  moy  aufîi  quelque 
»  chofe  ;  à  voiîre  mine  il  eil  aifé  de 
»  voir  que  vous  tenez  un  des  prc- 
»  miers  rangs  parmi  les  Grecs,  car 
39  vous  reiïcmblez  à  un  Roy ,  c  efl 
3ô  pourquoy  il  faut  que  vous  foyez 
»  encore  plus  libéral  que  les  autres. 
»  Je  celcbreray  par  toute  la  terre 
»  voftre  generofiié.  J'ay  auffi  eflé 
»  heureux  autrefois  ;  j'habitois  une 
»  maifon  opulente  ,  &.  je  donnois 
»  l'aumofne  fans  diftinclion  à  tous 
»  les  pauvres  qui  feprefentoient.  J'a- 
■»  vois  une  foule  d'efclaves,  6l  rien  ne 
»  me  manquoit  chez  moy  de  tout  ce 
»  qui  fert  à  la  commodité  de  la  vie, 
»  &  que  les  grandes  riche/Tes  peuvent 
»  feules  donner;  mais  le  fils  de  Sa- 
»  turne  me  précipita  bien-toft  de  cet 
y)  eftat  fi  floriflant  :  tel  fut  fon  bon 
»  plaifir.  Il  me  fit  entreprendre  un 
»  long  voyage  avec  des  corfaires  qui 
s>  courent  les  mers,  afin  que  je  periïïe. 
»  J'^llay  donc  au  fleuve  >£gyptus  ; 

dés 
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iés  que  j'y  fus  entré,  j'envoyay  « 
une  partie  de  mes  compagnons  re-  a 
connoiftre  le  pays.  Ces  infenfez  fe  « 
laiffant  emporter  à  leur  férocité  &  a 
à  leur  courage,  fe  mirent  à  ravager  « 
les  terres  fertiles  des  Egyptiens ,  à  « 
emmener  leurs  enfants  à  leurs  fem-  « 
mes,  &  à  paffer  au  lil  de  refpée  tous  « 
ceux  qui  leur  refiftoient.  Le  bruit  «- 
&  les  clameurs,  qu'excita  un  tel  de-  « 
fordre,  retentirent  bientoil  jufques  ce 
dans  la  ville  ;  tous  les  habitants,  « 
attirez  par  ce  bruit ,  fojtirent  à  la  « 
pointe  du  jour.  Dans  un  moment  ^c 
toute  la  plaine  fut  couverte  d'in-  « 
fanterie  Sl  de  cavalerie  ,  &  parut  « 
toute  en  feu  par  Tefclat  à^s  armes  « 
qui  brilloient  de  toutes  parts.  Dés  « 
le  premier  choc  le  maiftre  du  ton-  et 
ncrre  fouffla  la  terreur  dans  le  cœur  oc 
de  mes  compagnons  ,  ils  prirent  « 
tous  la  fuite,  il  n'y  en  euft  pas  un  « 
qui  ofaft  faire  ferme ,  &  nous  fuf-  « 
mei  enveloppez  de  tous  codez.  Les  « 
Egyptiens  tiierent  la  meilleure  par-  5 
Tûme  III,  E 
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55  lie  Je  mes  compagnons,  &  emme- 
»  nerent  les  autres  prifonniers  pour 
»  les  réduire  à  une  cruçîle  fervilude. 
»  Je  fus  du  nombre  de  ces  derniers. 
»  Ils  me  vendirent  à  un  eflrangerqui 
3t)  paffoit,  &  qui  me  mena  à  Cypre , 
»  où  il  me  vendit  à  Dmetor  fils  de 
»  Jafus  qui  rcgnoit  dans  cette  ifle. 
»  De-ià  je  fuis  venu  icy  après  bien 
»  des  traverfes  &  des  avantures  qui  fe- 
»  roient  trop  longues  à  vous  conter. 
»  Alors  Antinous  s'efcria  :  Quel 
»  Dieu  ennemi  nous  a  amené  icy  ce 
»  fieau,  cette  pefte  des  tables  1  Eioi- 
3)  gne-toy  de  moy,  de  peur  que  je  ne 
»  te  faffe  revoir  cette  trifte  terre  d'E- 
»  gypte  ou  Cypre.  II  n'y  a  point  de 
»  gueux  plus  importun  ni  plus  im- 
»  pudent  ;  va,  adreffe-toy  à  tous  ces 
»  Princes,  ils  te  donneront  fans  me- 
»  fure,  car  iis  font  volontiers  largeffe 
a>  du  bien  d'autruy. 
»  Uiyffe  5  éloignant,  luy  dit  :  An- 
b  tinoiis,  vous  eues  beau  &  bien  fait, 
)f>  mais  le  bon  feus  n'accompagne  pas 
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cette  bonne  mine.  On  voit  hÏQw  « 
que  chez  vous  vous  ne  donneriez  <c 
pas  un  grain  de  ici  à  un  mendiant  « 
qui  feroit  à  voflre  porte,  puifque  «s: 
vous  n'avez  pas  mefme  le  courage  œ 
de  me  donner  une  petite  par  lie  d'un  ^ 
fuperflu  qui  n'eft  point  à  vous-        « 

Cette  réponfe  ne  fit  qu'irriter 
davantage  Antinoiis,  qui  le  regar- 
dant de  travers,  Je  ne  penfe  pas^  « 
iuy  dii-il,  qne  tu  t'en  retournes  en  ce 
feon  eflat  de  ce  Palais,  puifque  tu  œ 
as  i'infolence  de. me  dire  àts  inju-  <s. 
rcs.   En  mefme  temps  il  prit  fon  ce 
marchepied ,  le  Iuy  jetta  de  toute 
fa  force  &  l'atteignit  au  haut  de 
i'efpauïe.  Le  coup,  quoyque  rude, 
ne  l'esbranfla  point;  UlyfTe  demeu- 
ra ferme  fur  fes  pieds  comme  une 
roche,  il  branila  feulement  la  telle 
fans  dire  une  parole  ,  &  p enfant 
profondément  aux  moyens  de  fe 
venger.  Plein  de  cette  penfée ,  iï 
retourne  au  feiiil  de  fa  porte,  8c 
mettant  à  terre  fa  beface  pleine,  il 
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»  dit  :  Pourfuivants  de  la  plus  ccîe- 

a>  bre  des  Reynes ,  efcoutcz ,  je  vous 

»  prie,  ce  que  j'ay  à  vous  dire.  On 

u  n'eil  point  furpris  qu'un  homme 

x>  foit  bleiïe  quand  il  combat  pour 

»  deifendre  fon  bien,  ou  pour  fauver 

»  fcs  troupeaux  qu'on  veut  luy  en- 

»  lever  ;  mais  qu'il  le  foit  quand  il 

»  ne  fait  que  demander  fon  pain  &: 

»  chercher  à  appaifer  une  faim  im- 

»  perieufe  qui  caufe  aux  hommes  des 

»  maux  infinis ,  voilà  ce  qui  doit  pa- 

>3  roiftre  eftrangc,  évc'efl  en  cet  eftat 

^  qLi'Antinoiis  m'a  bleffé.   S'il  y  a 

»  des  Dieux  prptedleurs  des  pauvres, 

»  s'il  y  a  des  Furies  vengercffes,  puif- 

»  fe  Anlinoiis  tomber  dans  les  liens 

»  de  la  mort,  avant  qu'un  mariage  le 

»  mette  en  eftat  d'avoir  des  fils  qui 

»  Juy  rclTemblenî. 

»      Antinous  luy  répondit:  Eflran- 

»  ger,  qu'on  ne  t'entende  pas  davan- 

»  tage  ;  lîiange  tes  provifions  en  re- 

})  pos  fous  cette  porte,  ou  relire- toy 

V  .ailleurs ,  de  peiir  que  ton  infolencc 


D'HOMERE.  Z/î/.A'F//.    lOï 

ne  t'attire  nos  domefliqucs,  qui  te  « 
I  raifneront  par  les  pieds  6c  te  met*  « 
front  en  pièces.  « 

Tous  les  Pourfuivants  furent  ir- 
ritez des  violences  &  des  emporte- 
ments d'Antinous  ,  &  quelqu'un 
d'entre  eux  luy  dit  :  Vous  avez  fort  îc 
mal  fait ,  Antinous ,  de  frapper  ce  « 
pauvre  qui  vous  demandoit  l'au-  « 
mofne.  Que  deviendrcz-vous^xnal-  « 
heureux,  fi  c'eft  quelqu'un  des  Im-  « 
;xîorteIs  l  Car  fouvent  les  Dieux ,  « 
qui  fe  reveftent  comme  il  leur  « 
^laift  de  toutes  fortes  de  formes,  « 
prennent  la  figure  d'eflrangers,  &  « 
v^ont  en  cet  eftat  dans  les  villes  pour  « 
ftrc  témoins  des  violences  qu'on  « 
7  commet  &  de  la  juftice  qu'on  y  « 
obferve.  « 

Ainfi  parlèrent  les  Pourfuivants, 
mais  il  ne  fe  mit  point  en  peine  de 
leurs  difcours.  Telemaque  fcntit 
dans  fon  cœur  une  douleur  extref- 
me  de  voir  UlyfTe  fi  maltraité  ,  il 
n'en  verfa  pourtant  pas  une  larme, 

E  ii; 
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il  branfla  feulement  la  tefte  fans 
dire  une  feule  parole,  &  fe  prépara 
il  ie  venger  avec  efclat. 

Mais  quand  on  eut  rapporté  à 
îa  fage  Pénélope  que  ce  pauvre  a> 
voit  efté  blefTé,  elle  dit  à  fes  fem- 
y>  mes ,  Qii 'Apollon  punifTe  cet  im- 
»  pic  &  qu'il  lance  fur  iuy  fes  traits. 
Eurynome ,  qui  eiloit  i'intendanie 
:8  de  fa  m  ai  Ton  ,  répondit ,  Si  Dieu 
3D  vouioit  exaucer  nos  imprécations, 
3>  aucun  de  ces  Princes  ne  verroit  le 
»  retour  de  l'aurore. 
»  Ma  cherc  Eurynome  ,  repartit 
»  ia  Rcyne,  tous  ces  Princes  me  font 
»  odieux  ,  car  ils  font  infoicnts  ,  in- 
»  juftes  &L  pleins  de  mauvais  deffcins* 
a>  Mais  le  plus  adieux  de  tous,  c'eft 
JD  Antinous  ,  je  le  hais  comme  la 
»  mort.  Un  efîranger  réduit  par  la 
»  neceïïité  à  Teflat  de  mendiant ,  efl 
»  venu  aujourd'huy  dans  le  Palais 
»  leur  demander  la  charité ,  ils  Iuy 
»  ont  tous  donné  libéralement  ;  le 
»  fcui  Aiiîiaous  iuy  a  jette  foiimar- 
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chepied  &  l'a  bleflé  à  i'cfpaulc.        « 

Ainfi  parloii  Pcnelope  dans  fon 
appartement  au  milieu  de  fts  fem-     .. 
mes,  pendant  qu'UIyffe  affis  fur  le 
ieiiil  de  la  porte,  achevoit  fon  lou- 
per. Cette  PrinceiTe  ayant  fait  ap- 
pelIerEumée,  elle  iuydit,  Eumée,  « 
allez  vous- en  trouver  l'eftranger  oc 
qui  eft  à  la  porte  du  Palais ,  &  fai-  a 
tes-le  monter  dans  mon  apparte-  « 
ment,  afm  que  je  luy  parle  &  que  « 
je  fçache  s'il  n'a  point  entendu  par-  ce 
ier  d' Uly fTe,  ou  mefme  s'il  ne  l'au-  rc 
roit  point  vu,  car  il  paroift  que  fes  a 
malheurs  l'ont  promené  en  diver-  « 
fes  contrées.  « 

Grande  Reyne  ,  répondit  Eu-  «: 
mée,  je  fouhaite  que  les  Princes  luy  « 
donnent  le  temps  de  vous  entrete-  ce 
nir,  je  puis  vous  affeurer  que  vof-  « 
tre  cœur  fera  émeu  des  chofes  qu'il  « 
vous  racontera.  Je  l'ay  gardé  trois  « 
jours  Se  trois  nuits  dans  ma  mai-  « 
fon,  car  après  qu'il  fe  fut  fauve  de  « 
fon  vaiffeau,  je  fus  le  premier  à. qui  « 

E  iiij 
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»  il  s'adrefîa  &  qui  le  rcceus,  8c  et  s 
»  trois  jours-là  ne  luy  fuffirent  pas 
»  pour  me  raconter  fcs  trilles  avan- 
»  tures.  Comme  quand  un  chantre 
5)  célèbre,  que  ies  Dieux  eux-mefmes 
»  ont  inftruit,  fe  met  à  chanter,  on 
»  efcoute  avidement  tes  chants  di- 
»  vins  qui  font  un  merveilleux  plai- 
»  fir  ,  &  l'on  eft  toujours  dans  la 
»  crainte  qu'il  ne  finiffe  ,  j'cfcoutois 
■f>  avec  ia  mefme  attention  &  ie  mef- 
>i  me  pîaifir  le  récit  que  cet  étranger 
yi  me  faifoit  des  malheurs  de  fa  vie.  Il 
3:»  m'a  appris  que  de  perc  en  fils  il  eft 
»  lié  avecUly/Fe  par  les  liens  de  l'hof- 
»  pitalité  ;  qu'il  demeure  à  Crète  où 
»  le  fage  Minos  eft  né,  de  que  de-là, 
»  après  avoir  fouffert  des  maux  inft- 
»  nis  &  effuyé  de  grandes  traverfes , 
»  il  eft  venu  icy  fe  rendre  voftre  fup- 
»  pliant.  Il  affcure  qu'il  a  oui  dire 
»  qu'Ulyftc  eft  plein  de  vie  prés  des 
»  terres  des  Thcfprotiens,  &  qu'il  a- 
>-  mené  chez  luy  de  grandes  richeffes. 
»      Faites-le  donc  venir  prompte- 
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ment ,  luy  dit  ia  fage  Pénélope  ,  <% 
afin  qu'il  me  raconte  tout  cela  luy-  « 
mcline.  Que  hs  Princes  fe  diver-  « 
tiffent  à  la  porte  du  Palais  ou  dans  « 
ia  fallc,  puifqu'ils  ont  le  cœur  en  « 
joye,  car  leurs  maifons  ne  font  ni  « 
faccagées  ni  pillées ,  &  leurs  biens  « 
font  efpargnez  &  ne  fervent  qu'à  « 
l'entretien  de  leurs  familles,  au  lieu  « 
que  la  mai  Ton  6i  les  biens  d'UIyffc  « 
font  abandonnez  au  pillage  de  tous  « 
CCS  eftrangers  qui  immolent  tous  « 
les  jours  i^s  bœufs,  {qs  brebis ,  ics  os 
chèvres,  pafFent  leur  vie  en  feflins,  « 
&font  un  dégaft  horrible  qui  con-  « 
fume,  qui  dévore  tout.  Car  il  n'y  a  « 
point  icy  d'homme  tel  qu'Ulyffc  « 
pour  éloigner  ce  fléau  de  fa  maifon.  « 
Ah,  fi  mon  cherUlyfTe  revenoit,  « 
aydé  de  fon  fils,  il  feroit  bien-tofl  « 
vengé  de  l'infolence  de  ces  Princes  I  « 

Elle  parla  ainfi  ,  &  Tclcmaque    . 
efternua  fi  fort,  que  tout  le  Palais 
en  retentit  ;  la  Reyne  en  marqua  fa 
joye  ;  Allez  donc  Eumée,  dit-elle,  « 

Ev 
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»  faites-moy  venir  cet  eftranger,  n'en- 
»  tendez-vous  pas  que  mon  fils  a  ef- 
»  ternué  fur  ce  que  j'ay  dit  ;  ce  figne 
»  ne  fera  pas  vain  ;  la  mort  menace 
»  fans  doute  la  tefte  des  Pourfuivants^ 
»  &  pas  un  d'eux  ne  l'évitera.  Vous 
»  pouvez  dire  de  ma  part  à  cet  eilran- 
»  ger  que  s'il  me  dit  la  vérité,  je  luy 
»  donneray  de  fort  bons  habits. 

Eumée  part  en  mefme  temps 
pour  exécuter  cet  ordre  ,  Se  s'ap- 
»  pro chant  de  l'eft ranger,  Mon  bon- 
»  homme,  iuy  dit-il,  iaReynePene- 
»  lope  vous  mande  de  l'aller  trouver; 
»  Tafflidiion  où  elle  eft  de  l'abfence 
»  de  fon  mary,  la  prefTe  de  vous  par- 
x>  1er  pour  vous  en  demander  des 
»  nouvelles ,  ôc  elle  m'a  ordonné  de 
s»  irons  dire  que  fi  elle  trouve  que 
»  vous  luy  ayez  dit  la  vérité,  elle  vous 
»  donnera  des  habits  dont  vous  avez 
»  grand  befoin,  6c  vous  pourrez  de- 
3)  mandei*  librement  dans  Ithaque,  6c 
t>  recevoir  la  charité  de  ceux  qui  vou- 
ai dront  vous  doniier. 


D'HOMERE.  Lh.XVII.    107 

Certainement,  Eumée,  repartit  « 
le  patient  Uiyffe,  je  diray  ia  vérité  « 
à  la  Reyne,  car  je  fçay  dts  nouvel-  « 
les  feures  de  fon  niary,  nous  fom-  « 
mes  luy  &:  moy  dans  ia  mefme  m-  a 
fortune.  Mais  je  crains  tous  ces  fiers  « 
Pourfuivants,  dont  la  violence  ëc  « 
Tinfolence  n'ont  point  de  bornes  ëc  « 
montent  jufqu'aux  cieux  ;  car  tout  « 
à  l'heure  quand  cet  homme  fou-  « 
gueux  m'a  jette  fon  marchepied  ôl  « 
m'a  bleffé  à  l'efpaule  comme  je  mar-  « 
chois  dans  lafalle,  fans  faire  la  moin-  « 
dre  chofc  qui  puft  m'attirer ce  mau-  « 
vais  traitement,  Telemaque  ni  au-  « 
cun  de  ia  maifon  ne  fe  font  prefen-  « 
tez  pour  me  deffendre.  Ceft  pour-  « 
quoy,  Eumée,  queique  impatience  « 
que  ia  Reyne  puiffe  avoir,  obligez  « 
ia  d'attendre  que  ie  foleii  foit  cou-  « 
ché,  alors  elle  aura  ie  temps  de  me  « 
faire  toutes  fçs  queftions  fur  ie  re~  ^ 
tour  de  fon  mary,  après  m'avoir  ^ 
fait  approcher  du  feu,  car  j'ay  des  « 
habits  qui  me  deffendent  mal  con-  « 

E  vi 
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»  irc  le  froid.  Vous  le  fçavez  bien 
»  vous-mefmc,  pullque  vous  eftes  ie 
»  premier  dont  je  me  fuis  rendu  le 
»  fuppliant. 

Eumée  le  quitta  pour  aller  ren- 
dre réponfe  à  la  Reync.  Comme  il 
entroit  dans  fa  chambre  ,  elle  iuy 
->  dit,  Vous  ne  m'amenez  donc  pas 
0  cet  eftranger  ?  Refufe-t-il  de  venir, 
»  parce  qu'il  craint  quelque  nouvelle 
A  infulte  !  Ou  a-t'-il  honte  de  fe  pre- 
»  fen ter  devant  moy  l  Un  mendiant 
»  honteux  fait  mal  fes  affaires. 
»  Grande  Reyne  ,  répondit  Eu- 
>j  mée ,  ce  mendiant  penfe  fort  bien, 
>^  &L  il  dit  ce  que  tout  autre  à  fa  place 
»  diroit  comme  Iuy;  il  ne  veut  pas 
»  s'expofer  à  Tinfolence  des  Pourfui- 
^  vants,  &  il  vous  prie  d'attendre  que 
»  la  nuit  foit  venue  ;  il  eft  mefme 
>j  beaucoup  mieux  que  vous  preniez 
»  ce  icmps-Ià,  pour  pouvoir  i'enire- 
»  tenir  à  loifir  <^  fans  témoins. 
»  Cet  eflranger ,  quel  qu'il  puiffe 
y>  ellrc,  me  paroift  un  homme  de  bon 
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fcns,  reprit  Pénélope,  car  il  cft  cer-  « 
tain  que  dans  tout  le  monde  on  « 
ne  trouveroit  point  un  afTembîage  oc 
d'hommes  aufli  infolents,  auffi  in-  « 
juftes  &aufii  capables  de  faire  une  ce 
mauvaife  aiftion.  « 

Quand  elle  eut  ainfi  parlé ,  Eu- 
mée  s'en  retourna  dans  la  falle  où 
eftoient  les  Princes  ,   &  s'appro- 
chant  de  Telemaque  ,  il  luy  dit  à 
1  oreille  pour  n'eflre  pas  entendu 
des  autres,  Telemaque,  je  m'en  re-  « 
tourne  à  mes  troupeaux  pour  con-  « 
ferver  voftrc  bien  ,  que  je  garde  « 
comme  ie  mien  propre.  De  voftre  « 
coiîé  ayez  foin  de  tout  ce  qui  vous  « 
regarde  icy.   Sur-tout  confervez-  « 
vous ,  Sl  prenez  toutes  fortes  de  « 
précautions  pour  vous   mettre  à  « 
couvert  des  maux  dont  vous  eftes  « 
menacé,  car  vous  efles  au  milieu  de  « 
Vos  ennemis.  Que  Jupiter  les  ex-  a 
termine  avant  qu'ils  puifTent  nous  « 
faire  le  moindre  mai  !  « 

Je  fuivray  vos  confeils,  mon  « 
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cher  Eumée,  luy  répond  le  prudent 
Telemaque  ,  allez  ,  mais  ne  partez 
pas  fans  avoir  mangé  :  demain  ma- 
lin vous  nous  amènerez  des  viéli- 
mes  que  vous  aurez  choifics,  j'au- 
ray  foin  icy  de  tout,  &  j'efpere  que 
les  Dieux  ne  m'abonneront  pas. 

Eumée  luy  obéît  &  fe  mit  à  ta- 
ble, &:  après  avoir  fait  fon  repas,  ii 
s'en  retourna  à  fes  troupeaux  ,  & 
iaiffa  le  Palais  plein  de  gens  qui  ne 
penfoient  qu'à  la  bonne  chère,  à 
la  danfe  <?i  à  la  mufique,  car  le  jour 
«ftoit  desja  bien  avancé. 
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Page  TE  m'en  vais  a  la  ville ^  afin  que  7r.(Z 
66.  c/  ^ere  ait  la  conf dation  de  vu  v<?/r] 
Homère  a  foin  de  faire  toujours  paroiltre 
dans  Telemaque  îes  fentiments  d'un  bon 
fils,  qui  a  pour  fa  mère  le  refpecfl  &  la  ten- 
drefîe  que  la  nature  demande.  Mais  icy  ce 
n'eft  pas  ia  feule  raifon  qui  fait  partir  Tele- 
maque ,  la  politique  y  a  fa  part.  Le  temps 
pfefie,  il  a  pris  àts  mefures  avec  Ton  père,  il 
faut  aller  fe  mettre  en  eftat  de  \t?>  exécuter. 

Le  feul  ardre  que  je  vous  donne  en  par- 
tant  y  c'efl  de  mener  vojlre  hojie  à  la  ville  J. 
Telemaque  connoiil  la  bonté  «&  la  genero- 
fné  d'Eumée  ,  &  il  fçait  bien  qu'il  iuy  faut 
un  ordre  pour  l'obliger  à  fe  défaire  de  foa 
hofle  &  à  le  mener  à  la  ville  pour  l'y  laiiTer 
mendier ,  car  fans  cet  ordre  ii  auroit  vouia 
le  retenir. 

Page  67.  Car  pour  moy  les  chagrins  dont 
je  Jïiis  accM ,  ir  U  maliwureyx  ejlatmjiô- 
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me  trouve,  ne  me  permettent  pas  de  mechaT"  '  ' 
ger  de  tous,  les  ejlrangcrs']  Cette  déclaration 
paroiflroit  fort  dure  fi  Telemaque  Ja  faifoit 
avant  que  d'avoir  reconnu  Ton  pcre,car  if  n'y 
auroit  point  d'eftat  qui  puft  juflifier  une  pa- 
reille  dureté  à  1  cgard  d'un  hofte  ,  d'un  ef- 
traî^ger.  Mais  après  la  reconnoilîance  faite, 
il  n'y  a  plus  rien-là  qui  bleffe,  parce  que  le 
Lecfleur  inftruit  connoift  les  raifons  qui 
obligent  Teiemaque  à  en  ufer  ain/i.  II  fçait 
qu'il  fautabrolumentqu'UIy/Te  paroiïïedans 
Ithaque  comme  un  véritable  mendiant  fans 
autre  fupport,  fans  autre  fecours  que  celuy 
que  fa  mifere  pourra  luy  procurer. 

Si  vojlre  hofie  efl  fajché ,  Jon  mal  luy  pa- 
roîjlra  encore  plus  infuportable'\  Car  la  faf- 
cherie  ne  fait  qu'adjouler  un  nouveau  poids 
à  l'adverfitc. 

J'aime  à  dire  toujours  la  vérité']  C'efl  à 
dire,  je  ne  fuis  point  homme  à  déguifer  mes 
feniiments  &  à  amufcr  un  hofte  avec  de 
belles  paroles,  je  dis  ce  que  je  puis  faire,  éi 
rien  de  plus. 

Mon  Prince ,  fe  ne  fouhaite  nullement 
d'ejlre  retenu  icyl  Ulylîe  n'a  garde  de  ne 
pas  confentir  à  l'ordre  que  Telemaque  vient 
de  donner,  il  fournit  mefme  de  nouvelles 
raifons  qui  le  demandent. 

Dés  que  je  me  feray  unpeti  chaufé,  if 
que  le  temps  fera  adouci  vers  le  haut  du  jour] 
Homcre  remet  devant  les  yeux  ie  temps  de 
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Jarrivce  d'Ulyfle  à  Ithaque  ,  c'eft  vers  la  fin 
de  l'automne,  car  aiors  [qs  nuits  &  les  ma- 
tinées font  froides,  &  fe  temps  ne  s'adoucit 
que  vers  le  haut  du  jour. 

Page  68.  Evryclée  fa  nourrice  quîefien^ 
doit  des  peaux  Jùr  les  fieges]  Car  tous  fcs 
loirs  on  oftoit  ces  peaux,  on  les  plioit ,  &  le 
lendemain  dés  h  matin  on  les  remetioit , 
afin  que  tout  fuft  propre  &  en  eftat  quand 
les  Pourfuivants  viendroient  dans  la  falle. 

Eile  re(femblûît  parfaitement  à  Diane  h* 
à  la  belle  Venus  ]  II  ne  dit  pas ,  quelle  ref" 
femblvit  à  Diane  ou  a  Venus ,  mais  à  Diane 
ira  Venus.  Elle  reflembloit  à  Venus  par  fa 
beauté,  &  à  Diane  par  h  fageffe,  fa  chafteté 
&  fa  modeftie  qui  paroifToient  dans  fbn  port 
&  dans  l'air  de  toute  fa  perfonne. 

Page  69.  Purifei-vûus  dans  un  bain,  if 
(iprés  avoir  pris  vos  habits  ks plus  propres^ 
On  voit  toujours  dans  Homère  qu'on  ne  fe 
prefentoil  point  devant  les  Dieux  pour  îeuï 
adrelTer  des  prières,  qu'après  s'eflre  purifié 
&  avoir  prii  les  habits  les  plus  propres  qu'on 
euft,  pour  ne  paroiftre  devant  eux  que  dans 
un  eftat  décent  &  dans  la  pureté  qu'ils  de- 
mandent. 

Je  m'en  vais  à  la  place  pour  faire  Venir  un 
étranger]  Après  que  Telemaque  a  vii  Ta 
mère ,  &  qu'il  l'a  tirée  de  la  peine  où  elle  ef- 
toit,  fon  premier  foin  eil  de  courir  àTeflran- 
ger  qu'il  avoit  receu  dans  fon  vaiifeaa  &  qu'il 
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avoit  confié  à  Ton  ami  Pirce.  Ce  qu'il  donne 

icyà  i'hofpitalité  fait  bien  voir  que  quand  ii 

a  parlé  û  durement  à  l'hofte  d'Eumce,  qui 

efloit  devenu  ie  fien ,  il  a  eu  de  bonnes  rai- 

fons. 

Page  yc.  Ce  difcours  de  Telemaque  fit 
impreffwn  fur  l'efpm  de  Penebpe']  Il  y  a 
dans  le  Grec, 

Tm   </)'  Ùi-^iOÙÇ  i^i%  fMJ%Ç. 

Mot  à  mot  :  Ce  dfcours  fut  fans  aijles  pour 
Fenelope,  c'eft  à  dire,  qu'il  ne  s'envola  point 
&  qu'il  demeura  gravé  dans  Ton  efprit,  & , 
comme  nous  difons,  qu'il  ne  tomba  point  à 
terre.  Je  ne  fçay  pas  à  quoy  a  penfc  Hefy- 
chius,  quand  il  a  efcrit  que  dans  cepalTage 
A-Mipoç  (ignifie fu6h  ,  prompt,  Icger,  a.'niipQÇf 

p(OAof  AyotjLUjmvovi,  a^^vithoy.  Il  ell  vray  qu- 
Echyle  a  employé  ce  mot  dans  fon  Aga* 
wemnon,  vers  284..  Le  chœur  demande  à 
Clytemneftre, 

A'm'  «  <r'  imctnv  Tlç  cL-n^ipuç  ^cLTtç  ; 
Que/que  bruit  qià  dît  fait  irrprtjfonfur  vûflre 
efprit,  vous  a  t' -il  flattée  de  cette  douce  ef- 
perance,!  Mais  dans  ce  mefme  paiîage  ce 
mot  eft  pris  dans  le  mefme  fens  que  dans  cet 
endroit  d'Homère,  pour  un  bruit  qu'on  ra- 
maffe  avec  foin  ,  qui  fait  imprefllon  fur  l'el^ 
prit,  qui  y  demeure  ,  qui  n'eft  pas  un  bruit 
vain  &  qui  fe  difTipe  bien  vifte.  Euftathe  i'a 
foit  bien  expliqué ,  à'^ipoç  Si  i  Tn^juayff 
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jtptj  |H'*i  "Tpiipôeiç  vxfm,  TV  Koiv&v  w  Acyu  ITIX- 
■Sfc'Sv.  Homère  appelle  ayf^ipcç  juofoç,  wi  dif" 
cours  qui  demeure,  qm  nejl  point  aiflé,jjs- 
lon  l'éyithete  qu'on  donne  ordinairement  au 
dijcours. 

Une  pique  à  la  main  à"  Juin  de  deux 
grands  chiens 'j  Comme  nous  l'avons  vu  au 
commencement  du  i  i.  Liv.  On  peut  voir 
là  les  Remarques. 

Minerve  luy  donna  une  grâce  toute  divi- 
m]  J'ay  aflez  parlé  ailleurs  de  cette  idée  des 
Payens  ,  que  les  Dieux  augmentoient  ia 
beauté,  la  bonne  mine  de  quelqu'un  quand 
ils  le  jugeoient  à  propos. 

Page  7 1 .  Tclemaque  Je  relira  de  cette 
feule  j  ■  Il  ne  fait  pas  grand  cas  de  ces  faufTes 
démonftraiions ,  &  lans  y  répondre  il  a  le 
courage  de  Te  démefler  de  cette  foule  pour 
aller  joindre  Tes  amis  dont  il  connoifibit  Taf- 
fedion  &  la  fidélité. 

Ordonne-^  tout  à  l'heure  a  des  femmes  dis 
ycjire  Palais  ]  Teiemaque  n'avoit  plus  que 
quelques  femmes  de  fa  mère  qui  luyfufTent 
iïdeiies,  les  Pourfuivants  avoient  ou  corrom- 
pu ou  éloigné  tous  les  autres  domeftiques. 

Page  y  2.  De  me  tuer  en  traijîres  dans 
•mon  Palais']  Quoyque  Teiemaque  foit  feul 
&  abandonné  prefque  de  tout  le  monde,  & 
que  les  Pourfuivants  remplifîent  fon  Palais, 
il  a  pourtant  l'audace  de  faire  entendre  que 
fesPourfulYantsnele  tiicront  poiot,  àmoios 
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qu'ils  ne  le  ruent  en  traiftres.  Voilà  une  con- 
fiance noble  que  luy  infpirent  Ton  courage, 
la  prefence  de  fon  perc  &  Tes  exhorutions, 
&  plus  encore  le  fecours  de  Minerve. 

Que  la  maîjirc^e  de  l'o-ffice  couvrit  de  tou^ 
tes  fortes  de  mets  quelle  avoit  en  referve'\ 
On  peut  voir  ce  qui  a  efté  remarqué  fur  un 
pafTage  femblabfe  dans  !e  premier  Livre,  p. 
8  a.  Ce  repasdeTelemaque&deTheody- 
mene  n  eft  que  de  viandes  froides  de  l'offi- 
ce,  &  il  n  cil  pas  queflion  icy  de  viandes 
chaudes  ni  de  cuifînier ,  parce  que  l'heure 
du  difner  n'eft  pas  encore  venue,  &  que  iei 
provifions  qu'on  envoyoit  tous  les  matins  de 
îa  campagne  n'cftoient  pas  encore  arrivées , 
ou  qu'on  les  apreftoit  pour  les  Pourfuivants* 
Ce  n'eft  pas  proprement  icy  le  difner  dcTe- 
kmaquc  ,  car  nous  le  verrons  difner  tout  à 
l'heure  dans  ce  mefme  Livre.  Icy  il  ne  fc 
met  à  table  que  pour  faire  difner  fon  hoftc 
Theoclymene  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  expofer 
parmi  les  Pourfuivants. 

Page  y^^Je  vais  donc  remonter  dans  mân 
appartement,  irje  me  coucher ay  cefoir  dans 
cette  trifte  couche  ]  C'eft  un  reproche  bien 
touchant  que  Pénélope  fait  à  Teicmaque  de 
ce  qu'il  n'a  pas  encore  daigné  luy  apprendre 
ce  qu'il  a  pu  découvrir  du  retour  d'Uly/Te, 
pour  la  tirer  du  trifle  eftat  où  elle  fe  trouve, 
Ôc  pour  luy  faire  paffer  quelques  nuits  moins 
fafcheufes  que  celles  qu'elle  pafle  depuis  le 
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départ  de  ce  cher  mary.  Elle  remonte  dans 
fon  appartement ,  &  elle  parle  de  Ton  cou* 
cher,  parce  qu'elle  n'afTifte  pas  au  difner  des 
Pourfuivants,  &  qu'elle  ne  paroiflra  plus  de 
toute  la  journée. 

J^ûus  arriva/mes  a  Pybs  chei  le  Roy 
Nejlûr]  Homère  donne  icy  un  modelle  par- 
fait àe  la  manière  dont  on  peut  redire  en 
abrégé  ce  que  l'on  a  desja  expliqué  ailleurs 
plus  amplement.  Telemaque  réduit  en  tren-? 
te  huit  vers  ce  qui  ell  eftendu  dans  le  troi- 
(jémc,  le  quatrième  &  le  cinquième  Livre  -,  il 
choifit  avec  beaucoup  d'art  ce  qui  peut  faire 
le  plus  de  plaifir  à  Pénélope,  &  fupprime  ce 
qui  pourroit  luy  caufer  quelque  chagrin. 

Page  74.  Là  j'ay  vu  Hélène  pour  laquelle 
les  Grecs  i/'  les  Trcyens  ont  livré  par  la  Vû- 
bmé  des  Dieux  tant  de  combats'\  Telema- 
que témoigne  icy  fa  reconnoiiïance  de  la  ma- 
nière gracieufe  dont  cette  PrincefTe  ia  re- 
ceu,  car  il  ne  parle  d'elle  que  pour  l'excufer, 
en  attribuant  les  maux ,  qu'elle  avoit  cau- 
fez ,  à  la  feule  volonté  des  Dieux  qui  fe  fer- 
virent  d'elle  pour  punir  ces  peuples,  &  cette 
juilifîcation  fîed  bien  dans  la  bouche  de  ce* 
jeune  Prince  ,  après  que  fon  père  s'eil  fait 
connoiftre,  car  auparavant  il  n'y  auroit  pas 
eu  de  bienféance.  Il  faut  remarquer  qu'il  ne 
dit  pas  un  mot  de  ia  beauté  d'Helene ,  car 
il  parie  à  fa  mère,  &  la  fageffe  ne  permet 
pas  qu'il  faile  paroillre  devant  elle  que  fa 
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beauté  a  attiré  Ton  attention. 

Grands  Dieux,  s'ejcria-t'-il,  ces  lafches 
ajpirent  donc  à  la  couche  de  cet  homme  fi 
vailUnt  &  fi  renommé]  Voicy  dix-huit  vers 
<jui  font  répétez  &.  qu'on  a  \ûs  dans  le  i  v. 
■Liv.  Teleraaque  n'avoit  garde  de  ies  ou- 
blier ,  car  ils  de\  oient  faire  un  grand  plaifir 
à  Pénélope;  premièrement,  ilsluy  appren- 
nent qu  Ulyric  neft  pas  mort,  &  qu'iJ  n'eu 
:que  retenu  dans  Tifle  de  la  Nymphe  Calyp- 
fo,  &  cela  malgré  iuy  &  avec  une  vive  dou- 
ceur j  fccondement,  ils  renferment  une  pro- 
phétie qui  donne  un  rayon  d'efperance  à 
xette  Prince/Te ,  &  enfin  ils  contiennent  ion 
éloge,  de  ce  qu'elle  a  refiilé  aux  pourfuiîes 
de  ces  lafches,  fi  indignes  de  fucceder  à  un 
Prince  comme  Ulyfle,  d'une  fi  grande  ré- 
putation. 

Page  y  6.  Meneîas  neflpas  afei  bien  in- 
formé'] Menelas  a  pourtant  prophetifé  qu'- 
UlyfTe  de  retour  dans  fon  Palais  mettra  tous 
les  Pourfuivants  à  mort.  Mais  cette  grande 
promeffe  peut  pluftoft  pafler  pour  un  fou- 
hait,  que  pour  une  prophétie,  car  il  n'a  parlé 
-que  par  un  tranfport  d'imagination ,  &  (c5 
paroles  n'ont  efté  fondées  fur  aucun  figne 
vifible  que  les  Dieux  Iuy  eurent  envoyé,  au 
lieu  que  ce  que  ce  Devin  prédit  icy  a  pour 
garent  Apollon  luy-mefme,  qui  a  envoyé 
cet  oyfeau  d'où  il  a  tiré  cet  augure. 

Page  yy.  Voilà  ce  que  m'afignifié  Voy- 
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Jeau  que  j'ay  yû  pendant  que  j'cftoU  [ur  le 
vaiffeau,  ir  que  J'ay  fait  vûjr  à  Telemaque'\ 
A  la  fin  du  XV.  Livre. 

Que  ypjlre  prophétie  s'accûmplijfe  cûmme 
vous  le  promette^  ]  Ce  font  les  mermes  ter- 
mes dont  Telemaque  s'eft  desja  fervi  à  ia 
fin  du  XV.  Liv.  en  parlant  à  ce  mefme  de- 
vin, ainfi  fans  le  fçavoir  la  Reyne  confirme 
ie5  promeiïes  de  fon  fils. 

Les  Princes  pajfûient  le  temps  devant  le 
Palais  à  jûiier  au  difque  ir  à  lancer  le  jave- 
bt~\  Nous  voyons  icy ,  &  nous  l'avons  desja 
vu  ailleurs,  que  ces  Pourfuivants,  quoyque 
fort  débauchez  &  dans  la  mole/Te ,  ne  iaif- 
fent  pas  d'avoir  des  divertiflements  ferieux 
&  honneftes.  Les  Anciens ,  dit  Euiîathc , 
nous  arrejient  icy,  pour  nous  faire  remar^ 
quer  que  ces  jeunes  Princes  ,  quoyque  très 
intempérants  t  s'exerce?it  àdes  jeux  athléti- 
ques qui  forment  le  corps ,  cherchant  dans 
les  divertiffèments  mefmes  ce  qui  efl  honnefle 
ir  necejfûixe ,  ^  par -là  ils  nous  enfeignent 
que  l'homme  ne  doit  jamais  fe  donner  aucun 
relajche,  &  que  jufques  dans  fes  plaifirs  il 
doit  s'exercer  èr  Je  préparer  à  ce  qu'il  y  a 
^e  plus  utile  ir  de  plus  ferieux. 

Page  7  8 .  M^don  s'approche  d'eux  ;  c'^f- 
toit  de  tous  les  hérauts  celuy  qui  leur  ejloit  le 
plus  agréable^  Ce  iMedon  elîoit  un  homme 
de  bonne  humeur ,  complaifant,  infinuant, 
fiatcur,  &  qui  cnuant  dans  tous  ies  goufls 
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de  ces  jeunes  Princes,  en  ce  qu'ils  avoîent  de 
moins  criminel,  avoit gagné  leur  confiance 
dont  il  fe  fervoit  pour  le  bien  deTelema- 
que ,  car  il  rapportoit  à  Pénélope  tous  les 
complots  qu'ils  faifoient  contre  luy.  Ces  ca- 
raderes  font  fouvent  plus  utiles  que  des  ca- 
raderes  plus  ferieux  &  plus  ouvertement 
déclarez  contre  l'injuftice  &  contre  le  vice. 
Le  difcours  que  ce  Medon  fait  icy  aux  Pour- 
fuivants  eft  un  de  ces  difcours  plaifanis  qui 
rciinTifTeQt  toujours  mieux  auprès  des  dé- 
bauchez qu'un  difcours  plus  ferieux  &  plus 
fage;  il  commence  par  une  flaterie  &  finit 
par  un  apophtegme  qui  ne  leur  eft  pas  in- 
diffèrent. 

Page  y().  Je  voudrots  bien  ifâus  retenir 
icy,  irvûus  donner  la  garde  de  mes  ejlables'] 
Ces  traits  font  d'un  grand  agrément,  car  le 
Ledeur  inflruit  prend  un  grand  plaifir  à 
voir  le  parleur  trompé  vouloir  offrir  à  fon 
maiftre,  à  fon  Roy,  la  garde  de  Tes  eftables 
comme  une  grande  fortune. 

Et  les  reproches  des  maijhresfont  toujours 
fafchcux]  C'efl  ce  que  doit  penfer  tout  fer- 
viteur  fideile.  Homère  eft  tout  plein  de  ces 
préceptes  indireds. 

Car  le  foleil  ejl  desja  haut']  C'eft  à  dire , 
qu'il  eft  environ  neuf  ou  dix  heures,  car  ii 
faut  mefurer  le  temps  félon  \es  occafions 
dont  on  parle,  &  félon  ce  qui  fe  paftc  ac- 
tueliement. 

Page 
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Page  80.  Les  bergers  tr  les  chiens  de- 
rneurerent  k  la  bergerie  pour  la  garder']  Ces 
fortes  de  particularitez  ,  qui  ne  paroiirent 
pas  neccffaires  pour  la  narration,  font  ad- 
joutces  pour  la  Peinture  :  je  m'en  rapporte 
aux  grands  Peintres.  If  y  en  a  peu  qui  fai- 
fant  un  tableau  fur  ce  fujet ,  oubliaient  ces 
bergers  6(  ces  chiens  qui  demeurent  pour  la 
garde  Ats  troupeaux  &  des  eflabies;  Ut  pic- 
îurapoëfis  erit. 

Eumée,fans  le  fc avoir,  conduifoit  ainfi  à 
la  ville  Jim  maljlre  ir  fon  R.cy\  Homère  at- 
tendri par  ce  fujet ,  qui  eft  en  effet  très  tou- 
chant, fait  cette  ret^exion,  pour  obliger  foa 
Le,<fî:eur  à  la  faire  avec  luy. 

C'ejlûit  l'ouvrage  de  trois  frères,  hliacus, 
Nerite  Ir  PolyC'ior'^^  Il  faut  toujours  faire 
honneur  aux  Princes  Ati  ouvrages  qu'ils' 
fant  pour  la  commodité  du  public.'' Voilà 
pourquoy  Homère  nomme  \ç,%  trois  fîls  de 
PterclaSjà  qui  oa  avoit  l'obligation  de  cette 
fontaine. 

Un  bois  de  peupliers  plante?^  en  rondj 
Pourquoy  Homère  remarque- 1- il  icy  cette 
figure  de  ce  bois,  en  nous  difant  qu'if,  efloit 
parfaitement  rond,  Trvj^ai  hw^otc^îçI  C'ejl, 
comme  dit  fort  bien  Eudathe,  que  la  figura 
ronde  efioit  celle  que  les  Ancie?is  ejUintienù 
le  plus  ;  ils  la  regarcbient  comme facrée,  c'eft 
■jpourquoy  ils  faif oient  leurs  autels  ronds  g 
leurs  tables  rondes. 
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Page  8  f .  Qui  fuivi  de  deux  bergers,  me- 
T,ûit  à  la  ville  les  chèvres  les  plus  grafes] 
Homère  commence  d'abord  par  faire  fentir 
que  ce  Me'anthius  eftoit  un  glorieux ,  qui 
gafté  par  les  defordres  &  les  débauches  qui 
regnoient  dans  le  Palais  de  Ton  maiftre,  mé- 
prifoit  Ton  employ ,  faifoit  conduire  fcs  chè- 
vres par  deux  bergers,  &  au  lieu  de  fe  tenir 
à  la  campagne  comme  Eumée ,  il  alJoit  aufH 
à  la  ville  pour  faire  bonne  cherç  avec  les 
Pourfuivanis. 

Jl  ne  les  eut  pas  plujlûjl  ûperceus  qu'il  les 
accabla  d'injures  1  Ariftote,  l'homme  du 
inonde  qui  a  le  mieux  jugé  de  la  Poëfîe,  & 
qui  de  ce  coflc-la  a  un  grand  avantage  fur 
Platon,  remarque  fort  bien,  &  en  cela  il 
n'eft  pas  contredit  par  Platon,  qu'Homère 
eftoit  le  feul  qui  meriiaft  le  nom  de  Poète, 
non  feulement  parce  qu'il  a  bien  efcrit,  mais 
encore  parce  qu'il  a  fait  6qs  imitations  dra- 
matiques ,  &  qu'il  a  cflé  le  premier  qui  a 
donné  comriie  un  crayon  de  la  Comédie,  en 
changeant  en  piaifanteries  les  railleries  pi« 
quanïes  &  obfcenes  des  premiers  Poètes. 
Cet  endroit  en  ell  une  preuve,  car  voicy  une 
véritable  fcene  comique  dans  laquelle,  foui 
ie  perfonnage  de  Meianthius,  Homère  peint 
admirablement  \ts  valets ,  qui  corrompus 
par  la  bonne  chère  &  par  la  débauche ,  ira- 
hiffent  leurs  maifires ,  &  fe  mocqucnl  de 
ceux  qui  leurs  font  fidellcs. 
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Dont  le  ventre  \uïde  engloutira  toutes 
les  tables  ]  H  regarde  UJ)/fe  comme  un 
gueux  affame  que  rien  ne  pourra  ra/Tafier  : 
c'eft  le  fens  de  ce  mot,  ^iwy  a^Ay/uwTM- 
£91.  ÇJéi  ainfi  qu'Horace  a  dit  d'un  goulu 
affamé,  Pcriikies  ir  tempejlas  b^iratrurnque 
macelli, 

Vûilà  une  belle  figure  que  tu  menés  au  Pa- 
lais parmi  nos  Princes  ;  crois -tu  qu'il  rem- 
portera  le  prix  dans  nos  jeuxl  J'ay  un  peu 
cftendu  cet  endroit  pour  en  expliquer  le 
fens,  perfonne  ne  m'auroit  entendue  fi  j'a- 
vois  traduit  à  la  lettre ,  demandant  de  milles 
brides ,  &  non  pas  des  femmes  b"  des  tre- 
pieds.  La  Remarque  fuivante  rendra  cecy 
plus  fenfible. 

Crois-tu  qu'il  remportera  le  prix  dans  nos 
jeux,  èr  qu'on  luy  doîinera  de  belles  femmes 
ou  des  trépieds^  Ce  valet  gafté  par  le  com- 
merce qu'il  avoit  avec  ces  Princes ,  n'a  que 
de  grandes  idées  de  jeux  &  de  combais  de 
barrière  où  l'on  propofoit  des  prix ,  6c  dont 
les  prix  les  plus  ordinaires  eftoient  des  fem- 
mes, des  trépieds,  &c.  C'eft  fur  cela  qu'il  dit 
icy  à  Eumce ,  crois-tu  que  ce  gueux  rem- 
portera le  prix  dans  nos  jeux ,  &  qu'on  luy 
donnera  pour  récompenîe  de  fa  valeur  ou 
de  fon  adrelTe  quelque  belle  efclave  ou  quel- 
que beau  trépied  \  Ceft  afleurément  le  véri- 
table {ç.\\s>  de  ces  paroles  deMeianthius.  Au 
refte  cet  endroit  d'Homère  doit  fervir  àcox- 
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riger  un  paffage  d'Hefychius  (jui  efl  manî- 
feftement  tronque  ,  «i'op'cf ,  dit- if,  yjtitiKJtç 
hiy>V7Uj[  K^  Tf  m/é<.  On  appelle  Àopiç  les 
femmes  i/  les  trépieds.  On  voit  bien  que 
cda  eft  faux,  Hcfychius  avoit  efcrit,  ao^iç 

'^VVaLjiaç    Afc^VTÏlj,     ÔjLLVpOÇ,    OVK    CiOÇ^Ç    ÙvS^ 

hiCviTCi^,  TCUTÉÇt  où  yjva^xjsu;  ovJi  fjfi'm^ttç. 

Page  82.  Je  le  îiourrirûis  de  petit  laW]  If 
ne  luy  donnerort  pas  le  bon  lait ,  ce  feroit 
une  nourriture  trop  friande  poijr  luy,  mais 
i'eau  qui  fort  ^ti  fromages ,  le  petit  lait ,  le 
maigre  du  lait. 

Page  8  3.  Ala'is  il  retint  fa  colère ,  b"tl 
prit  le  parti  de  fou frir^  Non  feulement  ii 
prend  ce  parti ,  mais  fa  patience  eft  fi  gran- 
de, qu'il  ne  répond  pas  un  feul  mot. 

Et  ces  airs  de  Seigneur  que  tu  te  donnes^ 
C'eft  ce  que  fignifte  proprement  icy  le  mo: 
d'yhct'iaj;  dont  Homère  fe  fert  j  Melanthius, 
parce  qu'il  cftoil  toujours  avec  les  Princes, 
îmitoit  ces  airs  à  ces  manières,  tranchoit  du 
grand  Seigneur,  &  vouloit  eftre  homme  de 
ville. 

Page  84.  Ho,  ho,  répandit  Melanthius ^ 
que  veut  dire  ce  docleur  ujec  fes  belles  f en- 
tences]  Le  mot  c\Q^à)'ict.  fignifie des fnejfes, 
des  rujcs,  mais  il  fignifie  aulTi  des  fenti- 
ments  profonds,  des  moralitei,  des  fenten- 
ces,  oiriva  ft^ihêôfjutXai,  &  je  l'ay  pris  icy  dans 
ce  dernier  fens,  car  Melanthius  a  égard  à 
ce  qu  Eumce  vient  de  dire  de  fage,  &  aux 
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remontrances  qu'il  luy  fait. 

Puifquil  eftfi  habile,  je  l'envcyeray  bien^ 
Ufi  fur  un  vaijfeau  bin  d'îtaque  trafiquer 
pûurmoy^  Comme  s'il  difoit  :  c'eft  dommage 
de  iaiiïer  un  C\  habile  homme  à  garder  les 
cochons ,  il  faut  luy  donner  un  vaifTeau  & 
l'envoyer  trafiquer ,  car  avec  l'efprit  qu'il  a, 
il  ama/Fera  de  grandes  rlchefles.  Melanthius 
parle  icy  en  maiftre  qui  peutdifpofer  de  /es 
camarades,  &  s'en  fervir  pour  Tes  propres  af- 
faires comme  éc  fefî  valets. 

Pliijl  aux  Dieux  eflre  auffifeur  quaujouY-* 
d'huy  mefme  Apûlbn  tuera  le  jeune  Telema^ 
que]  Voilà  l'eftat  de  ces  valets  perfides,  ils 
défirent  la  mort  de  leur  maiftre  pour  conti- 
nuer leurs  defordres  &  pour  eftre  feurs  de 
l'impunité.  -■ 

Vis  à  vis  d'Eurymaque  auquel  il  ejloîû 
particulièrement  attaché']  Car  cctEuryma- 
que  âvoît  un  mauvais  commerce  avec  Me- 
kntho,  une  des  femnnes  de  Pénélope  &  fœur 
de  ce  Melanthius  ,  comme  Homère  nous 
l'apprendra  dans  le  Livre  fuivant. 

Page  85.  Il  eft  aifé  a  reconnoiflre  entre 
tous  Us  autres  Palais]  Car  comme  il  y  avoit 
plufieurs  Princes  à  Ithaque,  il  y  avoit  aufTi 
plufieurs  Palais,  mais  tous  inférieurs  à  celuy 
d'Ulyfle  qui  eftoit  ie  Roy. 

//  ejl  élevé  ix  a  plufieurs  ejlages] 
façon  de  parler  eft  remarquable, 
f  71/  esTK,  €x  aliis  aliafunt,  c'eft  à  dire, 
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a  plufieurs  appartements  les  uns  fur  îcs  au- 
tres, c'cft  ce  que  nous  difons,  il  y  a  plufieurs 
efiagesy  où  yuaroçï^  «tM'  varf^ûwr,  <iit  Euf- 
taihe. 

Elle  fcutkndroit  vn  fiege ,  b'  Une  fer  oit 
pas  aifé  de  la  forcer\  Je  croy  que  c'cft-là  fd 
fens  de  ce  vers, 

owt  (U  tiç  iMv  àfyip  'ùzs-ipoTi^iajtn'^. 

Nul  homme  ne  l'infu  lier  oit.  Car  Hefychius 
explique,  -ùsrifozr^lcw,  -ùsripCjivdf,  vartf^TM- 
Sa^.  Ulyfîê,  homme  de  guerre,  fait  cette 
Inflexion,  qu'en  cas  de  befoin  il  pourra  s'y 
deffendre  contre  ceux  qui  vicndroient  l'at- 
tacTuer. 

-  V^ufei'Vûvs  entrer  le  premier  dans  ce  Pa- 
his  ]  Eumce  en  homme  fage  ne  veut  pas 
entrer  dans  le  Palais  avec  Ulyfle ,  de  peur 
que  cela  ne  foit  furpecfl  aux  Pourfuivanis,  & 
qu'ils  ne  s'imaginent  que  c'eft  un  homme 
qu'il  amené  pour  dire  quelques  nouvelles  à 
Pénélope. 

•  Page  8  6,  Je  fuis  accoutumé  aux  infuUes 
ir  aux  coups]  L'expreflion  Grecque  cil  re- 
marquable j  elle  dit  à  la  lettre,  Je  ne  fuis  pas 
ignorant  des  playes  ir  des  coups  : 

C'eft  la  mefme  que  celle  du  Prophète  Ifaïe, 
53.3.  Virum  dolorum  irfcientem  jnprmita- 
îem.  Car  la  patience  cft  une  grande  fcience. 

Ventre  a  famé  n'a  pnnt  d'(n  cille  s\  C'eft 
réquivalcnt  le  plus   julic  de   l'expreCnon 
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Grecque  qui  paroift  un  proverbe  :  //  ?i'efl 
poffîble  en  aucune  manière  de  retenir  y  de  ca^ 
cher  un  ventre  affamé  ir  qui  meurt  de  faim> 
Au  refte  UlyiTe  parle  ainfi  pour  mieux  ca- 
cher Ton  jeu ,  &  pour  faire  croire  à  Eumée 
que  c'eft  la  necelïité  &  la  faim  qui  l'obiigeni 
à  faire  toutes  ces  démarches. 

Cefl  elle  qui  met  fur  pied  des  armées  à* 
qui  équippe  des  flottes']  Car  fi  on  y  prend 
bien  garde,  la  plufpart  dts  guéries  &  fur 
terre  &  fur  mer,  font  entreprifes  pour  ravir 
le  bien  dts  autres,  ou  pour  conferver  le  fien, 
&  le  tout  pour  la  bonne  chère,  pour  le  iuxe, 
&c.  Ariflophane  a  bien  fceu  profiter  de  cet 
endroit. 

Page  ^y.  Un  chien  nommé  Argns,  quU" 
fyffé  avoît  élevé  ]  Voicy  une  nouvelle  efpece 
d  epifode  qu'Homère  n'auroit  pu  employer 
dans  l'Iliade,  &  qu'il  employé  heureufemenf 
dans  rOdyiîée ,  qui  eÛ  fur  un  autre  ton  ; 
c'efl  la  reconnoiffance  d'Ulyfle  par  fon  chien. 
Cet  epifode,  très  différent  de  toat  ce  qui  a 
précédé,  jette  dans  cette  Poëiîe  une  variété 
charmante.  Le  Poëte  eh  faifant  l'éloge  d'Ar- 
gus, enrichit  rhifloirc  naturelle  &  marque  le 
caradere  d'Ulyflc. 

En  attendant  que  les  laboureurs  d'Ulyffe 
vinfent  l'enlever  pour  fumer  les  terres]  Les 
narrations  d'Homère  font  ordinairement 
méfiées  de  préceptes  indireéls,  foit  pour  les 
inœurs,  foit  pour  le  ménage.  En  voicy  ua 
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pourrœconomie  ruilique.  Le  fumier  devoît 
cftre  fort  précieux  à  Ithaque,  car  comme  les 
terres  y  eftoient  fort  maigres ,  elles  avoient 
grand  befoin  d'eflre  fumées , ai  c eft  ce  qu- 
Homcre  n'a  pas  oublié.  Virgile  en  a  fait  ua 
précepte, 

Ne  faturare  pmo  pingin  pudeat  fola, 
Lib.  I .  Georg.  Un  tas  de  fumier  dexaîU  la 
■porte  d'un  Palais  !  s'elcrie  l'Auteur  du  Pa- 
rallèle. Demeurei  d'accord  que  Us  Princes 
de  ce  temps- là  rcjfembloieîit  bien  aux  pay- 
fans  de  ce  temps-cy.  Voilà  comme  ce  Cri- 
tique cftoit  bien  inftruit  de  l'Antiquiié. 
■  Ce  chien  efioit  donc  couché  fur  ce  fumier 
tT  tout  couvert  d'ordure'^  Le  Grec  dit,  It* 
tout  plein  de  vermine.  Mais  le  mot  de  l'ori- 
ginal eft  beau  &  harmonieux ,  au  lieu  que 
celuy  de  vermine  eft  defagréable  &  bas. 
L'Auteur  du  Parallèle  abufe  encore  de  cet 
endroit:  Homère  dit  que  ce  chien  efîoit  tout 
mangé  de  tics.  Il  ne  fent  pas  combien  \tb 
termes  bas  qu'il  employé  fleftriftent  la  dic- 
tion &  deshonnorent  la  Poëfie. 

Mais  il  n'euji  pas  la  forée  de  fe  Incr 
pour  fe  traijner  jufqu'à  fes  pieds']  Cela  eft 
ménagé  par  le  Poëte  avec  beaucoup  d'art  : 
fi  ce  chien  s'eftoit  levé,  &  qu'il  fuft  allé  aux 
pieds  d'Ulyfte  le  careffer,  cela  auroit  pu 
donner  quelque  foupçon. 

LJlyffe  qui  le  reconnut  d'abord  y  verfa  des 
larmes  ^u'U  effuy^  prcmptemeni  ]  C'eft  ua 
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fentiment  très  naturel  ^  Ulyfle  touché  de 
l'amitié  de  Ton  chien,  &  le  voyant  en  cetef^ 
tat,  pleure  en  mefme  temps  &  par  amitié  & 
par  compafTion. 

Page  88.  Ou  s'il  efloit  comme  ces  chiens 
inunies  qui  ne  font  bons  qu'autour  des  ta- 
blés,  Ir  que  les  Princes  nourrirent  par  ya- 
nité]  UlylTe  blafme  icy  la  coutume  des 
grands  Seigneurs  de  fon  temps  qui  nour- 
rifToient  beaucoup  de  chiens  inutiles  par  va- 
nité &  pour  la  magnificence.  Il  vouloit  qu'on 
n'en  nourrift  que  d'utiles,  ou  pour  la  chaffe 
ou  pour  la  garde  des  maifons. 
.  Et  que  les  Princes  nourriffent  par  vanité] 
31  y  a  dans  le  Grec,  èr  que  les  Roy  s,  ire. 
avoLKiiç.  Mais  icy  Roys  iîgnifie  tous  les 
grands  Seigneurs,  tous  les  riches  :  comme 
dans  le  mot  d'Horace,  fat.  2.  liv.  i . 

Regibus  hic  mes  eji  ubî  equos  mercantur» 
EtdansTerence,  Eunuch.  1.2. 

, ,, ,,  EuTîuehum porro  dixti  velle  te, 
Qjuiafola  utwîiur  his  Regina, 
Page  89.  C'ejl  la  coutume  des  domeflU 
ques ,  dés  que  leurs  maijîres  font  abfe?its  ] 
Cette  Peinture  eft  aflez  naturelle.  Terence 
a  dit  de  mefme,  en  parlant  des  fervantes  de 
Thaïs ,  Eunuch.  3.5. 

Foras  fimul  omnes  proruuntfe  : 

Abeunt  lavatum  ,  proftrepunt ,  iia  ut  fit, 

Domini  ubi  abfunt. 
Dés  que  leurs  maipâs  font  abfents ,  ou 

f  V 


130  Re  Aï  ARQUES 

faibles  b' fans  ûutûriié]  Tout  cela  eil  ren- 
ferme dans  ce  feu!  mot, 

...  E'y  7  (U  fAViXkT  iTny^tt'nùctnv  avaKnç, 
Shnul  ac  non  ampîius  dominantur  Reges, 
Car  dans  toutes  les  langues  il  faut  expliquer 
les  termes  par  rapport  aux  fujets  &  aux  oc- 
cafions  dont  on  parle.  Ulyfle,  qui  efl  le  Roy, 
e(l  ou  mort  ou  abfent ,  la  Rcyne  efl  foiblc 
&  n'eft  plus  maiftrefîê  ,  &  Tclcmaque  eft 
jeune  &  fans  autorité,  c'eft  ce  qu'Homère  a 
voulu  faire  entendre  par  ce  feul  mot  yatt- 
lUiTiTnY^aL'nccajv,  quand  il  n'y  a  plus  de  maif- 
tre  qui  les  retienne  dans  le  devoir. 

Car  Jupiter  ojîe  à  vn  homme  la  moitié  de 
fa  vertu  le  premier  jour  qu'il  le  rend  efclave'] 
Cela  eft  vray  pour  l'ordinaire  ;  le  premier 
jour  qui  ofte  la  iibertc,  ofte  une  grande  par- 
tie de  la  vertu ,  &  ce  qui  en  relie  ne  tient 
pas  contre  une  longue  fervitude,  car,  comme 
difoit  un  Philofophe  à  fon  ami  Longin  ,  la 
fervitude  eft  une  efj>ece  de  prifon  où  l'ame 
décroift  &  fe  rapetifte  en  quelque  forte ,  & 
îi  ta  compare  fort  bien  à  ces  boëtes  où  Ion 
enfermoit  les  nains  pour  les  empefcher  de 
croiftre  èi  pour  les  rendre  mefmc  plus  pe- 
tits. Mais  cela  n'eft  pas  fi  généralement  vray 
qu'il  n'y  ait  plufîeurs  domeftiqucs  qui  refif- 
tent  à  cesimprtffions  de  la  fervitude  &  qui 
confervcnt  It  ur  vertu,  témoin  ce  mefme  Eu- 
mée.  La  beauté  delà  reflexion  qu'Homère 
hxi  icy  a  touché  i'Aïueur  mcfme  du  Parai- 
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lele,  mais  il  la  trouve  très  mal  ])facce.  Cette 
réflexion  eft  admit  able,  dit- il,  ir  une  des  plus 
belles  qui  furent  jamais.  Mais  voyei  où  elle 
ejl  mife,  ir  à  quelle  ûccafwn  le  Pc  été  prend 
des  fentiments  fi  élevei.  Elle  ell  très  bien 
mife,  &  plus  la  chofê  eft  petite,  plus  ia  né- 
gligence de  ces  vafets  efclate,  &  cette  refle- 
xion efl  d'autant  plus  feante,  fur  tout  dan* 
Ja  bouche  de  ce  pafteur. 

Dans  le  moment  le  chien  d'Ufyffe  accom' 
eompliifa  defiinée,  ir  mourut  de  Joyel  Tous 
les  animaux,  quand  ils  font  fort  vieux,  meu- 
rent pour  la  moindre  ckofci  la  joye  qu'eut 
ce  pauvre  Argus  de  revoir  Ton  maifîrc  fut 
fi  grande,  qu'elle  dilfippa  en  merme  temps 
ie  peu  qui  luy  reftoiî  d'efprits.  Homère  dk 
de  ce  chien  qu  il  accomplit  fa  def{i?îée,  parce 
qu'il  a  eftabli  dans  fes  Poèmes  quii  y  a  une 
deflinée  pour  les  animaux,  &  que  la  Provi- 
dence veille  f>oiir  eux  comme  pour  les  hom- 
mes. Ce  qui  eil  parfaitement  d'accord  avec 
ia  faine Theobgie, comme  je  l'ay  dit  ailleurs. 

D'avoir  reyeufon  maiftre  vingt  ans  après 
f&n  départ^  On  n'auroit  jamais  crû  que  ce 
paffage  eufl  pu  fourrar  un  fujet  de  critique 
contre  Horr>ere  >  cependant  l'Auteur  mo- 
derne, dont  l'ay  desja  fouvent  parlé,  s'en  eft 
fervi  pour  faire  voir  qac  fi  ce  Poète  n'eûoit 
ni  bon  Ailronome ,  ni  bon  Géographe , 
comme  il  fe  flate  aflez  ridiculement  de  l'a- 
voir prouvé,  ii  û'dioitpas  laeilieur  Natui»' 

irv; 
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Jifle,  &  il  le  prouve  à  fa  manière,  c'eft  à  dire 
qu'il  nous  fait  voir  que  s'il  a  fait  dei  bevûés 
grofTieres  pour  n'avoir  pas  entendu  le  Grec, 
il  en  fait  auffi  pour  n'avoir  pas  entendu  le 
Latin ,  comme  M.  Dcfpreaux  l'a  fort  bien 
prouvé,  Refî.  3. fur  Longin.  Je  rapporte  ces 
fauffes  Critiques,  pour  faire  voir  à  quels  ex- 
cès l'ignorance  &  le  méchant  gouft  portent 
les  Ccnfeurs  des  Anciens,  ahn  que  cet  exem- 
ple retienne  (gs  femblables.  Ufyjfe  <Jûns  l'O- 
iiyffée,  dit- il,  ejl  reconnu  par  fon  chien,  qui 
7ie  l'avoit  point  vu  depuis  vingt  ans.  Cepen- 
dant Pline  apeuré  que  les  chiens  ne  pa[fent 
jamais  quinze  ans.  Quand  Pline  l'auroit  dit, 
il  n'auroit  pas  fallu  le  croire,&  il  auroit  mieux 
vallu  furvre  tant  de  Naturalises  Modernes 
qui  aiïeurent  que  les  chiens  vivent  At%  vingt 
ans ,  des  vingt-deux  ans.  Eoftathe  afleurc 
mefme  que  ceux  qui  font  venus  après  Ho- 
mère,  ejcrivent  que  les  chiens  vivent  jujqu  à 
Vingt-quatre  ans.  dm  êi  x^  eiiuûyTiayvLç^ 
^ùitnY  €7»  )wvîÇy  içvpuacui  ci  jour  C)/tA.rf>Qv.  Et 
moy-mefme  j'en  ay  vu  on  qui  avoii  vingt- 
trois  ans.  Bien  plus  encore,  il  n'y  a  pas  long- 
temps qu'on  en  a  vu  un  icy  qui  avoit  plus 
de  trente  années,  je  ne  fçay  mefme  s'il  eft 
mort.  Comment  PJine  a-t-il  donc  pu  fe 
tromper  fur  une  chofe  que  l'expérience  en- 
feigne.  Mais  bien-loin  que  Pline  ait  jamais 
affeuré  ce  que  ce  Critique  luy  attribue  fi 
hardiment,  il  dit  exprt/ienieni  le  contraire 


SUR  l'Odysse'e.  LmeXVlî,  153 
après  Homère.  Canes  Laconici  vhunt  annis 
dénis ,  c cetera  gênera  quindecim  annos , 
aiiquando  vig'mti.  Cette  efpece  de  chiens 
qu'en  appelle  chiens  de  Laconïe  ment  dix 
ans.  Toutes  les  autres  efpeces  de  chiens  vz- 
yent  ordinairement  quimj  ans  èr  vont  quel<> 
quefcis  jufquà  vingt.  Piin.  liv.  1  o.- 

ÎPage  ^o.  Il  s'ajjit  hors  de  la  porte ,  fur 
le  fciiil  qui  eftoit  defrefne,  ir  s'appuya  con- 
tre le  chambranle  qui  eftoit  de  cyprès  irforî 
bien  travaillei]  Ces  petites  pariicuiaritez,qui 
paroiffent  inuiiies,  ne  font  pas  adjoutéesen 
vain,  elles  fervent  à  tromper  le  Lecfteur,  & 
à  luy  faire  croire  que  tout  le  refle  eft  vray, 
puifquc  celuy  qui  fait  le  récit  eft  û  inftruic 
^es  moindres  chofes,  &  par  ce  mefme  mo- 
yen Homère  marque  les  mœurs  des  tem.ps. 
Le  feiiil  &  le  chambranfle  de  la  porte  du 
Palais  d'Ulyfle  n'eftoient  pas  d'un  bois  rare 
&  précieux. 

La  honte  eft  nuifible  à.  tout  homme  qui  e(l 
dans  le  befoin']  Dans  le  dernier  Livre  Je 
l'Iliade  Homère  a  fait  dire  par  Apollon  mef- 
me ,  Que  la  honte  eft  un  des  plus  grands 
maux  &  des  plus  grands  biens  des  hom- 
mes, quelle  eft  très  utile  à' très  nuifible  aux 
hommes, 

a'  vJ^cl;  /i^ya  tnyiTztf  \^</['  ôvlvum. 

He/ïode  a  réuni  ces  deux  pa/Tages,  celuy  de 
i'Odyffce  à.  celuy  de  l'Iliade ,  &  en  a  fait 
une  feule  fentence  dans  fon  Traité  des  eeu» 
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yrcs  &  des  jours  : 

virnaT. 

C'efl  à  dire,  qu'il  y  a  une  bonne  &  une  mau- 
vaife  honte.  On  peut  voir  ia  Remarque  fur 
ie  dernier  Liv.  de  i'Iliade,  tom.  3.  p.  5  9  2. 

Page  91.//  mangea  pendant  que  le  chan- 
tre Phemius  chanta  ir joiia  de  la  lyre]  Ho^- 
mère  ne  rapporte  point  icy  le  chant  de  Phe- 
mius, car  il  n'en  a  pas  le  temps,  Ton  fujet 
J'appelle,  &  Uiyfle  va  exécuter  la  plus  efton- 
nante  de  toutes  les  entreprifes. 

Page  92.  (Zuûyqu'il  fuft  refûlu  qu'il  n'en 
fauverûit  aucun  ]  Le  Poète  adjoute  cela  à 
caufe  de  ce  qu'il  vient  de  dire ,  afin  qu'il pujl 
comwijire  ceux  qui  avûiem  de  l'humanité  h* 
de  la  jujlice.  Car  il  femble  que  ceux  en  qui 
il  en  trouveroit  dévoient  eltre  efpargnez  , 
mais  le  Poëte  nous  avertit  qu'il  n'enfauvera 
aucun,  pas  mermc  de  ceux  en  qui  il  trouvera 
cette  forte  d'humanité  &  de  jufticc,  car  cette 
humanité  &  cette  juliice  n'eftant  que  fuper- 
ficiellcs  &  paffageres ,  elles  ne  dévoient  pas 
les  fauver ,  il  n'ert  pas  jufte  qu'un  acle  de 
vertu ,  qu'arrache  un  momcat  de  compaf- 
fion  &  qui  ne  vient  pcxint  de  la  bonne  difpo- 
fition  du  cœur ,  efface  tant  de  méchantes 
adions  qu'un  vice  habituel  a  produites. 

Mais  a^G  m  air  fi  naturel,  qu'eu  eufi  dà 
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qu'il  n'avûit  fait  d'autre  meftier  toute  fa  v/^] 
Homère  fait  remarquer  icy  la  grande  fou- 
pfefTe  d'UlyfTe  qui  fe  plioit  &  s'accommodoit 
à  tous  les  eflats  de  la  fortune  comme  s'il  y 
efloit  né,  jufqua  mendier  mefme.  Euflathe' 
dit  fort  bien,  Yia)  iJïù  è  Tnxvf/A^'^voç  O'Soc" 
(H14,  ){p\'K  hrouTuy  nXvîrnç  i<^'.  Vûyei  cûm^ 
bien  efïfoupk  ir  adroit  cet  Vlyffe,  ïlefl  maif- 
tre  mefme  en  l'art  de  mendier,  C'eft  ce  qui 
fuflifie  bien  l'épithete  ^Ay^owjr  que  le 
Poëte  luy  a  donnée. 

Se  mit  à  gronder  fortement  Eumée]  An- 
finoiis  comme  le  plus  méchant  eft  aulfi  le 
plus  foupçonneux  &  fc  plus  timrde,  il  craint 
qu'il  n'y  ait  icy  quelque  myftere  caché  ,  & 
que  ce  gueux  ne  (bit  quelque  meffager 
qu'Eumée  amené  à  Pénélope  :  voilà  pour- 
quoy  il  s'emporte  fi  fort  contre  luy. 

Page  ^-^.  N'avons- nous  pas  icy  affei  de 
vagabonds  b"  affci  de  pauvres]  Il  y  avoit 
donc  beaucoup  de  pauvres  à  Ithaque,  mais 
H  y  a  de  l'apparence  que  Jcs  pauvres  des  iûes 
Yoifines  &  du  continent  mefme,  s'efloient 
rendus  là  pour  profiter  delà  profufion  que 
les  Pourfuivants  faifoient  dans  le  Palais  d'U- 
iyfTe,  car  c'efl;  la  coutume  des  gueux,  ils  s'af- 
femblcnt  où  eft  la  foule.  J'ay  là  quelque 
part  qu'à  Athènes  il  n'y  avoit  pas  un  feiaî 
gueux  qui  en  mendiant  deshonoraft  la  villcr 
Voilà  un  grand  éloge,  je  ne  croy  pas  qu'aux 
jourd'huy  il  y  ait  unt  feule  vilk  dans  le  moa- 
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de  à  laquelle  on  puiffe  le  donner. 

Un  devin ,  un  médecin ,  un  menuifier,  un 
chantre  divin  qui  fait  un  grand  plaifir  par 
fes  chants']  Homère  met  icy  au  nombre  des 
artifans,  <tiiju4ifp-)â>v,  ^ipoiix^'^^)  les  devins  & 
îes  médecins ,  aulTi-bien  que  les  charpen- 
tiers, mais  il  y  met  auffi  les  chantres,  c'efl  à 
dire ,  les  Poètes  mefmes.  Cela  vient  de  ce 
que  dans  ces  premiers  temps,  tous  les  arts, 
ceux  mefmes  qui  nous  paroifTent  aujour- 
d'huy  les  plus  méchaniques,  eftoient  hono- 
rez, ôi  on  appelloit  artifans,  a>tfM'^^y>Lç,  tous 
ceux  qui  travailloient  pour  le  public  ,  &  qui 
tiroicnt  une  récompenfe  de  leur  travail. 

Voilà  les  gens  qu'un  appelle  cheifoy]  Car 
tous  CCS  gens-là  font  utiles,  &  quand  on  n'en 
a  pas  dans  le  pays  on  en  fait  venir  d  ailleurs. 
Eumée  répond  très  foliderftent  ^u  repr<x:hc 
d'AntiBoiis. 

Page  94..  Jl  faut  avoïier  qu'un  père  n'a 
pas  plus  de  foin  de  fou  fis  que  vous  en  avei 
de  moy  ]  C'eft  une  ironie ,  comme  fi  Anti- 
noiis  n'avoit  voulu  chaffer  cet  eftranger  que 
pour  efpargner  le  bien  de  Teicmaque,  & 
cette  ironie  eft  mefme  plus  amere  qu'elle  ne 
paroiil  d'abord,  car  c'elt  comme  fi  Telema- 
que  luy  difoit,  il  femble  que  vous  foyez  feur 
d'efpoufer  ma  mère,  vous  agiffez  desja  com- 
me fi  vous  me  teniez  lieu  de  père,  tant  vous 
avez  foin  de  ménager  mon  bien. 

Piigc  p  5 .  -^^  youi  ajfeure  que  fi  tcus  les 
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l'ûurfuivants  donnoient  à  ce  gueux  autant 
que  moy  ,  il  nauroh  pas  bejoin  de  grand 
chûfe~\  Antinous  repond  à  l'ironie  de  Tcle- 
maque  par  une  autre  ironie,  car  il  veut  dire 
que  fi  tous  îes  Princes  donnoient  autant  que 
luy  à  ce  gueux,  il  feroii  plus  de  trois  mois 
fans  revenir ,  car  il  recevroit  tant  de  coups, 
qu'il  luy  faudrait  plus  de  trois  mois  pour  (c 
faire  panfer  &  pour  en  guérir. 

Mais  il  s'approcha  d'Antinciis ,  ir  luy 
dit  :  Mon  ami ,  donnei  moy  auffi  quelque 
chûje']  VhiTe  diffimule,  car  la  diffimulation 
fait  une  grande  partie  de  la  patience  ;  il  fait 
donc  femblantde  n'avoir  ni  entendu  l'ironie 
cachée  fous  fa  réponfe  à  Tclemaque ,  ni  vu 
i'acl'ron  qu'if  a  faite  en  tirant  fon  marchepie<5 
11  va  à  luy  &  luy  demande  comme  aux  au- 
tres, pour  [uy  donner  lieu  de  combler  la  me- 
fure  de  fa  méchanceté,  &;  pour  fonder  ia  ven- 
geance efclatante  qui  doit  k  fuivre. 

Page  96.  J'allay  donc  au  fieuve  y^gyp.» 
tus']  C'eft  la  mefme  hiftoire  qu'il  a  faite  à 
Eumée  dans  ie  x  i  v.  Liv.  il  n'en  change  que 
ia  fin. 

Page  9-8.  Ils  me  vendirent  à  un  ejîranger 
^uipafoù]  Cela  efl  bien  différent  de  ce  qu'ii 
a  dit  à  Eumée  dans  le  x  i  v.  Liv.  Mais  il  ne 
craint  pas  qu'Euméc  relevé  cela  comme  un 
menfonge ,  il  croit  ou  que  ce  palleur  n'y 
prendra  pas  garde, ou  qu'il  croira  qu'il zfea 
Faifons  pour  ne  pas  dire  icy  ce  qu'il  luy  a  dii 
chez  luy. 
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Où  il  me  vendit  à  Dmetor  fils  de  Jafus, 
çui  regnûit  dans  cette  jJJe]  Quoy- qu'il  ne 
faille  pas  demander  rai/bn  à  Uiyfle  de  Tes 
fictions,  il  n'eft  pourtant  pas  hors  de  propos 
de  rechercher  les  vcritez  qu'il  peut  avoir 
méfiées  dans  Tes  fables.  Je  croy  que  ce  Roy 
de  Cypre  n'ell  pas  un  Roy  fupîîorc.  Quand 
îcs  Grecs  fe  préparoient  à  aller  aTroye,  il  y 
avoit  à  Cypre  un  Roy  nommé  Cinyras,  qui 
envoya  à  Agamemnon  celte  belle  cuiraffe 
dont  il  efl  parlé  au  commencement  de  Ibn- 
zicmc  Livre  de  l'Iliade.  Ce  Roy  mourut  ap- 
paremment pendant  le  fiege ,  &  ce  Dmetor 
fils  de  Jaftis,  dont  Homère  parie  dans  ce 
paiïsge,  régna  après  iuy. 

De  peur  que  je  ne  te  fajfe  reyoîr  cette 
tri/le  terre  d'Egypte ,  ou  Cypre]  C  eft  à  dire, 
de  peur  que  je  ne  te  vende  à  des  corfaires 
qui  te  mèneront  encore  en  Egypte,  ou  qui 
iront  te  vendre  dans  i'iile  de  Cypre.  Au 
refte  ce  pafTage  fuffit  pour  détromper  ceux 
qui  ont  crû  qu'Homerc  n'a  connu  JEgyptus 
que  f>our  le  tîeuve,  car  nous  voyons  icy  ma* 
nifeftement  qu'il  appelle  du  mefme  nom  la 
terre  que  ce  fleuve  arrofe ,  puifqu'il  dit  777- 
yifluj  K.'iyu-^,ov.  Cette  épithete  au  féminin  ne 
convient  point  au  fleuve,  tWc  ne  convient 
qu'à  la  terre. 

4^age  ()().0n  voit  bien  que  chei  vous  ^^us 
ne  doiinsriei  pas  un  grain  de  fel  a  un  men- 
diant\Ct^(À\.  un  proverbe  en  Grèce.  Four 
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marquer  un  homme  fort  avare  on  difoit 
quV/  ne  donner  oit  pas  tin  grain  de  fel  à  un 
pauvre ,  car  le  Tel  y  eftoit  fort  commun.  H 
faut  remarquer  icy  le  m^li-^çitT^c  mis  pour 
fTOiTifc,  un  mendiant,  car  aprcs  Homère  il  a 
eu  une  Signification  plus  nobie. 

Page  100.  On  nejî  point  furprîs  qu'un 
homme  Joit  ble^é  quand  il  combat  peur  def- 
fe?îdre  fin  bien]  Ce  difcours  eu  trcs  fort  & 
relevé  bren  l'injuftice  d'Antinous ,  d'avoir 
frappé  un  homme  qui  ne  faifoit  que  luy  de-* 
mander  raumofne.  Mais  outre  le  fens  évi- 
dent &  manifeffe  qu'ont  les  paroles  dLTIvf- 
fc,  elles  en  ont  un  caché  qui  a  rapport  aux 
affaires  prefentes,  car  c'ell  comm.e  s'il  difoir, 
fi  je  voulois  chafTer  les  Pourfuivants  &  def-' 
fendre  mon  bien  &  mes  troupeaux  qu'ils  dif^ 
fipent,ce  ne  feroit  pas  une  chofe  bien  eflran^ 
ge  que  je  fuffe  Wefîe ,  mais  que  je  le  fois 
lorfque  je  ne  fais  que  demander  la  charité 
pour  appaifcr  la  faim,  voilà  ce  qui  eft  effran- 
ge &inoui.  Uîyffe  eu  bleiïe  par  Antinoli?^ 
lorfqu'il  luy  demande  i'aumorne,  &  il  ne  le 
fera  point  iorrqu'il  attaquera  les  Pourfui- 
vants pour  les  chaffer  de  fon  Palais. 

Page  I  o  I .  Voas  avei  fort  mal  fait,  An^ 
thoùs,  de  frapper  ce  pauvre]  L'adion  d'An* 
tinoùs  eft  fi  criante ,  qu'elle  révolte  mefme 
les  autres  Princes  tout  injuftes  &  tout  dé- 
pravez qu'ils  effoient. 

Que  deyiendrei-vous,  malheureux,  fi  ce^ 
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quelqu'un  des  Immortels  !  car  fcment  les 
Dieux  y  qui  je  revejlent  comme  il  leur  plaijl 
de  toutes  Jones  déformes,  prennent  Li  figure 
d'eftrangcrs'\  Voicy  un  paffage  célèbre  qui 
a  attire  (a  cenfure  de  Platon.  Si  Dieu  Je  me- 
tamorphofoit,  dit  ce  Philefophe  dans  le  i  i , 
Iiv.de  fa  Republique,  il pr endroit  ime  form.e 
plus  parfaite  que  la  fien?ie ,  ou  une  form.s 
moins  parfaite.  Or  il  efi  ridicule  de  dire  qu'il 
fe  change  en  mieux ,  car  il  y  auroit  quelque 
chûje  de  plus  parfait  que  luy ,  ce  qui  eftab* 
furde  ;  ^  il  ejî  impie  d'admettre  qu'il  fe 
change  en  quelque  chofe  de  moins  parfait , 
car  Dieu  ne  peut  fe  dégrader.  D'ailleurs  s'il 
par oiffoit  fous  une  autre  forme  que  lafienne, 
il  mentir  oit  y  parce  qu'il  par  oiflr  oit  ce  qu'il 
7ie  fer  oit  pas.  Il  faut  donc  conclure  de-là 
qu'il  demeure  dans  fa  forme  fimple,  qui  ejl 
feule  la  beauté  mefme  èr  la  perfection.  Qu'au- 
cun  Pûcte ,  adjoute-t'-il,  ne  vienne  donc  pas 
nous  dire  que  les  Dieux  prennent  toutes  for- 
tes de  formes,  ir  que  fous  la  f-gure  d'efiran- 
gers  ils  vont  dans  les  -cilles y  ire.  M.  Dacier 
a  fort  bien  refuté  l'erreur  cachée  fous  ces  lai- 
fons  qui  paroiiïbient  fpecieufes.  Si  Platon , 
dit-ii,  n'avoit  employé  fin  raifonne ment  qu'à 
'flMonlp^i7i.  ^^^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^  ridicules  metamorphojes 
que  les  Poètes  attribueient  aux  Dieux,  ilau^ 
roit  raifon,  mais  de  s'en  fervir  pour  combat- 
tre la  manière  dont  il  a  f cuvent  plu  à  Dieu 
de  Je  rendre  yifbUJous  la  forme  d'un  ange. 
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m  d'un  homme  qu'il  a  créé  àfon  image,  à* 
dont  il  a  pu  prendre  la  figure  fans  tromper 
Us  hommes,  ^fansfe  départir  de  fes per* 
feâions,  c'eji  une  erreur,  Auffm'a-t'- elle  pas 
efchappé  aux  lumières  de  jon  difciple  Arif" 
iote,  qui,  bien  que  d'ailleurs  moins  efclairé 
fur  la  nature  divine,  a  mieux  connu  que  Plw 
ton  la  beauté  ir  la  verké  de  ce  fentiment 
d'Homère,  ix  injhuit  par  ce  grand  Poète,  il 
a  reconnu  qu'il  nejîpas  indigne  de  Dieu  de 
fe  revejîir  de  la  nature  humaine  pour  déli- 
vrer les  hommes  de  leurs  erreurs.  Ce  paiïage 
d'Homère  eft  certainement  d'une  grande 
beauté,  &  c'eft  un  grand  honneur  pour  ce 
Poëte  que  (es  vues  s'accordent  mieux  avec 
les  vcritez  de  nos  Livres  faints  que  celles  dû 
plus  grand  Philofopfae  &  du  plus  grand 
Théologien  du  Paganifme.  Il  femble  qu'il 
avoit  lu  ce  pafTage  de  la  Genefe,  où  trois 
Anges  sellant  apparus  à  Abraham,  le  Sei- 
gneur luy  dit  :  Le  cri  de  Sodome  ir  de  Go- 
morrhe  s'ejl  multiplié ,  iT'  leur  péché  s' efî  ex^ 
tremement  aggravé,  je  defcendray  iT'je  ver- 
ray  fi  leurs  œuvres  répondent  à  ce  cri  qui  ejl 
venu  jufquà  moy ,  iXc,  Genef  i  8.  2  i .  & 
22.  Toute  l'Efcriture  fainte  efl  pleine  de  cti 
exemples.  Et  ce  qu'il  y  a  icy  de  bien  remar- 
quable ,  c'eft  qu'Homère  met  cette  grande 
vérité  dans  la  bouche  de  ces  Pourfuivants 
pour  eu  mieux  marquer  la  certitude ,  car  il 
faut  qu'une  vérité  foit  bien  confiante  &  bien 
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répandue  quand  elle  efl  ainfi  aiteftée  &  a^ 
voiice  par  ces  fortes  de  gens  qui  n'ont  d'ail- 
îeurs  ni  pieté  ni  religion. 

Page  I  o  2.  Mais  quand  on  eut  rapporté 
Cl  la  Jagc  Pcnclope  que  ce  pauvre  avoit  efié 
l;lep]  La  compaffjon  que  Pénélope  a  pour 
cet  eltranger,  qu'on  vient  de  blefiTer  fi  indi- 
gnement, donne  lieu  ài'entrèvûë  de  Pene- 
iope  &  d'Ulyiïe,  qui  fe  fera  dans  le  x  i  x.  Liv. 
&  qui  donne  un  merveilleux  plaifir  aux  Lec- 
teurs. 

Page  I  04..  £r  ces  traîsjûurs-là  ne  luyfuf- 
firent  pas  pmr  me  raconter  Je  s  trïftes  avan- 
tures]  Il  faui  qu  Eumée  exagère,  ou  plufloft 
qu'UlyfTe  luy  ait  dit  beaucoup  de  chofes  que 
je  Pocte  n'a  pas  rapportées,  ou  qu'il  n'a  rap- 
portées qu'en  abrcgé,  &  cela  eft  très  appa- 
rent, car  ce  que  nous  lifons  ne  remplit  que 
quelq,ucs  heures. 

Comme  quand  un  chantre  célèbre ^  que  les 
Dieux  eux-viefmes  ont  injiruit]  Homère  re- 
levé très  fouvent  [es  merveilles  de  la  Poëfic 
&  le  plaifir  que  font  (es  chants  divins ,  car  i( 
connoiffbit  bien  le  mérite  &  fe  pouvoir  de 
foQ  art.  Mais  il  ne  parle  que  des  Poêles  que 
Jes  Dieux  eux-mefmes  ont  inftruits  ,  c'ell  à 
dire,  qui  ont  receu  des  Dieux  le  génie  de  la 
Poëfie,  &  à  qui  les  Dieux  ont  ouvert  tous 
Jeurs  trefors.  Les  autres  ne  font  aucun  plai- 
fir, &  ne  font  efcoutez  que  de  ceux  qui  n'ont 
aucune  idée  de  la  véritable  Poëfie. 
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Ou  lefûge  Mines  eji  né]  Le  premier  Mi- 
res, ceû  a  dire ,  le  fiis  de  J  upiter  &  d'Euro- 
pe, fut  un  Roy  fi  jufte  Ôc  un  fi  excellent  Le- 
giilateur,  qu'Homère  i'appclle  \'a?m  de  Ju- 
piter, qu'il  dit  qu'il  s'entretenoit  avec  luy,  & 
qu'il  a  crû  ne  pouvoir  donner  un  plus  grand 
cioge  à  riHe  de  Crète,  qu'en  difant  que  le 
fage  Minos  y  efloit  né.  Car  rien  ne  fait  tant 
d'honneur  aux  Eftats  que  les  grands  perfon- 
nages  qui  y  ont  pris  naiffance.  D'autres  ont 
expliqué  ce  mot,  0^  M/KCto^  yi\oç  (çiv,  ûU 
régnent  les  descendants  de  Minos,  En  effet 
Idomenée  regnoit  encore  en  Crète  dans  le 
temps  que  cecy  fe  paiïbit  à  Ithaque,  mais 
j'aime  mieux  le  premier  fens. 

QuUfyffe  efl  plein  de  vie  prés  des  terres 
des  Tkejprûiiens']  Et  cela  eft  très  vray,  puif. 
qu'Ulyffe  eft  à  Ithaque,  qui  n'eft  pas  éloi- 
gnée de  laThefprotie ,  &  qu'il  y  amené  de 
grandes  richcffes,  ces  richeffes  qu'il  a  cachée? 
(dans  un  antre,  comme  nous  l'avons  vu. 

Page  105.  Et  Telemaque  ejîernuafi  fort 
que  tout  le  Palais  en  retentit]  Il  falloit  bien 
que  l'eflerniiement  de  Telemaque  fuft  très 
fort  pour  eftre  entendu  de  Penclope,  qui  eu 
toit  retirée  dans  fon  appartement  au  haut 
ée  fon  Palais.  Elfe  reconnoift  que  c'eft  l'el^ 
terniiement  de  fon  ûls,  &  cet  efterniiement 
qui  vient  fi  à  propos  comme  elle  achcvoit  de 
dire  ces  paroles  ,  ilfe  feroit  bien-toft  yengé 
de  ces  Princes ,  luy  paroiit  un  augure  trcs 
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favorable  &  très  feur.  Nous  voyons  par  ce  ff 
■paffage  que  la  fuperflition  de  prendre  les  ef- 
-îernuements  pour  des  augures  efl  très  an- 
cienne. Cette  fuperftition  venoit  de  ce  que  | 
h  telle  eftant  la  partie  la  plus  facrce  du  corps,  ' 
comme  le  fiege  de  la  raifon  &  du  fentiment, 
.&  l'eflerrûiement  venant  de  la  tefte  ,  on  le 
penoit  pour  un  fîgnc  d'approbation,  &  non 
feulement  on  refpedoit  ce  figne,  mais  on  le 
regardoit  comme  envoyé  par  Jupiter  mef- 
jne,  &  OH  l'adoroit.  En  voicy  une  preuve  bien 
remarquable  dans  le  3.  liv.  de  Xenophon  de 
i'expedition  deCyrus.  Xenophon  ayant  fini 
un  petit  difcours  par  ces  paroles  :  Nûus  avens 
plujieurs  rayons  d'efperance  pour  noftrefalut, 
il  adjoute,  Sur  cela  quelqu'un  cJlernUa,èrtcus 
les  foldats  l'ayant  entendu,  fe  mirent  à  adc- 
rer  le  Dieu  par  un  mouvement  au[fi  gênerai 
que  fubît  ;  ir  alors  Xenophon  reprenant  Li 
parole,  leur  dit:  Compagnons,  puij'qu  en  par- 
lant d'ejperance  de  jalut,  cet  augure  de  Ju- 
piter fawjeur  nous  efl  apparu,  ire.  Cela  ex- 
plique fort  bien  l'icfce  que  l'on  avoit  des  ef- 
terniiemcnts.  Dans  la  fuite  cette  fuperflitioii 
a  fait  place  à  une  autre;  on  a  regardé  l'eller- 
niiement  comme  une  maladie ,  ou  comme 
un  figne  de  maladie,  &  c'eft  d'où  cft  venuci 
kcouiume,  qui  dure  encore  aujourd'hiiy,  de 
dire  Dieu  vous  ajfijîe,  à  ceux  qui  viennent 
d'efîerniier.  Comme  les  Grecs  difoient  C^ 
çiozy^  Jupiter,  Jauvei-k  :  ou  J>^^,  vivei, 

puijfiei' 
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paiffiei-Vûus  vivre. 

Page  I  06.  E//e  vous  donnera  des  habits 
dont  vous  avei  grand.befûiîi]  Pénélope  a  dit 
feulement,  je  luy  donneray  de  kcris  habits^ 
Et  Eumce,  comme  un  ferviteur  affe<flionné, 
a-djoute^  dent  vous  avei  grand  hefoin,àtvûiis 
pourrei  demander  librement  dans  Ithaque.^ 
ire.  Ces  dernières  paroles,  ir  vcuspourr^ 
demander  librement  dans  Ithaque,  ^c,  lê- 
roient  fort  mai  dans  la  bouche  de  la  Reyne, 
mais  elles  font  fort  bien  dans  celle  -d'Eu- 
mée,  qui  croit  que  c'eft  affez  faire  pour  ua 
homme  comme  fuyque  de  l'habiiler  &de 
luy  permettre  de  gueufer  librement  par  tou- 
te ia  ville. 

Page  107.  Ca^  j^  fi'^y  <^^^  nouvelles  de 
fûn  mary,  licus  fimmes  luy  ir  moy  dans  un^ 
mefme  infortune']  Les  traits  cqui\oques  qui 
portent  un  fens  dans  l'elprit  de  cefuy  à  qui 
on  parle ^  «5i  un  aune  fens  dans  î'efprit  de. 
c-eluy  qui  lit  &.  qui  fçait  fa  vérité,  font  tou- 
jours un  effet  admirable,  car  le  Lefleur  a 
en  mefme  temps  deux  plaifirs,  l'un  d  eftre 
dans  le  fait,  &  1  auti  e,  de  voir  \ts  autre  s  trom- 
pez par  l'ignorance  où  ils  font.  C'eft  ce  qui 
règne  fouverainement  dans  i'Oëdipe  de 
Sophocle. 

Tclemaque  ni  aucun  de  fa  maifcn  ne  fe 
font  prefente?^  pour  me  défendre]  Car  cett€ 
timidité  de  Telemaque  &  de  fes  gens  eÙ. 
ifene  grande  preuve  que  tout  plie  foas  ces 

Tomç  flL  G 
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Pourfuivants,  &  que  leur  violence  &Ieur  rn- 
folence  font  redoutées  de  tout  le  monde. 

Page  I  I  o.  Mais  ne  partei  pas  fans  a" 
Vûirfûupé']  Il  y  a  dans  le  Grec  :  Partez  après 
échoir  pris  le  repas  du  forr  :  <nt  A''îf>^<i  <^«é- 
Mfîcnu,  Et  il  s'agit  de  fçavoir  de  quel  repas 
Homère  parle  icy.  Quelques  anciens  Criti- 
ques ont  crû  que  c'efloit  un  quatrième  re. 
pas  que  l'on  faifoit  après  fouper,  que  les  Ro- 
mains appel loient  ccmmeffationem ,  &  que 
nous  appelions  collation.  Mais  ce  repas  ef- 
toit  inconnu  aux  Grecs  de  ces  temps  héroï- 
ques, qui  eftoient  trop  fobres  pour  manger 
encore  après  le  fouper.  Athénée  a  pourtant 
fuivi  ce  fentiment  dans  Ton  premier  livre , 
mais  dans  la  fuite,  contraire  à  luy-mefme ,  il 
s'en  cft  mocquc  j  c'eft  dans  fon  5 .  liv.  où  il 
dit  :  Ceux-là  font  ridicules  qui  difent  que  les 
Grecs  faifoient  quatre  repas,  fur  ce  qu'Ho- 
me^e  a  dit,  av  <^'ip^o  ^hnKn^cvLç,  ne  prenant 
pas  garde  que  ce  mot  SeiîXiyiaa^  fignifie-là 
JUhivoy  ^Tfi^oLç  ^oYov.  Aihenèç  a  raifon 
îcy  de  ne  vouloir  pas  qu'on  explique  le  mot 
d'Homère  d'un  quatrième  repas  j  mais  je 
croy  qu'il  a  tort  de  ne  vouloir  pas  l'entendre 
du  fouper,  car  on  voit  queTelemaauc  n'a 
pas  pluftoft  donné  l'ordre ,  qu'Eumee  va  fe 
mettre  à  table  &  manger.  JhiMiiaKf  fignifie 
donc  icy  après  avoir  pris  U  repas  du  fuir, 
C*cft  à  dire,  après  avoir  foupé,  7»  J\H\irêv  i/n- 
C^o^ut,  hsLCci>r,  oJoY  i(im»<m{,  commc  dit  fort 
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bien  Hefychius,  car  \cfûuper,  Sip'mç,  ertoit 
aufTi  appelle  $^hmv,  comme  le  dîner ,  S^- 
ytfov,  efloit  auffi  appelle  àtiçov,  Ainfî  voi  à 
ces  quatre  repas  qu'on  reproche  à  ces  pre- 
miers Grecs,  les  voilà  réduits  à  deux  qui 
ont  des  noms  différents  félon  l'heuœ  où  on 
Jes  faifolt.  On  peut  voir  la  première  Re- 
marque fur  le  Liv.  x  v  i . 

Cur  le  jour  efiûit  desja  bien  avance^  C'eft 
à  dire,  que  le  foleil  penchoit  vers  fon  coH-, 
cher. 


Gij 


Argument  du  Livre  XVIII. 

T  T N  célèbre  menriiûîit  nommé  Irusvienê 
L^  à  la  porte  du  Palais  ir  verit  en  chaf- 
fer  Ulyffe  ;  ce  Prince  défend  fon  pojîe,  ir 
ils  en  Vieîinent  tous  deux  à  un  combat  à  tef^ 
aime  des  poingts  ;  Ulylfe  remporte  la  vic- 
toire ,  ir  eft  loïié  par  les  Pourfuivants  qui 
luy  donnent  le  prix  qu'il  mérite.  Ulyffefaic 
de  f âge  s  réflexions  fur  la  mifere  de  l'hom^ 
me.  Pénélope  fe  prc fente  aux  Pourfuivants, 
Minerve  prend  elle-mefme  le  foin  de  l'em- 
bellir afin  quelle  les  eharme  davantage  ;  ce 
foin  îi'efl  pas  inutile ,  car  ils  luy  font  tous 
de  beaux  prejcns,  Pénélope ,  après  avoir 
fait  des  reproches  à  fon  fis  de  ce  qu'il  a 
laijfé  maltraiter  fon  hofîe ,  èr  après  avoir 
receu  les  prefens,  s'en  retourne  dans  fon 
appartement ,  ir  les  Princes  continuent  a 
prendre  le  plaifir  de  la  danfe  Ir  de  la  mu" 
fiqucç  Uly{l'e  fe  querelle  avec  une  des  fem» 
mes.  du  Palais.  Le  Poète  fait  voir  le  def or- 
dre où  vivent  ces  femmes,  Eurymaque  fait 
des  railleries  d'Ulyffe  qui  luy  répond;  Eu" 
rymaque  s'emporte.  Mais  enfin  Telemaque 
congédie  l'affemblèe ,  ir  les  Pourfuivants  fc 
retirent  après  ayoir  fait  les  libations» 
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L'ODYSSEE 

D'HOMERE. 


LIVRE   XVI IL 

EUme'E  ejftoit  à  peine  parti, 
qu'on  vit  fe  prefenter  à  la  por- 
te du  Palais  un  mendiant  qui  âvoit 
accoutumé  de  demander  fon  paia 
dans  Ithaque,  Se  qui  par  fon  horri- 
ble gloutonnerie  s'eftoit  rendu  fort 
ceiebre ,  car  il  mangeoit  toujours 
&  cftoit  toujours  affamé.  Cepen- 
dant quoy-qu'il  fufl;  d'une  taiiîe 
énorme,  il  n'a  voit  ni  force  ni  cou- 
rage ;  fon  véritable  nom  efloit  Ar- 
née,  fa  mère  le  luy  avoit  donné 
dés  fa  naiffance ,  mais  les  jeunes 
gens  de  la  viHe  l'appelloient  Irus^ 
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parce  qu'il  faifoit  tous  les  meffages 
iont  on  le  chargemt.  En  arrivant 
il  voulut  chaffer  Ulyfle  de  fon  pof- 
»  te,  &Iuy  ditenTinfuItant,  Retire- 
»  toy  de  cette  porte,  vieillard  décrc- 
»  pit ,  que  je  ne  l'en  arrache  en  te 
»  traifnant  par  les  pieds.  Ne  vois-tu 
»  pas  que  tous  ces  Princes  me  font 
»  figne  &  m'ordonnent  de  te  chaffer  l 
»  mais  je  refpede  ta  profeffion.  Le- 
»  ve-toy  donc,  de  peur  que  nous  n'en 
»  venions  aux  mains ,  ce  qui  ne  fc- 
»  roit  pas  à  ton  avantage. 

Ulyffe  le  regardant  d'un  œil  fa- 
»  rouche,  luy  dit  :  Mon  ami ,  je  ne 
»  te  dis  point  d'injures ,  je  ne  te  fais 
»  aucun  mal ,  6c  je  n'empefche  point 
»  qu'on  ne  te  donne  ;  cette  porte 
»  peut  fufjfire  à  nous  deux.  Pourquoy 
»  es-tu  fafché  qu'on  me  faffe  quel- 
»  que  part  d'un  bien  qui  ne  t'appar- 
»  tient  pas  ?  II  me  paroift  que  tu  es 
»  mendiant  comme  moy.  Ce  font  les 
»  Dieux  qui  donnent  les  richeffes. 
»  Ne  me  dcffie  point  trop  au  combat^ 
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Si.  n'efchaufFe  pas  ma  bile,  de  peur  « 
que  tout  décrépit  que  je  fuis,  je  ne  « 
te  mette  tout  en  fang  ;  j'en  ferois  « 
demain  plus  en  repos  ,  car  je  ne  « 
croy  pas  que  de  tes  jours  tu  revinf-  « 
fcs  dans  le  Palais  d'UIyfle.  « 

Grands  Dieux,  repartit  Irus  en  « 
colère,  voilà  un  gueux  qui  a  la  lan-  « 
gue  bien  pendue.  Il  reïïemble  tout  <c 
à  fait  à  une  vieille  ratatinée.  Si  je  « 
le  prends  je  Taccommoderay  mal,  <x 
&  je  luy  feray  fauter  les  dents  de  la  (x. 
mâchoire  comme  à  une  bcûe  qui  ce 
fait  le  dégaft  dans  les  terres  d'un  ec 
voifin.  Voyons  donc,  deshabille-  ce 
toy,  ceins- toy  d'un  linge  6c  entrons  « 
en  lice,  &  que  les  Princes  foient  « 
Ipccftateur^  de  nollre  combat  :  mais  « 
vieux  comme  tu  es,  comment  fou-  <c 
tiendras-tu  un  adverfaire  de  mon  « 
âge  !  fc 

C'cft  ainfi  qu'UIylTe  &  Irus  fc 
qucrelloient  avec  chaleur  devant  la 
porte  du  Palais.  Antinous  les  en- 
tendit, &  adreflant  auffi-tofl  la  pa- 
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rôle  aux  Poiirfuivants  avec  de 
grands  ris,  Mes  amis,  ieurdit-ii , 
vous  n'avez  encore  rien  vu  de  pa- 
»  reil  au  plaifir  que  Dieu  nous  en- 
»  voye  y  cet  cflranger  ôi  Irus  fe  que- 
»  relient,.  Sl  ils  vont  terminer  leur 
3*  différent  par  ui]  combat.  Ne  pcr- 
»  dons  pas  cette  occafion  de  nous  di- 
»  vertir  ;  haflons-nous  de  ies  mettre 
3fc  aux  mains. 

Tous  les  Princes  fe  lèvent  en 

rnefme  temps,  6c  riant  de  toute  leur 

force  ,   lis  environnent   les   deux 

a»  mendians,  6^  Antinous  dit  :  Prii> 

7»  ces  ,  voilà  ies  ventres  des  vieil  mes 

>  qu'on  fait  roilir  pour  noûre  tabi^ 
»  après  les  avoir  farcis  de  graiiTc  é'i 
»  de  fang  ,  c'efl  un  prix  digne  de  ces 

>  champions.  Que  celuy  donc  qiyi 
3)  aura  terralTé  fon  ad  ver  faire  ,  choi- 

>  fiffc  le  meilleur  ;  il  aura  encore 
2)  rhonneur  de  manger  toujours  a- 
»  .vec  nous  ,  6c  nous  ne  fouffrirons 
»  point  qu'aucun  autre  mendiant 
p»  partage  avec  lu  y  cet  avantage. 
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Cette  proportion  d'Antinoiis 
plut  à  toute  l'affemblée,  &:  k  pru- 
dent Ulyffe  prenant  alors  la  parole, 
dit  avec  une  ironie  cachée  ,  Prin-  « 
ces,  un  vieillard  comme  moy,  acca-  « 
blé  de  calamité  6l  de  mifere,  ne  de-  ce 
vroit  pas  entrer  en  lice  avec  un  ad-  fc 
verfaire  jeune,  fort  &  vigoureux,  ^ 
mais  le  ventre  accoutumé  à  faire  ce 
affronter  les  plus  grands  dangers ,  (c 
%ie  force  de  hazarder  ce  combat  fi  <c 
inégal,  où  ma  deffaite  eft  prelque  « 
feure.  Mais  au  moins  promette?-  << 
moy ,  &  avec  ferment  ,  qu'aucun   c 
^de  vous ,  pour  favoriier  Irus ,  ne  « 
Mettra  la  main  fur  moy,  ne  me  ce 
^pouiTera  &:  ne  fera  aucune  fuper-  « 
tcherie  dont  mon   ennemi   puiffc  vc 
^profiter.  ■    ^ 

Il  dit ,  &  tous  les  Princes  firent 
fe  ferment  qu'il  demandoit ,  après 
quoy  Telemaque  dit  :  Etranger,  fi  <c 
vous  avez  le  courage  d'entrepren-  « 
dre  ce  combat ,  ne  craignez  aucun  « 
des  Grecs  ;  car  celuyqui  mett-roit  « 
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»  la  main  fur  vous,  atiireroit  fur  luy 
»  tous  les  autres  ;  je  vous  prends  fous 
»  ma  protedlion  comme  mon  hofte, 
»  &  je  fuis  feur  que  les  deux  Roys 
»  Antinous  6c  Euryraaque  ,  tous 
jr  deux  auffi  fages  que  braves,  feront 
»  pour  moy. 

Tous  les  Princes  applaudirent 
au  difcours  de  Tclemaque.  Alors 
Ulyfle  fe  dépouilla,  quitta  tes  hail- 
lons ôc  en  mit  une  partie  devant 
luy.  On  vit  avec  eftoniîement  fes 
cuiffes  fortes  &  nerveufes ,  fcs  ef- 
paules  quarrées,  fa  poitrine  large, 
îes  bras  forts  comme  l'airain.  Mi- 
nerve, qui  fe  lenoit  prés  lie  luy,  le 
faifoit  paroiftre  encore  plus  grand 
Ôc  plus  robufte.  Tous  les  Princes, 
malgré  leur  fierté,  en  clloient  dans 
l'admiration ,  &  il  y  en  eut  quel- 
ques-uns qui  dirent  à  ceux  qui  ef- 
^  toient  prés  d'eux ,  Voilà  Irus  qui 
»  ne  fera  plus  de  meffage ,  il  s'eft  at- 
»  tiré  fon  malheur.  Quelle  force  ôc 
»  quelle  vigueur  dans  fou  advcrfaire  ; 
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il  n*y  a  point  d*athlete  qui  puifle  « 
iuy  ertre  comparé.  <« 

Irus  en  le  voyant    fcntit   foix 
courage  abattu  ,  mais   maigre  fcs 
frayeurs  les  domefliques  des  Prin- 
ces le  menèrent  fur  le  champ  de 
bataille  ,  après  l'avoir  dtpoiiiilé  &. 
ceint  d'un   linge  ;   on  le  vayoit 
trembler  de  tous  fes  membres.  An- 
tinous en  colère  de  voir  tant  d'in- 
folence  avec  tant  de  lafcheté,  le  lan- 
ça rudement ,  Se  Iuy  dit  :  Mifera-  « 
ble,  indigne  de  vivre,  tu  méprifois  ^ 
tant  cet  eflranger ,  ôi  prcfentement  ^^ 
tout  accablé  qu'il  eft  de  mifere  6c  ^ 
d'années,  fa  feule  vue  te  fait  trem-  ^ 
bler.  Je  te  déclare  que  fi  tu  te  laif-  ^< 
fçs  ^  aincre,  je  te  jetteray  dans  un  « 
vaiflcau,  Se  je  t'envoyerayen  Epire  * 
au  Roy  Echctus  ,  le  plus  cruel  de  « 
tous  les  hommes,  qui  te  fera  cou-  * 
per  le  nez  &  les  oreilles ,  &  te  re-  * 
tiendra  dans  une  dure  captivité,      ^. 

Cette  menace  augmenta  encore 
fa  frayeur  Si.  diminua  fcs  forces» 
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On  !e  mena  au  milieu  de  i'affenn- 
fcice.  Quand  les  deux  champions 
furent  en  prefence,  ils  {cverent  les 
bras  pour  fe  charger.  UlylTe  déli- 
vra-en  iuy-mefme  s'il  i'eftendroit 
"mort  à  fes  pieds  du  premier  coup, 
ou  s'il  fe  contenteroit  de  le  jetter 
à  terre,  &  il  prit  ce  dernier  parti, 
comme  le  meilleur,  dans  la  penfée 
^ue  l'autre  pourroit  donner  quel- 
que foubçon  aux  Princes  &  le  dé- 
couvrir. Les  voilà  donc  aux  pri- 
fcs;  Irus  décharge  un  grand  coup 
de  poing  fur  l'efpaule  droite  d'U- 
îyffe  ,  ti  UiyfTe  le  frappe  au  haut 
du  cou  fous  l'oreille  avec  tant  d^ 
force,  qu'il  luy  brife  la  mâchoire  Si 
J'cflend  à  terre  ;  le  fang  fort  à  gros 
îïouillons  de  fa  bouche  avec  les 
dents  ,  <Si  il  ne  fait  que  fe  débat- 
tre fur  la  poufTiere.  Les  Pour! ui- 
"vants,  pleins  d'admiration,  lèvent 
ies  mains  avec  de  grands  cris  6c  de 
grandes  ri  fées.  Mais  Uhflc  pre- 
niBX  ion  ennemi,  ic  traihic  par  izs 
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pieds  hors  des  portiques   &  de  là 
baffe-cour ,  &c  ie  faifant  affeoir  en 
dehors  prés  de  la  porte,  il  luy  met 
•un  bafton  à  la  main ,  &  luy  dit  : 
Demeure- là,  mon  ami,  pour  gar-  « 
der  cette  perte,  6c  ne  t'avife  plus,  ^-^ 
toy  qui  es  le  dernier  des  hommes,  « 
de  traiter  les  étrangers  Se  les  men-  « 
dians  comme  û  tu  eflois  leur  Roy,  « 
de  peur  qu'il  ne  t'arrive  pis  encore.  « 

Après  avoir  ainfi  parlé,  il  va  re- 
prendre fa  beface  ôc  fe  remettre  à 
la  porte  dont  îrus  avoit  voulu  îe 
chaffcr.  Les  Princes  entrent,  &  le 
félicitant  de  fa  vi(51oire,- ils  luy  di- 
fent  :  Etranger  ,  que  Jupiter  &  ce 
tous  les  autres  Dieux  vous  accor-  « 
dent  tout  ce  que  vous  defirez  &  « 
qui  peut  vous  eflre  agréable  pour  « 
la  bonne  aélion  que  vous  avez  faite  « 
de  délivrer  cette  ville  de  ce  men-  « 
diant  ,  que  rien  ne  peut  ra/Tafier.  « 
Car  nous  allons  bientofl  l'envoyer  « 
en  Epire  au  Roy  Echetus,  qui  n'eil  « 
pas  accoutumé  à  bien  tjaiter  ceux  t 
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»  qui  tombent  entre  ks  mains, 

Ulyfle  fut  ravi  d'entendre  ces 
fouhaits  de  la  bouche  des  Pourfui- 
vants ,  6<.  en  tira  un  bon  augure. 
Antinous  met  devant  luy  en  mef- 
me  temps  le  ventre  d'une  vidimc 
farci  de  graiffe  6c  de  fang  ôc  fort 
bien  rodi.    Amphinome  luy  fert 
deux  pains  (ju'il  tire  d'une  corbeil- 
le ,  Se  luy  prefentant  une  coupe 
j)  d'or  pleine  de  vin ,  il  luy  dit  :  Ge- 
»  nereux  eftrangcr  ,    qui  venez  de 
3»  montrer  tant  de  force  &  tant  de 
3»  courage,  puifTiez-vous  eftre  heu- 
»  reux,  Se  qu'à  l'avenir  vous  vous 
»  voyiez  auffi  comblé  de  richeffes, 
»  que  vous  elles  prcfentcmcnt  acca- 
»  blé  de  mifcre  Se  de  pauvreté. 

Uly/Te  touché  de  fa  politc/Te^ 
y,  luy  répondit:  Amphinome,  vous 
»  eftes  fils  d'un  père  dont  la  réputa- 
»  tion  eft  venue  jufqu'à  moy;  la  gloi- 
»  rc,  la  valeur,  les  richeffes  Se  la  fa- 
»  gefle  de  Nifus  qui  regnoit  dans 
»  i'ifle  de  Duiichium  me  font  çoa- 
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nues,  6c  je  voy  que  vous  n'avez  pas  <x 
dégénéré  ,  car  vous  me  paroiMcz  « 
prudent  &  fage.  C*eft  pourquoy  je  « 
ne  feray  pas  difficulté  de  vous  dire  « 
ma  pcnfée,  je  vous  prie  de  i^enten-  « 
dre  Se  de  vous  en  fouvenir.   De  « 
tous  les  animaux  qui  refpirent  ou  a 
qui  rampent  fur  la  terre  ,  le  plus  « 
foible  6c  le  plus  miferable  ,   c'efl  « 
l'homme;  pendant  qu'il  eft  dans  la  « 
force  de  l'âge,  &que  les  Dieux  en-  ce 
tretiennent  le  cours  de  fa  profpe-  « 
rite,  il  eft  plein  de  préfomption  &  « 
d'infolencc,  ôc  il  croit  qu'il  ne  fçau-  a 
roit  luy  arriver  aucun  mal.  Etlorf-  « 
que  ces  mefmes  Dieux  le  précipi-  « 
tent  de  cet  cftat  heureux  dans  les  « 
malheurs  qu'il  a  méritez  par  Ces  in-  « 
juftices,  il  foufFre  ce  revers  ,  mais  a 
avec  un  efprit  de  révolte  cl  d'un  « 
courage  forcé,  Se  ce  n'eft  que  pe-  « 
titefle,  que  baffeflc;  car  lefprit  de  « 
l'homme  eft  toujours  tel  que  font  <c 
les  jours  qu'il  plaift  au  pcre  des  « 
Pieux  &  des  hommes  de  luy  en-  « 
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>5  voycr.  Moy-mefme,  j'eftois  ne 
»  pour  eflre  heureux;  je  me  fuis  ou- 
j>  blié  dans  cet  cftat ,  &  j'ay  commis 
»  beaucoup  de  violences  <î>c  d'injufli- 
»  ces  ,  me  laiflant  emporter  à  mort 
»  naturel  altier  Se  fuperbe ,  &  me 
»  prévaîani  de  l'autorité  de  mon  pe- 
3>  re  &de  i'appuy  de  mes  frères  ;  vous 
»  voyez  i'cflat  où  je  fuis  réduit.  C'cfl 
»  pourquoy  j'exhorte  tout  homme  à 
»  n'eflre  jamais  ni  emporté  ni  injuf- 
»  te,  &  à  recevoir  avec  humilité  & 
»  dans  un  refpec^tueux  filence  tout 
»  ce  qu'il  pfaift  aux  Dieux  de  iuy 
»  départir.  Je  voy  les  Pourfuivants 
»  commettre  icy  des  excès  indignes , 
»  en  confum.ant  ies  biens  Ôc  en  man- 
»  quant  de  rcrpe<fi:  à  la  femme  d'un 
y>  homme  qui,  je  penfc,  ne  fera  pas 
»  long-temps  éloigné  de  fes  amis  6c 
>  de  fa  patrie,  &  qui  en  efl  desja  bien 
»  prés.  Je  fouhaite  de  tout  mon 
30  cœur,  mon  cher  A,mphin orne,  que 
»  Dieu  vous  remene  dans  voibe  mai- 
»  {ou,  en  vous  retirant  du  danger  qui 
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îes  menace ,  ôc  que  vous  ne  vous  r. 
trouviez  pas  devant  luy  quand  il  « 
fera  de  retour  ;  car  je  ne  croy  pas  « 
que  des  qu'il  fera  une  fois  entre  ce 
dans  fon  Palais  ,  les  Pourfui-vants  ^ 
c<  luy  fe  feparent  fans  qu'il  y  ait  « 
du  fang  répandu.  « 

En  fini  fiant  ces  mots  il  fit  fts  lï" 
bâtions,  but  le  reite&  luy  remit  la 
coupe  entre  les  mains.  Ce  Prince 
rentra  dans  la  falle  le  cœur  plein  de 
trificffe  &  fccoiianî  \'à  tefte ,  comme 
préfageant  desja  le  malheur  qui 
luy  devoit  arriver.  Mais  malgré  ces 
avis  &  fon  prefientiment,  il  ne  put 
éviter  fa  deftinée;  Minerve  l'arrcf- 
.j.  pour  le  faire  tomber  fous  l^s 
coups  de  Telemaque.  H  fe  remit 
donc  à  table  fur  le  mefme  fiege 
qu'il  avoit  quitté. 

Dans  ce  mefme  raoment  Mi- 
nerve infpira  à  la  filie  d'Icarius,  à 
la  fage  Pénélope ,  le  deffein  de  fe 
montrer  aux  Pourfuivants  ,  afin 
qu'elle  les  amufaft  encore  de  vaines 
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efperances,  6c  qu'elle  fuft  plus  ho- 
norée de  fon  fils  Se  de  fon  mary 
qu'elle  n'avoit  jamais  efté.  Elle  ap- 
pella  Eurynome,  8c  avec  un  fouf- 
rire  qui  n'efFaceoit  pas  la  trilkffe 
peinte  dans  (es  yeux,  elle  luy  dit: 
»  Ma  chère  Eurynome  ,    voity  un 
»  nouveau  de/Tein  qui  vous  furpren- 
»  dra  fans  doute  ;    j'ay   réfolu  de 
»  me  faire  voir  aux  Pourfuivants, 
»  quoyqu'ils  mefoient  toujours  plus 
»  odieux.    Je    trouveray  peut-eflre 
3i  moyen  de  donner  à  mon  fils  un 
x>  avis  utile,  c'efl  de  ne  fe  point  tant 
»  meiler  avec  ces  hommes  info  lents 
»  ôc  in  juftes,  dont  les  difcours  ne  font 
»  que  douceur,  mais  dont  le  cœur 
»  efl  plein  de  fiel  &  de  perfidie. 
»      Ce  deflein  efl  très  fage,  repartit 
»  Eurynome.  Allez  donc,  ma  chère 
»  Pénélope,  allez  donner  à  voftre  fils 
»  les  avis  dont  il  a  befoin.  Mais  au- 
»  paravant  entrez  dans  le  bain  ,  & 
»  redonnez  à  voftre  vifage,  par  des 
»  couleurs  empruntées,  l'cfclat  que 
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VOS  affligions  ont  terni,  6<.  n'allez  « 
point  vous  prefenter  le  vifage  tout  c< 
Baigné  de  larmes;  rien  n'efl  fi  con-  « 
traire  à  la  beauté  que  de  pleurer  « 
toujours.  D'ailleurs  je  vous  prie  de  « 
vous  fouvenir  que  voftre  fils  efl  « 
desja  dans  l'âge  où  vous  avez  tant  « 
demandé  aux  Dieux  de  le  voir ,  « 
c'cil  un  homme  fait.  « 

Ah,  Eurynomc,  répondit  la  fa-  « 
ge  Pénélope,  que  le  foin  que  vous  « 
avez  de  moy,  ëc  la  part  que  vous  ce 
prenez  à  mes  douleurs  ne  vous  por-  ce 
tent  pas  à  me  confeillcr  de  me  bai-  (c 
gner,  6c  d'emprunter  le  fecours  de  % 
l'art  pour  rappeller  ma  beauté  des-  « 
ja  effacée.  Les  Dieux  immortels  « 
m'ont  ravi  le  foin  de  m'embellir  Se  « 
de  me  parer  depuis  le  jour  fatal  «c 
que  mon  cher  mary  s'eft  embarqué  « 
pourTroye.  Mais  faites  venir  mes  « 
femmes  ,  Autonoè  Se  Hippoda-  a 
jnie,  afin  qu'elles  m'accompagnent,  « 
car  je  n'iray  pas  feule  me  prefenter  « 
devant  ces  Princes  ;  la  bienféance  « 
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ne  le  permet  pas.  En  mefme  temps 
Eurynome  fort  cîe  t'appartemcnt 
de  la  Reyne  pour  alîcr  donner  l'or- 
dre à  Tes  femmes  &  les  faire  Avenir. 

Cependant  Minerve ,  qui  vou- 
ïoit  relever  la  beauté  de  Pénélope , 
s'avifa  de  ce  moyen  pour  le  fairt- 
fans  fa  participation.  Elle  luy  en- 
voya un  doux  fommeil  qui  s'em- 
para de  tous  fes  fens  ;  elle  s'endort 
à  l'inflant  fur  fon  ficge  mefme  ,  &l 
alors  la  Déeffe  luy  fit  {es  dons  les 
plus  efclatants,  afin  que  les  Grecs 
fuflent  encore  plus  éblouis  de  fcs 
charmes.  Premièrement  elle  fe  fer- 
vit  pour  fon  beau  vifage  d'un  fard 
immortel,  du  mefme  dont  la  char- 
mante Cytherée  fe  fcrt  quand  elle 
fe  prépaie  pour  aHcr  dan  fer  avec 
les  Grâces;  elle  la  fit  enfui  te  pa:- 
roiftre  plus  grande  &  plus  majef- 
tueufe,  luy  rendit  tout  fcn  embon- 
point, &  luy  donna  une  blancheur 
qui  cfFaccoït  celle  de  l'yvoire. 

Après  l'î^'oir  rendu  fi  belle ,  k 
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Déeffe  fe  retira,  ù.  les  femmes  de 
laReyne  entrèrent  dans  fon  appar- 
tement en  parlant  à  haute  voix. 
Ce  bruit  éveilla  Penclope,  qui  fe 
frotant  les  yeux,  s'efcria ,  Helas,  « 
un  doux  affbupifTemeijt  eft  venu  « 
fufpendre  un  moment  mes  cruelles  ce 
ii^quiet.udes.  Piuft  aux  Dieux  que  « 
la  charte  Diane  m'envoyaft  tout  à  « 
l'heure  une  mort  aufTi  douce  ,  afin  « 
que  je  ne  fuffe  plus  réduite  à  pafTcr  <c 
ma  vie  dans  les  larmes  Sl  dans  ia  « 
douleur,  foupirant  toujours  pour  « 
la  mort ,  ou  pour  Tabfence  d'un  «c 
mary  qui  par  fçs  rares  qu alitez  &  « 
par  fes  vertus  eftoit  au  de/Fus  de  « 
tous  les  Princes  de  la  Grèce.  « 

En  finifîant  ces  mots  elle  defcen- 
dit  de  fon  appartement  fuivie  de 
deux  de  fes  femmes.  En  arrivant 
dans  ia  falle  où  elloient  les  Prin- 
ces ,  elle  s'arrefta  fur  le  feiiii  de  la 
porte ,  le  vifage  couvert  d'un  voi- 
le, ^  ayant  fes  deux  femmes  à  {es 
içMX  coftez.    Les  Princes  ne  la 
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voyent  pas  plulloft,  que  ravis  6c 
comme  en  cxtafe  ,  ils  n'eurent  ni 
force  ni  mouvement,  car  l'amour 
lioit  toutes  les  puifTances  de  leur 
amc.  Le  defir  de  l'tTpoufer  fe  ré- 
veille en  eux  avec  plus  de  fureur. 
La  Reyne  adrefTe  d'abord  la  pa- 
»  rôle  à  Telemaque,  &  luy  dit  :  Mon 
»  fils,  vous  manquez  bien  de  coura- 
»  ge  &  de  conduite.    Quand  vous 
»  n'eftiez  encore  qu'enfant,  vous  ef- 
h  liez  plus  fier ,  plus  hardi ,  &  vous 
»  connoiffiez  mieux  ce  que  vous  vous 
»  devezàvous-mcfme.  Aujourd'hui 
»  que  vous  elles  homme  fait,  &  que 
»  les  étrangers  à  voir  voftre  bonne 
»  mine    &  voftre  belle  taille  vous 
»  prendroicnt  pour  un  homme  har- 
»  dy  &  pour  le  fils  de  quelque  grand 
»  Prince,  vous  ne  faites  voir  ni  fierté 
»  ni  bienféance  ni  courage.   Quelle 
»  indigne  action  venez-vous  de  fouf- 
»  frir  dans  voftre  Palais  !  Vous  avez 
»  fouffert  qu'on  ait  ainfi  maltraité 
»  voftre  hoftc  en  voftre  prefeiice  î 


1 


D'HoMERE.  Liv,  XV m.  i  6y 
Q^Lie  penlera-t  on  de  vous  î  fi  un  « 
eftrangcr  à  qui  vous  avez  accordé  « 
voftre  protedion  &  donné  voftre  « 
Palais  pourafylc,  eft  traité  fi  indi-  « 
gnement,  TafFront  en  retombe  tout  « 
entier  fur  vous ,  ôc  vous  eftes  des-  « 
honnoré  parmi  les  hommes.  « 

Le  prudent  Telemaque  luy  ré- 
pondit :  Ma  mère  ,  je  ne  fçaurois  « 
trouver  mauvais  les  reproches  que  « 
vous  me  faites,  quoyque  je  ne  les  « 
mérite  pas.  J'ay  le  cœur  affez  bien  « 
fait  pour  eftre  frappé  des  bonnes  « 
aélions  &  dos  mauvaifes ,  &  je  rt'ay  « 
jamais  fi-bien  connu  toute  l'eften-  « 
due  de  mes  devoirs  que  je  la  con-  « 
nois  prefentement  ;  mais  je  ne  puis  « 
faire  tout  ce  que  je  voudrois ,  car  « 
tous  lesPourfuivants,  dont  jefçay  « 
les  mauvais  deflcins,  m'eflonnent;  a 
je  me  voy  feul  au  milieu  d'eux  fans  « 
aucun  fecours.  Pour  ce  qui  eft  du  « 
démeflé  de  mon  hofte  avec  Irus,  il  « 
n'cft  nullement  arrivé  par  la  faute  « 
des  Priiicer,  &  l*eflranger,  bien-  « 
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X  loin  id  avoir  efté  maltraité,  a  cftc  le 
»  plus  .fort  ;  pluft  à  Jupiter,  à  Apol- 
»  Ion  -&  h  Minerve  que  tous  les 
»  Pourfuivants  fuffent  aufîî  foibics 
X  &  auffi  abatus  que  l'eft  prefente- 
»  ment  Irus  à  la  porte  de  la  bafie- 
»  cour  1  il  peiK  à  peine  fe  foutenir, 
»  ôc  n'eil  point  en  eilat  de  s'en  retour- 
>i  ner  chez  iuy ,  car  tous  tes  membres 
»  font  difîoquez,  à^eine  peut-il  por- 
»  1er  fa  tefle. 

Pendant  que  Pénélope  &  fon 
fik  s'entretenoient  ainfi,  Euryma- 
quc  s'approche,  ^adre/Tant  la  pa- 
ir roîe  à  la  Reyne,  il  dit  :  Sage  Penc- 
X  lope,  C  tous  les  peuples,  qui  font 
yi  répandus  dans  tout  le  pays  d'Ar- 
»  gos,  avoient  le  bonheur  de  vous 
1)  voir,  vous  auriez  demain  dans  vof- 
»  tre  Palais  un  plus  grand  nombre 
*  de  Pourfuivants ,  car  il  n'y  a  point 
X  de  fçmmc  qiii  vous  foit  compara- 
ît ble  ni  en  beauté ,  ni  en  belle  taille, 
X  ni  en  fageffe,  ni  dans  toutes  les 
9»  qualitez  de  l'efprit. 

Eurymaque, 
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^ÊL     Eurymaque,  répond  Pénélope ,  « 
^■ne  me  parlez  ni  de  ;mes  belles  qua-  « 
^Elitez  ,  ni  de  ma  beauté,  ni  de  ma  « 
^Hbelie  taille.  Les  Dieux  m'ont  en-  « 
^Hevé  tous  ces  .avantages  le  jour  mef-  « 
zne  que  les  Grecs  fe  font  embar-  « 
quez  pour  Hion,  &  que  jtnon  cher  « 
Ulyfle  les  a  fui  vis.    S'il  revenojt  « 
dans  fa  maifon,  ma  gloire  en  feroit  ce 
plus  grande,  ^  ce  feroit-Ià  toute  « 
ma  beauté.    Prefentçment  je  fuis  « 
dans  une  douleur  qui  m'accable,  « 
car  rien  n'égale  les  maux  dont  il  a  « 
plu  à  Dieu  de  m'affliger.  Quand  « 
Ulyffe  me  quitta  &  me  dit  les  der-  « 
niers  adieux,  il  mit  ma  main  dans  « 
la  fiennc  &  me  parla  en  zcs  termes,  « 
qui  feront   toujours  gravez   dans  ^ 
mon  fou  venir:  Ma  femme,  je  ?je  « 
crûy  pas  que  tous  les  Grecs  qui  vont  « 
a  Troye  reviennent  de  cette  expedi-  «. 
îlân,  car  on  dit  que  les  Troyens  font  « 
très  vaillants,  qu  ils  f gavent  lancer  « 
I     le  javelêt,  fe  battre  de  pied  ferme,  « 
&  bien  mener  la  cavalerie^  ce  qui  « 
Tome  II L  H 
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»  décide  ordinairement  de  l'avantage 
»  des  combats.  C'ejl  pourquoy  je  ne 
»  Jçay  fi  Dieu  me  fera  efc  happer  aux 
y>  dangers  de  cette  guerre,  ou  fi  j'y 
»  périr ay.  Aye'^  foin  de  mes  Efiaîs  ù* 
»  de  ma  maifon  j  fouvene-^  -  vous  fiir- 
»  tout  de  mon  père  &  de  ma  mère,  qui 
»  vont  efire  accable'^  d'affliclion  ;  te- 
«  moigne-^-leur  toujours  la  mefine  teîi^ 
33  drejfe ,  ou  une  plus  grande  encore 
»  parce  que  je  feray  abjent ,  &  lorf- 
a  que  vous  verre'^  nofire  fils  en  âge  de 
»  me  Jucceder ,  rende'^-luy  fies  Efiats, 
»  choifijjè'^  pour  vojlre  mary  le  Prince 
ï)  qui  vous  paroifira  le  plus  digne  de 
5»  vous  j  &  quitte'^  ce  Palais*,  C'eft 
5>  âinfi  qu'il  me  parla ,  &  me  voilà 
-Si  fur  le  point  d'exécuter  fes  derniers 
55  ordres.  Je  voy  approcher  le  jour, 
y,  ou  pluflofl  ia  nuit  fatale  qui  doit 
»  allumer  ie  flambeau  de  l'odieux  6c 
2)  du  funefle  hymen  de  la  plus  mal- 
»  heureufe  de  toutes  les  PrincefTes, 
a>  Et  ce  qui  augmente  encore  mes 
D  dépiaifirs;  c'eft  de  voir  qu'on  viole 
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ky  ks  ioix  &  les  coutumes  les  plus  « 
généralement  receiies  ;  car  tous  « 
ceux  qui  recherchent  en  mariage  « 
une  feinrae  confiderable  &  de  bon-  « 
ne  maifon,  &  qui  la  difputent  eiv  « 
tre  e-ux,  font  venir  de  chez  eux  les  oc 
bœufs  ÔL  [es  moutons  pour  les  fa-  « 
crifices  6c  pour  la  table  des  amis  de  « 
leur  maiftreiïe ,  ôl  font  tous  les  « 
jours  de  nouveaux  prefens,  bien-  « 
ioin  de  diffiper  Se  de  confumer  le  « 
bien  de  celle  qu'ils  aiment  ^  &  de  « 
iuy  faire  la  cour  à  {es  dépens.  « 

Uiyfle  fut  ravi  d'entendre  le 
difcours  de  la  Reyne ,  Se  de  voir 
que  par  ce  moyen  elle  alloit  leur 
arracher  beaucoup  de  prefens. C'eft 
ainfi  que  cette  Princefle  ies  amu- 
foit  par  de  belles  paroles,  qui  n'ef- 
toient  nullement  les  interprètes  de^ 
fentiments  de  fon  cœur. 

Le  fils  d'Eupithes,  Antinous , 
s'approchant  d'elle,  Iuy  dit  ,  Sage  ^ 
Pénélope  ,  vous  pouvez  recevoir  « 
tous   les  prefens  que  ces  Princes  « 
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voudront  vous  faire,  car  il  cft  de 
la  coutume  &  de  la  bienféance  de 
les  accepter.  Mais  je  vous  déclare 
que  tous  tant  que  nous  fommes 
icy,  nous  ne  nous  en  retournerons 
point  dans  nos  maifons  ,  6c  que 
nous  ne  partirons  point  de  voftre 
Palais  que  vous  n'ayez  choiû  pour 
voftre  mary  le  plus  brave  de  la 
troupe, 

Le  difcours  d'Antinous  plut  à 
tous   les  Princes.    Ils  envoyèrent 
chacun  chez  eux  un  héraut  pour 
apporter  des  prefens.  Ceîuy  d'An- 
tinous luy  apporta  un  grand  man- 
teau très  magnifique  dont  la  bro- 
derie eftoit  admirable  ôc  les  cou- 
leurs niiées  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence &  d'art  ;  il  avoit  douze 
3grafFes  d'or  parfaitement  bien  tra- 
vaillées. Ccluy  d'Eurymaque  ap- 
porta àes  braiïelets  d'or  &  d'am- 
bre qui  brilloient  comme  le  folcil. 
Deux   efclaves  d'Eurydamas  luy 
apportèrent  des  pendants  d  oreille 
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à  trois  pendeloques  ,  d'une  beauté 
charmante  &  d'un  travail  exquis* 
Celuy  de  Pifandre  ,  fils  du  Roy 
Polydor,  luy  apporta  un  collier 
parfaitement  beau  &  d'un  orne- 
ment admirable.  On  apporta  de 
mefme  à  tous  les  autres  Princes 
toutes  fortes  de  bijoux  très  pré- 
cieux* 

La  Reyne  s^en  retourna  dans 
fon  appartement  fuivie  de  (es  deux 
femmes  qui  portoient  les  prefens 
qu'elle  avoit  receus  ^  &  les  Pour- 
fui  van  ts  paflfcrent  le  refte  de  la  jour- 
née dans  les  piaifirs  de  la  danfe  Sc 
de  la  mufique. 

L'eftoile  du  foir  les  furprit  dans 
ces  diverti/Tements.  Ils  placèrent 
dans  la  falle  trois  brafiers  pour  ef- 
clairer ,  Se  les  remplirent  d'un  bois 
odoriférant  qui  eftoit  fec  depuis 
long-temps  &  qui  ne  venoit  que 
d'eftre  fcié.  Ils  allumèrent  d'efpace 
en  efpace  des  torches,  &  les  fem- 
mes du  Palais  d'UIyffe  efclairoient 
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tour  à  tour.  Ulyffe  choqué  Je  cette 
conduite,  adreila  la  parole  à  ces 
»  femmes  ,  &  leur  dit  :  Femmes  de 
»  Penclope,  retournez-vous-en  dans 
»  l'appartement  de  voftre  maiftrciïe, 
»  &  allez  la  divertir  en  travaillant 
»  auprès  d'elle  à  filer  ou  à  préparer 
»  des  laines.  Je  m'oitre  à  efclairer  les 
»  Princes  à  voflre place;  quand  mef- 
»  me  ils  voudroient  paffer  icy  la  nuit 
»  &c  attendre  le  retour  de  TAurore, 
»  je  vous  affeure  qu'ils  ne  me  laflé^ 
»  ront  point ,  car  je  fuis  accoutumé 
»  à  ia  patience. 

Il  dit,  Si  ces  femmes  fc  mirent 
à  rire  6c  à  f e  regarder.  La  belle 
Melantho,  fille  de  Dolius ,  que 
Pénélope  avoit  prife  toute  jeune 
&  qu'elle  avoit  élevée  comme  fa 
propre  fille  ,  en  luy  donnant  tous 
les  plaifirs  que  demandoit  fon  âge, 
Si  qui  bien-loin  d'eftrc  touchée  de 
reconnoi fiance  &  de  partager  les 
déplaifirs  de  fa  maiftrefie,  ne  cher- 
choit  qu'à  fe  divertir,  &  avoit  un 
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commerce  criminel  avec  Euryma- 
que  ,  répondit  à  Ulyfle  très  info- 
lemment  :  Maiheureux  vagabond,  « 
luy  dit-elle,  on  voit  bien  que  tu  as  « 
l'efprit  tourné  :  au  iieu  d'aller  dor-  « 
mir  dans  quelque  forge  ou  dans  « 
quelque  réduit,  tu  t'amufes  à  jafcr  « 
îcy  avec  audace  au  milieu  de  tous  <c 
ces  Princes  ,  &  tu  ne  crains  rien  ;  « 
eft-ce  que  tu  as  bu,  ou  que  c'ell  ta  « 
coutume  de  parler  impertinem-  « 
ment  l  Te  voilà  tranfporté  de  joye  « 
d'avoir  vaincu  ce  gueux  d'irus ,  « 
mais  prends  garde  que  quelqu'un^  « 
plus  vaillant  que  luy,  ne  fe  levé  « 
contre  toy  8c  ne  te  chaffe  de  ce  Pa-  « 
lais  après  t'avoir  caffé  la  telle  6l  mis  « 
tout  en  fang.  « 

Ulyffe  jettant  fur  elle  des  re- 
gards terribles,  Malheureufe,  luy  « 
dit-il,  je  vais  bicn-tofl  rapporter  à  « 
Telemaque  les  beaux  difcours  que  « 
tu  tiens,  afin  qu'il  te  traite  comme  « 
tu  le  mérites.  « 

Cette  menace   efpouventa  ces 
H  iiij 
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femmes  :  elles  commencèrent  à  fâ 
xeiirer,  tremblant  de  peur,  car  elles 
•voyoient  bien  qu'il  ne  les  cfpar- 
gneroit  pas ,  &  que  leiar  conduite 
n'eftoit  pas  bonne. 

Cependant  Uly/Te  fe  tenoit  prés 
des  brafiers  pour  efcîairer  ces  Prin- 
ces &  pour  les  mieux  confiderer, 
penfant  toujours  aux  moyens  d'e- 
xécuter ce  qu'il  méditoit.  Miner* 
vc  ne  foufFroit  pas  que  les  Pour- 
fuivanîs  ccffaffent  leurs  brocards 
&  leurs  infultcs,  afin  qu'Ulyfle  en 
fouffrift  davantage  ,  ôc  qu'il  fuft 
pénétré  d'une  plus  vive  douleur. 

Eurymaque  ,  fils  de  Polybe , 
commença  le  premier  pour  faire  ri- 
2>  re  fes  compagnons  :  Pourfui vanta 
»  de  la  plus  vertueufe  des  Reynes  , 
»  leur  dit-il ,  efcoutez  ce  que  j'ay  à 
»  vous  dire  :  Ce  rfcA  pas  fans  quel- 
»  que  providence  particulière  des 
»  Dieux  fur  nous  que  cet  étranger 
»  eft  venu  dans  la  maifon  d'UIyffe, 
»  car  fa  telle  chauve  peut  nous  fervir 
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de  falot.  Mon  ami,  iuy  dit-il,  veux  « 
tu  entrer  à  mon  fcrvice,  je  t'en-  a 
voyeray  à  ma  campagne  où  tu  au-  n 
ras  foin  de  raccommoder  les  hayes  « 
&  de  planter  des  arbres.  Tu  feras  k 
bien  nourri,  bien  vellu,  bien  chauf-  « 
fé,  ôc  tu  auras  de  bons  gages.  Mais  <x 
tu  es  fi  accoutumé  à  la  fainéantife,  a 
que  tu  ne  voudrois  pas  aller  tra-  <c 
vaiiler,  &  que  tu  aimes  bien  mieux  a 
gucufer  par  la  ville  &  vivre  dans  a 
1  oyfiveté  en  fatisfaifant  la  glou-  ce 
tonnerie,  que  de  gagner  ta  vie  à  la  a 
fueur  de  ton  front.  « 

Le  prudent  Ulyfle  Iuy  répon- 
dit :  Eurymaque  ,  fi  nous  avions  « 
tous  deux  à  travailler  pour  voir  a 
qui  de  vous  ou  de  moy  feroit  le  et 
plus  d'ouvrage  à  jeun  dans  un  des  « 
plus  longs  jours  d'elle,  &  que  dans  « 
une  grande  prairie  on  nous  mift  la  «t 
faucille  à  la  main,  ou  que  dans  une  «. 
grande  pièce  de  terre  on  nous  don-  ^c 
naft  à  chacun  une  bonne  charrue  at-  «ç 
telée  de  bons  boeufs  jeunes,  grands,  « 

Hv 
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»  bien  égaux  &  bien  nourris,  vous 
»  verriez  bien-toft  de  mon  coflé  cct- 
»  te  prairie  rafe  Se  l'herbe  par  terre, 
»  6c  ce  champ  profondément  labou- 
»  ré  &  ies  fiilons  bien  droits  Se  bien 
3»  tracez.  Que  s'il  plaifoit  à  Jupiter 
3»  d'exciter  aujourd'huy  par  quelque 
53  endroit  dans  cette  ifle  une  fanglan- 
»  te  guerre,  &  qu'on  me  donnait  un 
5^  bouclier,  une  efpéc ,  un  cafque  & 
>^  deux  javelots,  vous  me  verriez  me 
»  jetter  des  premiers  au  miiieu  des 
y)  ennemis,  &  vous  n'oferiez  m'accu- 
»  fer  de  fainéantife  &  de  gloutonne-. 
3)  rie.  Mais  vous  aimez  à  in  fui  ter  les 
»  gens,  &  vous  avez  un  efprit  dur 
»  &  intraitable.  Vous  vous  croyez 
»  un  grand  perfonnage  &  un  vaillant 
«  homme,  parce  que  vous  efles  ren- 
»  fermé  icy  avec  peu  de  monde ,  & 
»  que  vous  ne  voyez  autour  de  vous 
3;  que  des  hommes  qui  n'ont  ni  for- 
»  ee  ni  courage  6c  qui  ne  valent  pas 
»  mieux  que  vous.  Mais  fi  UlyfFe  re- 
»  v^enoit  dans  fon  Palais^  ces  portes. 
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quelque  larges  qu'elles  foient,  vous  « 
paroiftroient  bien-toft  tïop  eftroi-  « 
tes  pour  voflre  fuite.  « 

Eurymaque  piqué  jufqu'au  vif 
de  ce  reproche  ,    regarda  Uly/Tc 
d'un  œil   farouche  ,   6l  luy  dit  : 
Miferable,  tu  vas  recevoir  le  chaf-  « 
timent  de  i'infolence  avec  laquelle  « 
tu  parles  au  milieu  de  tant  dePrin-  « 
ces  fans  craindre  leur  refTentiment.  « 
11  faut  ou  que  le  vin  t'ait  troublé  « 
la  raifon,  ou  que  tu  fois  naturelle-  « 
ment  infenfé ,  ou  que  la  belle  vie-  « 
toire  que  tu  viens  de  remporter  fur  « 
ce  gueux  d'Irus,  à  force  de  te  rem-  « 
plir  d'orgueil,  t'ait  renverfé  la  cer-  « 
velle.    En  achevant   ces   mots  il  « 
prend  un  marchepied  qu'il  luy  jet- 
te à  la  telle  ;  Ulyfle  pour  l'éviter 
fc  courbe  fur  les  genoux  d'Amphi- 
nome,  &  le  marchepied  pouffé  avec 
beaucoup  de  force,  va  frapper  l'ef- 
chanfon  à  l'efpaule  droite  ;  l'aigu ie* 
re ,  qu'il  tient  à  la  main  ,  tombe 
avec  beaucoup  de  bruit ,  &  il  eft 
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r^nvcrfé  par  terre,  témoignant  par 
fes  plaintes  la  douleur  qu'il  ref- 
fcnt. 

En  mefec  temps  les  Pourfui- 
vants  fc  ievent  61:  font  un  grand 
tumulte  dans  îa  lalle  ,  &  fe  difent 
^  les  uns  aux  autres,  Pluft  aux  Dieux 
^  que  ce  vagabond  fuft  mort  avant 
jB  q^e  d'arrher  dans  cette  ifle  ,  il 
»  n'ai: roi t  pas  caufé  tant  de  defordre 
s  dans  ce  Palais  !  nous  ne  faifons  que 
»  nous  quereUer  pour  ce  mil'erable, 
»  li  n'y  aura  plus  nioven  de  goûter 
:»  le  plaifirs  de  la  tabk  ,  puifque  la 
»  divifion  règne  atnfi  parmi  nous. 

Alors Telemaque  prenant  la  pa- 
^  rôle,  dit  :  Prince.*,  vous  avez  per- 
»  du  l'cfprit,  ^  vous  ne  pouvez  plus 
>3  cacher  los  excès  que  vous  venez  de 
*  faire .  car  vous  découvrez  trop  vi- 
>j>  fiblement  les  fentiments  de  voiire 
3  cœur.  Il  n'en  faut  pas  douter,  c'ell 
»  quelque  Dieu  qui  vous  excite, 
X  Mais  fi  vous  m'en  croyez,  vous 
»  quitterez  la  table  pour  aller  vous 
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coucher  ;  vous  en  av  ez  grand  be-  m 
foin  :  je  ne  contrains  pourtant  per-  « 
fonnc.  s 

Tous  les  Princes  gardent  le  C- 
ience,  6c  ne  peuvent  aïïcz  admirer 
Ja  hardiefle  de  Telemaque  de  leur 
parler  avec  cette  autorité.    Enfin 
îe  fage  Amphinome,  fils  de  Nifu* 
êc  petit-fils  du  Roy  Aretius,  leur 
dit  :  Mes  amis ,  qu'aucun  de  vous  a 
ne  s'emporte  &  ne  cherche  à  re-  « 
pouffer  des  reproches  qui  font  juf-  « 
tes  &  que  nous  méritons.  Ne  mal-  « 
traitez  point  cet  eflranger^ni  au-  « 
cun  des  domeftiquesd'Uiyïïe.  Mais  « 
que  l'efchanfon  nous  prefente  des  « 
coupes,  afin  que  nous  faffions  les  « 
libations  6f  que  nous  allions  nous  « 
coucher.    Laiffons    cet    eftranger  « 
dans  le  Palais  d'Ulyffe  ;  il  efl  jufle  « 
que  Telemaque  en  ait  foin  puif-  « 
qu'il  cft  fon  hofte.  « 

Ce  difcours  fut  goûté  de  toute 
l'affemblée.  Le  héraut  Mulius  de 
Dulichium,  qui  efloit  au  fexvice 
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d'Amphinome  ,  leur  prefenta  le 
vin  à  la  ronde  ;  ils  firent  les  liba- 
tions ,  vuiderent  les  coupes ,  & 
quand  ils  eurent  beu,  ï\s  fe  retirè- 
rent chacun  dans  leurs  maifons. 
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Page  inUmée  eflûît  à  peine  parti,  qu'on 
1 4P .  'j  vit  fe  prefeîiter  à  la  porte  du  Pa^ 
lais  un  mendiam]  Voicy«n  nouvel  épi/ode 
fort  divertifTant  &  fort  heureufement  ima- 
giné. Tout  ce  qu  UlyfTe  a  fouffert  jufqu'icy, 
tous  les  mauvais  traitements  qu'il  a  eiîuyez 
de  la  part  èti  Princes,  ne  fuffifoient  pas 
pour  exercer  fa  patience,  il  falloit  que  cette 
patience  fuft  mifc  à  la  dernière  des  efpreu- 
ves,  qui  efl  d'eftre commis  avec  un  mendiant , 
de  profefllon  ,  &  d'avoir  à  difputer  contre 
luy,  non  pas  la  porte  entière  de  Ton  Palais, 
mais  une  place  à  cette  porte.  Peut-on  rien 
imagiiKr  de  plus  mortifiant ,  &  a-t'-on  ja- 
mais vu  un  jeu  plus  infolent  de  la  fortune  î 
Cet  épifode  a  pourtant  bien  dépiû  à  i'Au* 
leur  du  Parallèle  :  en  quoy  il  a  donné  à  fbn 
ordinaire  une  grande  marque  de  la  folidité 
de  Ton  jugement. 
Et  qui  par  une  hcrrihU  gloutonnerie  s*ef- 
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tûh  rendu  fcrt  célèbre,  car  il  mangecît  tou* 
jours  à*  ejloit  toujours  afamé  ]  Ce  qu'Ho- 
mère dit  icy  rappelle  ce  qu'on  voit  fouvcnt 
dans  les  villes  capitales ,  &  fur-tout  dans  les 
cours  des  Princes ,  on  y  voit  dts  gueux  s'in- 
troduire ,  s'acCTediter ,  s'eftablir  par  des  ta- 
lents auffi  affreux  qu'extraordinaires,  &  faire 
une  plus  grande  fortune  que  ScKnrate  ne  fe- 
roit  s'il  revenoit  avec  toute  fa  fageiïê. 

Son  véritable  nom  efioit  Arnée]  Car  il  faut 
bien  fçavoir  le  véritable  nom  de  ce  cham- 
pion. Ce  nom  luy  fut  donné  par  une  efpece 
de  prophétie  de  la  gloutonnerie  qui  le  dif- 
tingueroit,  car  il  fut  nommé  Arnée,  «^ra  t^v 
dpvcSv,  à  caufe  des  moutons  &  des  agneaux 
qu'il  devoit  dévorer  quand  il  feroit  en  âge. 

Sa  mère  le  luy  dvoit  donné  dés  fa  naiffan' 
ce  ]  II  paroift  par  ce  paffage  que  dans  ces 
temps-ià  les  mères  impofoient  les  noms  à 
leurs  enfants,  mais  c'efloit  fans  doute  de  con- 
cert avec  leurs  marys.  C'eft  fur  cela  qu  efl 
fondée  dans  \es  nuées  d'Arifîophane  la  dif- 
pute  de  Strepfiade  avec  /a  femme  fur  le  nom 
qu'il  failoit  donner  à  leur  h\s.  La  mcre,  qui 
efioit  noble  &  glorieufe ,  vouloit  de  grands 
noms  où  il  entraft  de  la  chevalerie ,  &  Je 
perc,  qui  efioit  un  bon  viiageois,  vouloit  des 
noms  /impies  où  il  entraft  de  l'cfpargne; 
enfin  ils  s'accordèrent  en  donnant  le  nom 
dePhidippide  qui  tenoit  des  deux,  &  de  1  ef- 
pargne  k de  la  chevalerie.  Ad,  i.fc,  j. 
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Mais  les  jeunes  gens  de  la  ville  i'ûppsl- 
latent  Irus,  parce  qu'il  faifoit  tous  les  mefa- 
c'es  dont  on  le  cfiargeoit']  Rien  de  riouveau 
fous  le  foleil  ;  voicy  dans  ces  anciens  temps 
un  gueux  qui  fervoit  à  des  commerces  quj 
n'eftoient  pas  fort  honneftes ,  &  qui  faifoiî 
tous  les  mefTages  dont  les  jeunes  gens  le 
chargeoient ,  meffages  dont  on  a  dans  tous 
les  temps  chargé  de  femblables  e2nailles,quï 
font  d'autant  pfus  utiies ,  qu'on  s'en  deffie 
moins.  Ce  gueux  eftoit  donc  appelle  Irusg 
ceft  à  dire,  meffager,  comme  la  meifagere 
éts  Dieux  efloit  appellée  Iris,  du  mot  ipêiv 
pour  fr/»«y,  qui  fwm^Q  porter  la  parole,  par* 
1er,  Hcfych.  IpcT,  èî^Cù  ^  hty»>.  Ifycç^  aW>>tA- 

Page  150.  //  voulut  chaffer  Ulyffe  de  fin 
pop']  Car  la  porte  d'un  Palais,  où  tant  de 
Princes  vivoient  avec  tant  de  profufîon  & 
faifoient  tous  les  jours  des  repas  fi  magnifi-f 
ques,  cftoit  un  porte  bien  confiderable  pour 
un  gueux  ,  ceftoit  un  Royaume.  Et  nous 
voyons  tous  les  jours  que  les  gueux  ne  fouf- 
frent  pas  que  les  étrangers  viennent  parta- 
ger un  pofte  comme  celuy-ià. 

Cette  porte  peut  fuffire  à  nous  deux]  Voilà 
un  grand  mot  û  les  hommes  vouloient  bico 
rcntendrc,  ï\s  feroient  heureux,  mais  infcn" 
fez  qu'ils  font ,  ils  ne  comprennent  point , 
comme  dit  Hefiode ,  Ombien  la  moitié  efi 
au  de  fus  du  tcut  ; 
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Page  151.  //  reffemble  tout  à  fait  h  une 
yieille  ratatinée']  Le  mot  Grec  Ka^vca  eu  ex- 
pliqué diverfement.  Les  uns  difent  qu'il  d-  a 
gnifte  une  vieille  enfumée,  qui  eft  toujours  ']] 
fur  les  tifons.  Les  autres,  une  vieille  incef- 
famment  occupée  à  roftir  l'orge  pour  le  faire 
moudre  j  &  le?  autres  enfin,  une  vieille  ridce 
&  féche  &  qui  n'a  plus  la  force  de  fe  foutenir. 
On  peut  voir  Hefychius.  Je  l'ay  pris  dans  ie 
dernier  fens. 

Je  luy  fer ay  fauter  les  dents  des  machoi- 
ces,  comme  h  une  befie  qui  fait  le  dégafi  dans 
les  terres  d'un  vûifin]  Euftathe  rapporte  que 
chez  les  Cypriens  il  y  avoit  une  loy  qui  per- 
inettoit  à  celuy  qui  trouvoit  dans  fon  champ 
h  befte  de  fon  voifin,  de  la  prendre  &  de  luy 
arracher  les  dents.  Mais  ce  pafTage  fait  voir 
que  cette  loy  eft  oit  plus  générale,  &  qu'elfe 
f  floit  ailleurs  qu'à  Cypre. 

Deshahille-icy»  ceins-toy  d'un  linge']  Nous 
avons  vu  dans  le  x  x  1  1  i .  Liv.  de  l'Iliade, 
^ue  Diomede  met  autour  ^ts  reins  d'Eu- 
lyaîe  un  linge  pour  cacher  fa  nudité  dans  le 
combat  de  la  lutte  où  il  alloit  entrer  contre 
Epée.  On  peut  voir-ia  la  Remarque,  tom.  3. 
pag.584.. 

Page  152.  Voila  les  \  entre  s  des  viâimes 
qu'on  fait  rofîir]  Les  Anciens  farfoient  grand 
cas  des  ventres  farcis  de  graiiïe  &  de  fang. 
IJ  en  eft  parlé  dans  les  nuées  d'Ariltophane, 
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&  j'en  parleray  plus  au  long  dans  une  Re- 
marque fur  ie  XX.  Liv. 

Page  I  5  3«  l^n  vieillard  comme  mcy,  ac- 
cablé de  calamité  f  de  mifere  ,  fie  dcvroit 
pas  entrer  en  lice']  II  dit  cecy  en  fe  mocquant 
de  ce  qu'Irus  luy  a  dit  :  Mais  vieux  cûm?ne 
tu  es  cûmment  fûutiendras-îu  un  adverjaire 
^c  mon  âge  / 

Mais  au  moins  promettei-moy ,  ^  avec 
ferment ,  qu'aucun  de  vous  pour  favorifer 
frus]  Cette  précaution  eftoit  necefTaire,  car 
UlyfTe  avoit  à  craindre  que  les  Princes  ne 
fouluffent  favorifer  le  mendiant  domefti- 
ijue  aux  dépens  du  mendiant  étranger.  U- 
l^ffè  ne  manque  à  rien  de  ce  que  la  pruden- 
ce demande:  mais  d'ailleurs  cela  eft  plaifant 
de  voir  que  pour  \ç  combat  de  deux  gueux, 
en  obfcrve  les  mefmcs  formaiitez  que  pour 
le  combat  de  deux  héros. 

Page  I  54.  Et  Je  fuis  feur  que  les  deux-. 
Bûyj,  Antinûiis  è^ Eurymaque]  Par  ces  trait* 
de  flaterie  Telemaque  veut  mettre  ces  deux. 
Princes  dans  les  interefts  d'Ulyfle. 

Vffilà  Irus  qui  ne  fera  plus  de  meffage  ] 
C'efl  le  ferîs  de  ces  deux  mots,  fjoof  ai'/)Of. 
hus  ne  fera  plus  Irus, 

Page  155.  Mijerable ,  indigne  de  vivre] 
Lexpreflion  Greque  efl  remarquable.  On 
a  expliqué  mot  à  mot,  Plufi  à  Dieu  que  tt4 
ne  fu(fes  point,  à'puiffes-tu  ne  jamais  naif', 
tr£.  Et  otn  a  crû  qu'Homère  avoit  pçnfé  au. 
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retour  des  âmes  à  la  vie  après  la  mort ,  car 
on  a  expliqué  ce  vers  comme  s'il  difoit ,  que 
Vu  ne  fu^e s  jamais  né  t  ix  que  ton  ame  ne 
retienne  jamais  aîimer  un  autre  corps»  Mais 
je  croy  que  c'eft  une  penfée  qu'Homère  n'a 
jamais  eue,  &  que  ce  vers  doit  eftre  expli- 
qué fimplement,  Plujl  à  Dieu  que  tu  fuffes 
mort,  ou  que  tu  ne  fujfes  jamais  né.  Impré- 
cation fort  ufnée  dans  la  colère. 

Et  je  lemoyeray  en  Ephre  au  Roy  Eche* 
tus,  le  plus  cruel  de  tous  les  hommes']  On 
prétend  qu'il  y  avwt  alors  en  Epire  un  Roy 
nommé  Echetus ,  fils  d'Euchenor  &  de 
Phlogée,  qui  eftoit  le  plus  cruel  de  tous  les 
hommes.  Et  pour  marque  de  fa  cruauté  on 
rapporte  que  fa  fille  s'eftant  Jaifle  corrom- 
pre,  il  luy  creva  les  yeux,  &  la  condamna  à 
moudre  toute  fa  vie  des  grains  d'orge  qu'il 
avoit  fail  faire  ,  &  ayant  appelle  le  corrup- 
teur à  un  feûin ,  il  luy  coupa  les  extrémités 
de  toutes  les  parties  du  corps.  Mais  comme 
nulle  part  ailleurs  il  n'efl  fait  mention  de 
ce  prétendu  Roy,  &  qu'il  n'y  a  nulle  appa- 
rence que  s'il  y  en  avoit  eu  un  de  ce  natu- 
rel ,  les  Hiftoriens  Grecs  n'en  cu/Tent  pas 
parlé ,  il  vaut  mieux  adjouter  foy  à  la  Tra- 
dition ,  qui  nous  apprend  que  cet  Echetus 
eftoit  un  contemporain  d'Homcre ,  &  que 
ce  Poëte  ayant  eu  quelque  fujet  de  fe  plain- 
dre de  luy,  fe  vengea  par  cette  fatire,  en  le 
placeani  dans  fon  Poëme  comme  un  monf- 
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tre  auquel  on  envoyoit  tous  ceux  qu'on 
vôuioit  faire  feverement  punir.  On  fçait  que 
les  Poètes  &  les  Peintres  ont  fouvent  pris 
de  ces  fortes  de  vengeances. 

Page  156.  Dans  la  penfée  que  l'autre 
pourroit  donner  quelque  joupg on  aux  Prirp* 
ces  ir  le  découvrir']  C'eft  le  fens  de  ce  mot, 
h  CL  fÀM  fMv  ÎTnfp^ortfcLT-'  A'^0/.  Ut  ne  ipfutn 
intelligerent  Achivi,  De  peur  qu'à  un  coup, 
.qui  ne  pouvoit  partir  que  de  la  main  d'un 
héros ,  ils  ne  le  rcconnuiïent  pour  ce  qu';I 
eftoit.  Comme  dit  fort  bien  Euftathe,  TiK- 

(heAoL^ç  ihàaïuç.  Interprétantes  fcilicet  vt- 
rum  ex  tam  violenti  plaga.  Devinant  l'hom- 
me  fur  un  coup  fi  yiolenf» 

Avec  de  grands  cris  h'  de  grandes  rifées'\ 
Il  y  a  dans  le  Grec,  Et  les  Princes  levant  les 
mains  au  ciel,  mouroieîît  de  rire,  y<.K<jù  fc;t3is6- 
nyy  exprelTion  qui  a  pafle  dans  noftre  lan- 
gue, qui  dit  aufli  mourir  de  rire ,  h  faire 
mourir  de  rire. 

Page  I  5  7.  Et  le  faifant  fijfeoir  en  dehors 
prés  de  la  porte]  Ce  n'eft  pas  prés  de  la  por- 
te qu'ils  ^voient  difputée ,  m^is  prés  de  la 
porte  de  la  balTe-cour ,  où  il  l'eflablit  pour 
chafler  les  chiens  &  les  pourceaux. 

Comme  fi  tu  efîois  leur  Roy  ]  Legr  chpf, 
Kûî^vûç.  Cela  eft  fondé  fur  ce  que  les  gueux 
fe  choifiiïent  pour  l'ordinaire  un  chef  au- 
quel ils  obéïiTeot ,  &  qui  les  diftribuë  par 
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tout  comme  il  luy  pïaift. 

De  ce  mendiant  que  rien  ne  peut  rafafierj 
Ter  o.vol^'Gy,  comme  dans  le  Liv.  précèdent, 
yaçip  o.vûlk'^v,  uTi  veutteque  rien  ne  peut  rem' 
plir,  Hefychius  i'a  bien  expliqué  :  a'Vaa^v» 
dit-il,  O-VcLu^^ç,  mviîçtY  txctvoY  w  dTihvt f>cù(ay 
•m.ç^  tùjÙ  oLhm.  On  voit  que  le  mot  IxeuYdY 
éft  corrompu  ,  mon  père  corrigeoit  /^roV. 
Le  mot  ci.voLh%Y  fignifie  qui  ne  crcift  point, 
ceft  à  dire,  maigre ,  fec ,  ou  qu'on  ne  peut 
remplir» 

Page  159.  Ceflpourquoyje  ne  fer ay  pas 
difficulté  de  vous  dire  mapenfée,  je  vous  prie 
de  l'entendre  irde  vous  enfouvenir]  Uly^e 
touché  du  procéder  honnefte  d'Amphino- 
me,  efl:  faifj  de  compaflicn  pour  lay ,  &  il 
voudroit  bien  le  fauver.  Ceft  pourquoy  il 
îuyfait  icy  une  très  bonne  leçon,  en  déplo- 
yant en  gênerai  l'infirmité  de  la  nature  hu- 
maine, &  en  luy  faifant  fentir  en  particulier 
l'injuftice  des  Pourfuivanis,  dans  la  vue  de 
îuy  en  donner  de  l'horreur- &  de  l'obliger  à 
fe  retirer.  Ce  difcours  eft  admirable,  &mar- 
4JUC  un  parfait  caracflere  de  douceur  &  de 
bonté,  qui  fied  bien  à  un  héros. 

Car  l'ejprit  de  l'homme  efl  toujours  tel  que 
font  les  jours^quil  plaifi  au  père  des  Dieux 
irdes  hommes  de  luy  ernfoyer]  Quoyqu'il  ne 
foit  que  trop  vray  que  les  jours  proprement 
dits  ont  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  des 
hommes,  qui  font  ordinairement  guais  eu 
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chagrins  félon  que  les  jours  font  fereins  ou 
triftes,  ce  n'efl  pourtant  pas  ce  qu'Homerc 
veut  dire  icy.  Dans  ce  paflage  Us  jours  eft 
un  terme  ftgurc  pour  fignifier  \gs  accidents 
de  la  fortune  bons  ou  mauvais  qui  arrivent 
dans  le  cours  des  années.  Et  ce  Poëie  dit  icy 
une  grande  vérité.  L  homme  eft  fi  foible, 
que  c'eft  toujours  la  fortune,  que  Dieu  luy 
envoyé,  qui  décide  de  fon  humeur  &  qui  e(l 
.  maiflreife  de  fon  efprit.  Dans  la  profperité^ 
il  eft  intraitable  &  fuperbe  ,  &  dans  i'adver- 
iité,  il  eft  bas,  iafche  &  rempant. 

Page  I  60.  Moy-mefmej'ejioîs  né  pour  eff 
tre heureux]  Il  ne  dit  pzsj'ejlûis  heureux, 
mais/V  devois  ejlre  heureux ,  ê'/uMo^  oh^ioç 
m  cm,  J'eflûis  né  pour  eflre  heureux,  car  on  ne 
peut  pas  dire  qu'on  eft  heureux ,  quand  on 
n'a  qu'une  félicité  qu'on  peut  perdre ,  mais 
on  eft  né  pour  eftre  heureux,  &  on  ne  l'cfl 
que  quand  en  cimente  ce  bonheur  par  la 
Tcrtu. 

Page  I  ^  I .  Aiais  malgré  ces  avis  irfon 
preffemiment  il  ne  put  éviter  fa  deflinée]  Ce 
palfage  me  paroift  remarquable.  Ulyfle  pré- 
dit à  ce  Prince  le  danger  dont  il  eft  menacé, 
il  en  eft  touché,  il  craint  l'effet  de  cçs  mena- 
ces, &  il  fent  quelque  mouvement  de  repen- 
tir, avec  tout  cela  ii  n'évite  point  fa  deftinée, 
il  va  périr  avec  les  autres  Pourfuivants.  Com- 
me fon  repentir  n'eft  que  fuperficiel  &  paf- 
fager ,  &  qu'il  ne  renonce  pas  à  fon  premier 
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train  ,  fon  endurcifTement  le  précipite  dit 

les  malheur»  qu'il  prévoit  &  qu'il  n'a  pas 

force  d'éviter ,  aveuglé  par  fes  premières  iji-j 

{uftices. 

Minerve  l'arrejla]  Minerve,  c  efl  à  dirc,^ 
h,  fageffe  &  la  providence  de  Dieu  qui  rjc 
permettent  pas  que  le  inéch^nt  efchappe  à 
fa  vengeance. 

Afin  quelle  les  amufajl  encore  de  vaines 
€jperances\  Le  Grec  dit,  afin  qu'elle  délec- 
Xafi,  ou  ,  qu'elle  efpanoûift  leur  cœur,  'It^ç 
•Tnï&Mi  ^/^v  fxyy^'^pùùy.  Car  comme  le  cœur 
eft  retreffi  par  la  triftefle  &  par  le  defelpoir, 
il  eu  efpanoiii  par  la  joje  ^  par  l'efperance. 
Page  I  62.  Et  quelle  fujl plus  honorée 
de  fin  fils  ir  de  fin  mary  qu'elle  n'av  oit  ja- 
mais efié'\  Cefl-là  la  veiiede  Minerve,  car 
Pénélope  ne  fçavoit  pas  qu'elle  alloit  paroif- 
tre  devant  fon  mary.  Cette  entrevue  nepo|i- 
voit  qu'augmenter  l'eftime  d'Ulyffe  pour 
cette  Prince/Te,  en  le  rendant  témoin  de  fa 
|)onne  conduite  &  de  fa  grande  prudence. 
Cela  eft  ménagé  avec  beaucoup  d'art. 

Et  avec  u?i  foufiire  qui  n'effaceoit  pas  la 
trijîejfe  peinte  dans  fis  yeux]  Perfonne  n'a 
jéijfli  comme  Homère  à  faire  des  irpages 
judes,  &  à  peindre  des  fentiments  contraires 
par  un  feul  mot.  Nous  avons  vu  dans  l'adieu 
d'He^or  &  d'Androraaque ,  liiad.  liv.  vi. 
qu'il  accompagne  le  foufrire  d'Andromaque 
d'une  épithete  qui  marque  bien  l'eflatde  fon 

cœur 
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cœur,  JhcKpvciv  ■yc^daacTx. ,  avec  un  foufrirâ 
méfié  de  larmes.  Il  peint  de  mefme  icy  le 
fbufrire  de  Pénélope,  dp^eîov  c/'^' {y(Ka.cjiy» 
Dans  1  eflat  où  efioit  Pénélope  il  n'eftoitpas 
pofTible  qu'elle  ri(l  de  bon  cœur  3  elle  rit 
pourtant  de  Ton  deffein,  mais  elle  ne  fait.que 
foufrire,  &  encore  et^^mv,  c  efl  à  dire ,  d'une 
manière  qui  monllroit  bien  que  c'eftoit  ua 
fbufrire  qui  ne  venoit  point  d'un  fond  de 
joye,  &  qui  laifToit  voir  toute  la  triftefle  qui 
s'eftoit  emparée  de  fon  cœur.  X^ê^ov,  die 
Hefychius,i;7T  lyiç  Hrvi^OTryç,  ct.^eîcv  </]^  iyl^ 
hoLosiV,  liw  fj.Yi  d'Tn  yvccfAMç  y.hcSfrv/  <N?.o7.  Le 
mot  oL^êiov  dans  Homère,  en  parlant  du  rire 
de  Pénélope,  marque  un  rire  qui  ne  vient  pas 
du  fend  du  cœur. 

Voicy  un  nouveau  de ffein  qui  vûusfurpren* 
drajans  doute  ;  J'ay  réfolu  de  me  faire  voir 
aux  Pourfuivants  1  Car  ie  Pcëte  a  eflabli 
qu'elle  ne  fe  fai/bit  \oir  que  très  rarement  6c 
dans  les  neceffitez  prefTantes.  Icy  il  ne  pa- 
roift  aucune  nece^té  extraordinaire,  mais 
elle  prend  pour  prétexte  le  foin  de  fon  lîls 
6:  ie  defTein  de  luy  donner  dts>  avis  utiles;  & 
i'entrevoy  un  autre  motif  qu'elle  ne  dit  point, 
c'eft  l'impatience  de  voir  l'eftranger  dont  el- 
le a  oiii  parler,  6:  qui  doit  aller  l'entretenir 
des  que  la  nuit  fera  venue.  Cette  nuit  luy 
paroift  longue  à  venir. 

Page  163.  D'ailleurs  je  vous  prie  de  vous 
,  J(iuvenir  que  vojlre  ûls  eji  desja  dans  l'âge 
Tome  IIU  I 


194         Remarques 

cà  \jus  avci  tûnt  demandé  aux  Dieux  de  le 
vûir,  c'ejî  un  kûimne  fait]  Je  croy  que  c'eft-fi 
le  fcns  de  ce  pafTage ,  qu'il  me  paroift  qu'on 
n'a  pas  bien  expliqué.  Eurynom^  ne  cher- 
che point  à  faire  plaL^r  à  Pénélope ,  en  luy 
difant  que  Ton  fils  efl  en  âge  de  luy  donner 
de  la  confolatioB  ,  mais  elle  veut  luy  faire 
voir  le  befoin  qu'elle  a  de  recourir  au  fê- 
cours  de  l'art  pour  s'embellir,  &el!e  luy  en 
donne  une  raifon  très  forte, c'eft  quefon  fils 
ed  desja  homme  fait  ,  6c  par  confequent 
qu'une  femme,  qui  a  un  fils  de  vingt  axis,  z 
befoin  de  quelque  fecours.  La  réponfe  mef- 
me  de  Pénélope  fait  bien  voir  que  c'ell-là 
lefens. 

Les  Dieux  immortels  m* ont  ravi  le  foin  de 
m 'embcUir  ix  de  me  parer  depuis  le  jcur  fa^ 
tar\  L'Efcriture  fainie  nous  prefente  un  ca- 
radere  tout  pareil  à  celuy  de  Pénélope;  c  efl 
ceiuy  de  la  chafte  Judith.  Pénélope  refufe 
icy  de  fe  baigner,  de  s'embellir  &  de  fe  pa- 
rer, &  elle  a  renoncé  à  ce  foin  depuis  le  dé- 
pait  d'Ulyffe.  Judith  de  mefme  depuis  f* 
mort  de  fon  mary  ne  s'eil  ni  baignée  ni  par- 
fumée ni  parée  que  le  jour  qu'elle  s'cft  pré- 
parée pour  délivrer  fa  patrie.  Alors  elle  quit- 
te fon  fac  &  ïts  habits  de  deuil ,  &  elle  fe  pa- 
rc. Minerve  relevé  la  beauté  de  Pénélope 
fans  qu'elle  s'en  apperçoive,  comme  le  véri- 
table Dieu  augmente  la  beauté  de  Judith  (?c 
luy  donne  un  nouvel  efdat.  Judidi  2,  j. 
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Page  I  6  4..  S'avifa  de  ce  moyen  pour  le 
faire  fans  fa  participatiûn]  Ce  trait  me  pa- 
roift  admirable  pour  marquer  1  obdinatioiî 
avec  laquelle  Pénélope  s'opiniaftroit  à  ne 
plus  s'embellir  &  à  ne  fe  point  parer,  il  faut 
que  Minerve  la  trompe  &  l'endorme  pour 
l'embellir.  Voilà  un  coup  de  pinceau  d'un 
grand  maiflre. 

D'un  fard  immortel ,  du  mefme  dont  la 
charmante  Cythcrce  fe  fert,  ire*  ]  Homère 
j  ne  fe  contente  pas  de  à'ire  d'un  fard  immor^ 
I  tel,  il  ad  joute,  du  mefme  dont  la  charmante 
\  Cyiherée  fe  fert  ;  &  non  content  de  cela,  \\ 
enchérit  encore  en  adjoutant  eh  quelles  oc- 
tafions  elle  s'en  fert.  Elle  ne  l'employé  pas 
quand  elle  va  voirfon  Vulcain,  mais  quand 
elle  fe  prépare  pour  aller  fe  meiler  dans  les 
chœurs  délicieux  des  Grâces.  Car  voilà  les 
occafions  importantes  où  la  DéefTe  mefme 
de  la  beauté  a  befoin  de  tout  le  fecours  de 
l'art  pour  n'eftre  pas  effacée  par  les  Grâces. 
Ce  paiT<ige  marque  les  mœurs  du  temps 
d'Homère,  car  il  ne  faut  pas  douter  que  ce 
Poète,  fous  ces  images,  ne  peigne  ce  que  les 
femmes  pratiquoient  de  fon  temps.  Quel 
bonheur  fi  l'on  pouvoit  avoir  de  ce  fard  im- 
mortel !  mais  celuy  qu'on  employé  aujour- 
d'huy  eft  bien  différent;  il  eft  fi mortel, qu'il 
[1  détruit  &  tuë  tous  les  charmes. 
I       Page  16").  En  parlant  à  haute  voix]  Caf 
^pmme  ce  n'efloit  pas  l'heure  de  dormir,  el- 
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les  ne  fçavoient  pas  que  Pendope  fuû  af- 

Toupie. 

Page  i  66.  La  Reyrie  adrcffe  d'ahcrd  la 

farcie  à  Tclcmaque ,  à"  luy  dit  :  Mon  fils  > 
Mûus  mail  quel  bien  de  courage  &  de  condui- 
te'\  Pénélope  fait  d'r.bord  entendre  qu'elfe 
rtft  defcenduë  de  Ton  appartement  qae 
pour  faire  à  fon  fils  ces  remontrances,  &  el!e 
coiore  ainfi  fa  fortie,  afin  que  les  Princes  n'ca 
puiiTentrien  augurer  en  leur  faveur. 

Page  I  6  7.  L'aèrent  en  retombe  tout  en- 
tier fur  vous ,  &  vous  ejfes  déshonoré  parmi 
les  hommes']  Ceft  une  maxime  d'honneur 
très  certaine.  Lorfqu'un  Prince  fouffre  que 
ceux  qu'ii  a  pris  fous  h  protecflion  foicnt 
maltraites,  i'affront  en  retombe  tout  entier 
Jur  luy,  &  ii  s'attire  le  mépris  des  hommes. 

Je  ne  fçaurcis  trouyer  mauvais  les  repra- 
chcs  que  vous  me  faites,  quoyque  je  ne  les 
mérite  pas  ~\  Cette  juHification  deTeiema- 
que  eft  fort  adroite,  car  il  fait  voir  que  s'il 
foufFre  toutes  ces  indignitez  ,  ce  n'eil  pas 
nu'il  manque  de  fierté  (k  de  courage,  &  qu'il 
ne  les  feste  point,  mais  ceft  quiJ  eft  feul  au 
milieu  de  tous  ces  Princes  dont  le  nombre 
&  les  mauvais  deffeins  feftonnent.  Les  plus 
hardis  &  les  plus  intrépides  y  feroient  cm- 
baraffez. 

Pour  ce  aui  ejî  du  démgfîé  de  mon  hcjle 
ccicc  Irus  ]  Ce  n'eft  pas  de  ce  dcmefté  que 
î*eneiope  veut  parier ,  c^rft  du  m*f chepieti 
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jette  à  la  tefte  d'Ulyffc.  Tefemaq-ue  difil- 
mule  cela  pour  ne  pas  exciter  un  plus  grand 
defordre,  &  de  peur  d'aigrir  encore  d'avanta- 
ge les  Pourfuivants. 

Page  I  68.  Si  tous  lés  peuples  qui  font  ré- 
pandus dans  tout  le  pays  d'Argos~\  Voky 
une  grande  douceur  qu'Eurymaque  dit  à  la 
Keyne,  ébloiiide  fa  beauté. 

Dans  tout  le  pays  d'Argos']  Le  Grec  dit,- 
dans  Argos  Jafien,  c'eft  à  dire,  dans  le  Pelo- 
ponefe  où  regnoit  autrefois  le  Roy  Jafus  fîl» 
d'Argus  &  père  d'Agcnor. 

Page  I  6  9.  Les  Dieux  m'ont  enlevé  tous 
ces  avantages  le  jour  me  [me  que  les  Grecs 
Je  font  em  bar  quel  pour  Ilion  ,  ir  que  mon 
cher  Ulyffe  les  a  fuivis]  Quel  piaifir  pour 
UlyfTe  d'entendre  parler  ainfî  Pénélope,  &> 
en  prefence  des  Pourfuivants  ! 

S'il  revenoit  dans  fa  maifon  ma  gloire  ert 
fer  oit  plus  grande,  ir  ce  feroit-là  toute  ma 
beauté']  Je  fuis  charmée  de  ce  fentiment  de 
Pénélope;  il  paroifl  plus  de  vertu  &  de  fa- 
geffe  dans  ces  deux  lignes  qu'il  n'eft  poffible 
de  l'exprimer.  Eui?ymaque  vientdc  la  loiier 
fur   fa  beauté,  fur  fa  belle  taille  &  fur  (csr 
grandes  qualitez  -,  cette  Pr inceffe  rejette  tou- 
tes ces  loiianges ,  elle  dit  qu'elle  a  perdu  tout 
cela  le  jour  mefme  qu'elle  a  perdu  Uly/Te^ 
mais  que  fi  ce  cher  mary  revenoit,  fa  gloire 
en  feroit  plus  grande  ^  qu'elle  luy  tiendroit 
lieu,  de  beauté.  Cette  PrincelTe  enfeigne  par 
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h  que  cette  réputation  d'affcdion  &  cîe  fr- 
dclitc  conjugale  doit  faire  toute  la  beauté 
d'une  femme ,  Se  que  c'eft  la  feule  dont  elle 
doit  fe  piquer. 

CûT  on  dit  que  les  Troyens  [ont  très  vail- 
lants,  qu'ils  [gavent  lancer  le  javelot,  fe  bat- 
tre de  pied  ferme  &  bien  mener  la  cavalerie^ 
Les  guerres,  que  les  Troyens  avoient  eues 
avant  l'expédition  des  Grecs  contre  eux, 
îcur  avoient  donné  une  grande  réputation. 
Ce  qu'UlyfTe  dit  icy  renferme  un  précepte 
confiderable.  Avant  que  d'entreprendre  une 
guerre  il  faut  connoiftre  l'ennemi  qu'on  va 
attaquer ,  &  fçavoir  en  quoy  confident  fon 
fort  &  fon  foi b le. 

Page  1 70.  Sûuvenei-vâus  fur-tout  de  mon 
père  t"  de  ma  mcre]  Il  n'y  a  point  d'ouvrage 
où  la  pieté  des  enfants  envers  les  pères  foit 
plus  recommandée  que  dans  les  Poèmes 
d'Homère.  La  nature  feule  peut  faire  con- 
noiftre  la  neceffitc  &  l'eftenduë  de  ce  devoir, 
mais  on  feroit  tenté  de  croire  que  ce  Poète 
auroit  eu  quelque  connoiffance  du  comman- 
dément  de  la  loy  de  Dieu.  L'ordre  qu'UlylTe 
donne  à  Pénélope  fait  grand  honneur  a  ce 
héros. 

Ou  une  plus  grande  encore  parce  que  je 
feray  abfeîît']  Voilà  un  beau  fentiment  &  qui 
eft  bien  du  caradere  d'Ulyffe.  Il  faut  redou- 
bler nos  foins  pour  \çs  perfonnes  qui  doi- 
vent nous  eftre  chères,  a  mefure  que  le*  k- 
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cours  &ie5  confolations  qu'elles  avolent  vien- 
nent à  leur  manquer.  Excellent  précepte  qui 
s'eftend  fur  toutes  les  liaifons  ,  fur  celle  de 
lamitié  comme  fur  toutes  les  autres.  Mais 
peu  de  gens  font  capables  de  le  fentir  ,  &  if 
n'y  a  prefque  perfonne  qui  fçache  Je  prati- 
quer. 

Rendei-luy  [es  EJîats,  choififfei  pour  Vâf 
tre  mary  le  Prince  qui  vous  paroijlra  le  plus 
digne  de  vous,  iz  quittei  ce  Palais]  Cet  or- 
dre d'Ulyffe  eft  très  jufle.  Pénélope  en  fe  re- 
mariant devoit  rendre  à  fon  fils  fes  Eftais  & 
fuylaiiïer  fon  Palais.  Mais  ce  n'eftoit  pas  là 
Fintention  des  Princes,  qui  vouloient  qu'elle 
confervall  ce  Palais  &  fes  Eftats  pour  fon  fé- 
cond mary.  Ceft  ce  qui  l'oblige  à  repeter  icy 
devant  eux  les  ordres  qu'elle  avoit  receus 
d'UlyfTe.  Par-là  elle  reproche  à  ces  Princes 
îeur  injuflice ,  &  fait  voir  à  Ton  fils  ce  qui  luy 
cft  deu. 

Je  voy  approcher  le  jour ,  ou  plujloji  la 
nuit  fatale  qui  doit  allumer  le  fiambeau]  Je 
croy  que  c  eft-là  le  fens  de  ces  paroles ,  yyÇ 
«•L'éso,/.  Pénélope  ne  veut  pasappellery^z^r 
le  jour  de  fon  fécond  mariage.  Ceft  un  jour 
de  ténèbres  pour  elle ,  c'eft  pourquoy  elle 
J'appelle  une  nuit,  car  on  fe  marioit  le  jour. 
Au  refte  ces  paroles,  y>  voy  approcher  le  jour, 
doivent  faire  une  grande  impreffion  fur  l'ef* 
prit  ^\}\\{\g  ,  &  le  hafter  de  prévenir  ce  ter- 
rible jour  &d'esecuter  ce  qu'il  a  réfolu, 
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Page  171.  Et  font  tous  les  jours  de  non* 
yeauxprefents]  Non  reufemcni  à  celles  qu'ils 
recherchent  en  mariage,  mais  à  fon  père  & 
k  fa.  mère. 

Et  de  voir  que  par  ce  moyen  elle  aÏÏoh  leur 
arracher  beaucoup  de  prefens]  Ce  n'efl  pas 
tant  pour  rintercH  que  pour  Fhonneur,  qu'- 
UlyfTe  /e  rcjoiJit  des  prefens  que  Pénélope 
alloit  s'attirer,  car  il  aurolt  efté  honteux  à 
cette  Princeffe  d'avoir  eu  tant  de  Pourfui- 
vants  fans  avoir  receu  d'eux  les  prefens  que 
ia  coutume  veuloit  qu'ils  fifTent.  Mais  quand 
il  fe  mefleroit  un  peu  d'intereft  à  cette  joye, 
cela  ne  dcvroit  pas  paroiftre  odieux  ;  les 
Pourfuivants  avoient  fait  chez  luy  un  fi 
grand  defordre  &  une  fi  eûrange  dilîipatioiî 
de  fon  bien,  qu'il  peut  n'eftre  pas  fafché  que 
la  Reyne  leur  fafTe  faire  les  prefens  que  l'u- 
fege  ordonnoit. 

C'efi  aînfique  cette  Princefe  les  amujoh'] 
Je  ne  fçaurois  eftre  du  /éntiment  d'Euftathe, 
qui  veut  que  ce  vers  ^xy^  éi  dv/uov,  &c.  s'en- 
tende d'ti  lyffe  &  non  de  Pénélope,  cela  me 
paroift  infoulenable  ;  Ulyffe  ne  dit  pas  un 
mot:  fMtxi-^oiç  tTriiost,  ces dijcûurs  emmielei 
ïie  font  donc  point  de  luy,  ils  font  de  Pcne- 
iope,  &  c'cft  ce  qu  elle  vient  de  dire  qui  Hâte 
les  Pourfuivants:  S{\yi  Si  âv/uàr  dépend  de 
ça^  du  vers  précèdent. 

Page  172.  Car  il  efl de  la  coutume  ir  de 
k  bi^nfcéaiice  de  Us  accepter^  Homcrc  2À-- 
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joute  cecy  avec  raifon,  pour  juftifrer  les  plain- 
tes que  Pénélope  vient  de  faire,  &  pour  ew 
Éicer  les  foupçons  d'intereft  «5c  d'avarice  que 
cela  pourroit  donner  contre  elle. 

Nûus  ne  nous  en  retournerons  point  dans 
nos  maifons,  èrc.'\  Cela  fera  vray,  mais  dans 
un  fens  bien  contraire  à  ceîuy  qu'Antinoû*- 
donne  à  fes  paroles.  Sur  cet  augure  enve- 
loppé, on  peut  voir  ce  qui  a.  eflé  remarqué 
fur  le  fécond  Liv.  pag.  i  6y, 

Le  plus  brave  de  la  troupe]  Antinous- 
parle  ainfi  par  préfomption  ,  car  il  fe  croyoir 
Je  plus  brave,  &  les  autres  confentent  à  cet- 
avis  parce  qu'ils  ne  luy  cèdent  point.  Mais  le 
plus  brave  fans  contredit  ce  fera  Ulyfie,  & 
c'eft  celuy  que  Pénélope  choifîra. 

Celuy  d'Eurymaque  apporta  des  bracelets 
d'or  ix  d'ambre']  Ceft  ainfi  que  j'explique  le 
mot  offM>v,  que  d'autres  ont  pris  pour  un  col- 
lier, ou  pluftoft  pour  un  ornement  attaché 
a^  collier  &  qui  pendoit  fur  la  gorge- 

Page  173.  On  apporta  de  mefme  à  tous> 
les  autres  Princes  tentes  fortes  de  bijoux^ 
très  précieux]  Comme  des  poinçons  ,  des= 
ceintures,  des  bagues  &  tous  les  autres  orne- 
ments qui  eftoient  alors  en  ufage,  &  dont  iil 
eft  parlé  dans  iechap.  3,  du  Prophète  Ifâïci 
Homère  ne  s'amufe  pas  à  les  marquer  tous,, 
fe  temps  prefle  ,  d'ailleurs  ce  feroit  plufloft 
un  inventaire,  qu'une  narration. 

Trois  brafiers  ]  C'ell  ainû  que  les  An^ 
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ciens  ont  expliqué  ha/uL'^'Yti>oLÇy  des  brafîefs 
que  i'on  mettoit  fur  des  trépieds ,  <:omme 
nous  en  svons  encore  aujourd'huy,  &  fur  \t{- 
quels  on  faifoit  bruller  un  bois  odoriférant 
très  fec  pour  efclairer  les  fales,  car  on  n'a- 
voit  pas  encore  l'ufage  des  lampes  ni  des 
flambeaux.  Hcfychius  a  fort  bien  expliqué, 
ce  mot  :  hcLfx-^,vf>,  dit-il,  i^^-^  t?  >»V  \v3^^y  cv 
fxiffca  TSJr  oïfiav  eiç  tb  ^atii^eiv  eui-mç,  ï,yçst. 
^•J?ct  np}  Jccfia.  On  appel  luit  hoLfx-xïvip  un 
brafier  qu'on  meîtcit  au  milieu  des  chambres, 
irfur  lequel  on  faifoit  brujler  du  bois  fec  &■ 
des  torches  pour  s  efclairer.  Je  fuis  eflonnce 
que  les  lampes  ayent  cfté  connues  fi  tard  en 
Gr^ce,  il  y  avoir  {\  longtemps  qu'elles  ef- 
toient  en  ufage  chez  les  Hébreux:  parmi  \t% 
cflablifTsments  de  Moïfe  on  trouve,  oleum 
ad  iuminaria  coîicinnanda.  Exod.  25.6. 

Page  1 74.  Femmes  de  Pénélope ,  retour' 
7tei-VL^us-cn  dans  l appartement  de  vofhc 
viaiflreffe']  Ulyffe  veut  faire  rentrer  ces  fem- 
mes, de  peur  que  pendant  la  nuit  il  ne  fe 
paffe  à  fcs  yeux  des  chofes  qu'il  ne  pourroit 
foufFrir.  Et  en  mefme  temps  Homère  donne 
lieu  à  ces  femmes  de  fe  déclarer  en  s'em por- 
tant contre  UiyfTe;  &  par-là  il  prépare  le 
Ledeur  à  voir  &  à  approuver  Je  chaftiment 
qui  doit  fuivre  leur  infolence. 

Et  qui  bien- loin  d'eftrc  touchée  de  recmi- 
noiffancc  èr  de  partager  les  déplaifirs  de  fa 
maifîrejfc,  ne  cher  choit  qu'àfe  dÎYertir]  Ho- 
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mère  marque  toujours  le  devoir.  II  repre- 
fente  icy  la  licence  &  le  dérèglement  de  cet- 
te malheureufe  jx)ur  inftruire  Ton  Led^ur, 
&  pour  luy  faire  voir  que  {^^  mauvaifes  ac- 
tions font  enfin  punies. 

Page  175.  Au  lieu  d'aller  dormir  dans 
quelque  forge,  ou  dans  quelque  réduif^  En 
Grèce  les  gueux  pendant  i'hyver  fe  r^ti- 
roient  la  nuit  dans  les  forges  à  caufe  de  la 
chaleur,  ou  dans  des  lieux  publics  dellinez 
à  cet  ufage  éc  qu'on  appelloit  Aé%a4-,  parce 
qu'on  s'y  afTembloit  aufli  pour  s'entretenir, 
|X)ur  difcourir.  Hefychius  a  bien  marqué 
toutes  \ç,s  fignifications  de  ce  mot  :  a«^,  0^- 

hict  i{gj[  ÇAi/ûte>ux,   Y^  0  ^juccncç  li-mç,  cv  ci 

Le  mot  M^  fiS^^P^  affemiiée,  converfaîion  : 
c'ejiauffi  un  lieu  public  ou  les  gueux  s'affem- 
blolent  pour  jafer.  Il  Jignifie  auffi  les  lieux  - 
cù  l'en  mangeoit  enfembUf  ir  les  converfa- 
lions  qu'on  y  avoit,  Ilfignifie  encore  les  cjlu' 
ve s  publiques.  Hefiode  a  joint  comme  Ho- 
mère y^KKMioY  ii%ûv i  qu'il  appelle  "^kuiov 
^%jûv  &  }Ào^  dans  ces  vers  de  fon  Poëme 
des  œuvres  &  des  jours  : 

Fuyei  les  forges  êr  autres  réduits  qu'on  cher- 
che pour  la  chaleur  dans  lafaijon  de  I'hyver, 

I  vi 
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tcnrfqMe  te  grand  froid  retient  les  lismmefi 
dans  la  maifon,  L'Interprète  Latin  2  maf; 
yendu  le  fens  du  Poëte,  en  traduifant ,  Ac^ 
cède  ûutem  /xncam  [edem  i  Cher  chei  le  s  fora- 
ges, è^c,  carc'eft  tout  le  contraire. 

Page  176.  Minerve  ne  fou  fruit  pas  quê- 
tes Pûurfuivants  cefdffent  leurs  brocards  au- 
teurs infulies^  Cela  me  paroill  remarquab^f 
qu'Homère  attribue  à  Minerve  de  pouffer 
ks  hommes  à  perfev  erer  dans  le  mal  ;  ce  feo- 
liment  efl  très  conforme  à  la  faine Theolo* 
gie,  qui  nous  enfeigne  que  Dieu  endurcit  le? 
méchants,  c'efl  à  dire,  qu'il  permerqu'ils  s'en- 
durciifent  &  qu'ils  comblent  la  mefurc  de 
Jeurs  crimes-  q^ui  doivent  efproux  er  Tes  chaf- 
îiments; 

Afn  quVlyffe  en  foufrifl  davantage,  b^ 
qu'il  fufl  pénétré  d'une  plus  vive  douleur  } 
Autre  vérité  bien  remarquable j  Minerve, 
k'efl  à  dire  la  providence,  lafche  les  méchants 
contre  les  gens  de  bien,  de  forte  que  ceux-cy 
en  fouffreni,  &  qu'après  que  leur  patience  dX 
exercée,  \&s  malheureux,  qui  les  perfeGuten^, 
en  foHt  plus  fevereraent  &  plus  juliement 
punis. 

Ce  nefi pas  fans  quelque  providence  par-^ 
ticuliere  des  Dieux']  Homère  n'a  pas  feule^ 
nrent  donné  dans  fes  Poëmes  l'idée  de  \z< 
Tragédie  6:  de  la  Comédie,  comme  je  l'ay 
desja  remarqué,  Euftathe  nous  avertit  qu'il 
a.  aufli  dûnûé  celle  du  Poërae  ^atyriqucj^ 
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rfont  nous  avons  un  beau  modelle  dans  !c 
Cyclope  d'Euripide  ,  &  il  en  donne  pour 
exemple  les  railleries  d'Eurymaque  contre 
UlyfTe.  Le  Poëme  Satyrique  eft  un  Poëme 
qui  tient  le  milieu  entre  la  Tragédie  ôi  la  Co* 
medie,  &dont  les  plaifanteries  font  medces 
de  chores  graves  &  ferieufes.  Et  telles  font 
en  effet  les  plaifanteries  d'Eurymaque  ;  elfes 
confervent  la  gravité  de  la  Tragédie,  &  is 
ftyle  de  Tes  vers  évite  également  la  majeflé 
toujours  foutenuë  du  ftyleTragique,&  le  fa- 
milier du  Comique.  Ils  ont  de  la  dignité  ai 
de  la  nobleiïe,  mais  une  dignité  qui  s'accom- 
mode parfaitement  avsc  le  badinage  qui  y 
règne. 

Car  fa  tejfe  chauve  peut  ncrnsferm  defa^ 
kH'\  C'ell  une  raillerie  purement  Satyrique, 
éc  elle  efl  fondée  fur  ce  que  les  teftes  chau- 
ves font  luifantes;  auffi  y  a-t-il  dans  le  Grec, 
La  lueur  de  ces  torches  me paroifi la  mejme- 
que  celle  de  fa  tefte  ou  il  n'y  a  pas  unfeid 
cheveu..  Ce  que  j'ay  mis  eft  dans  le  véritable' 
fens  &  plias  à  nos  manières. 

Page  177.  Et  tu  auras  de  bons  gnges'\ 
Ou  desgagesfuffifants,iM<ô^ç  Ji  75;  apKioç 
kçvLi.  Je  ne  fçay  pas  pourquoy  Euftathe  a  crû 
que  CQS  gages  n'eftoieni  que  la  nourrhure  & 
les  vcftements  dont  il  eft  parlé  icy,  car  il  rae 
femble  qu  il  paroift  par  l'Antiquité  qu'outr«- 
la.  nourriture  &  \qs  habits,  les  marftres  don* 
noient  aufli  des  gages  à  ceux  qui  entroicnt 
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volontairement  à  leur  fervice:  il  n  efl  pas  nc- 
ceffaire  d'en  rapporter  des  preuves,  toute 
i'Efcriture  fainte  en  ell  pleine. 

Et  que  tu  aimes  bien  mieux  gueufer  dans 
la  ville  ir  vivre  dans  l'oyfiyetc,  enfaîïsfaifant 
ta  gloutcnnerîe  ]  Et  voilà  ce  qui  fait  encore 
aujourd'hy  tant  de  gueux  «&  de  mendiants. 

Pour  voir  qui  de  vous  ou  de  moy  fer  oit  k 
plus  d'ouvrage  à  jeun  dans  un  des  plus 
grands  jours  d'e/le]  UlyfTe,  pour  repouiïcr 
ïes  reproches  de  fainéantife  &  de  glouton- 
nerie qu'Eurymaque  iuy  a  faits,  vient  à  une 
ruppofiiion ,  &  dit  que  fi  on  en  venoit  à  Ytf- 
preuve,  &  qu'on  les  mit  tous  deux,  ou  à  fau- 
cher une  prairie,  ou  à  labourer  un  champ,  & 
à  jeun,  il  verroit  bien  toft  le  grand  avantage 
qu'il  remporteroit  fur  Iuy  ik  pour  le  travail 
&  pour  la  diligence.  Voicy  donc  Uly^ê  qui 
fe  pique  d'eftre  un  bon  faucheur  &  un  bon 
laboureur  :  qualitez  qui  dans  ces  heureux 
temps  a'efloient  pas  indignes  d'un  héros. 

Attelée  de  bons  bœufs,  J€unes ,  grands j 
biens  égaux  &  bien  nourris]  Voicy  pour  l'é- 
conomie rurtique:  il  faut  choifjr  pour  le  la- 
bourage des  bœufs  qui  foient  jeunes,  de 
grande  taille  Ôk  bien  égaux,  &  afin  qu'ils  tra- 
vaillent bien,  il  faut  quils  ayent  eu  une  bon- 
ne &  abondante  paflure;  le  laboureur  peut 
travailler  à  jeun ,  mais  il  faut  que  fcs  bœufs 
ayent  bien  mange. 

Fiigc  lyS.  Que  s'il  plaifoit  à  Jupiter 
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d'exciter  aiijourd'huy  par  quelque  endroit 
dans  cette  ijle  une  fang/ame  guerre]  Ulyfle 
ne  fe  contente  pas  de  Ce  vanter  d'efire  bon 
bûcheur  &  bon  laboureur,  il  fe  vante  encore 
d'eftrc  bon  homme  de  guerre,  bon  foidat,  <St 
h  fuppofjtion  qu'il  fait  eft  une  efpece  de  prc- 
didion  de  ce  qui  arrivera  des  le  lendemain. 

Vûus  vûus  croyei  tm  grand  perjonnage , 
parce  que  vous  ejies  r  enfermé  icy  avec  peu  de 
monde ,  ixque  vous  ne  voyei  autour  de  vous, 
ire.  ]  Ces  paroles  renferment  une  maxime 
bien  fage,  bien  vraye  &  bien  digne  d'atten- 
tion. Les  hommes,  qui  vivent  enfermez  dans 
un  petit  circuit,  &  qui  ne  voyent  autour 
d'eux  que  des  gens  de  peu  de  mérite,  leurs 
égaux  ou  leurs  inférieurs,  fe  croyent  ordi- 
nairement de  grands  perfonnagcs,  parce 
qu'ils  ne  voyent  rien  qui  vaille  mieux  qu'eux, 
mais  quand  ils  quittent  ce  petit  circuit ,  & 
qu'ils  paroifTent  dans  le  monde  où  il  y  a  dea 
hommes  ,  &  qu'il  eft  queftion  d'agir  &  de 
parler ,  alors  malgré  leur  orgijeil  ils  featent 
îa  différence  qu'il  y  a  d'eux  aux  autres ,  &  ils 
fe  trouvent  très  petits. 

Page  180.  Et  vous  ne  pouvei  pas  cacher 
ks  excès  que  vous  venei  de  faire,  car  vous 
découvrei  trop  vifibicment  les  fentiments  de 
wftre  cœur  ]  Sur  ce  que  ces  Princes  fe  di- 
foient  les  uns  aux  autres,  Piufl  aux  Dieux 
que  ce  vjgabond  fufl  mort,  Telemaque  leur 
reproche  fort  à  prppos  qu'u  faut  que  ce  fou 
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^y  vreffe  qui  les  porte  à  découvrir  ainfi  ks  fen- 
rimentsde  leur  cœur  contre  cet  eftranger,  & 
ie  déplaifir  qu'ils  ont  qu'il  foit  encore  en  vie, 
car  il  n'y  a  que  le  vin  qui  puiiïe  faire  découvrir 
fi  ouvertement  un  fouhart  comme  celuy-là. 

//  n  'en  faut  pas  douter,  c  'ejl  quelque  Dieu 
qui  V0US  e;<cite'j  Tclemaque  ne  fçait  pas  que 
c'eft  Minerve  qui  excite  ces  Princes ,  mais  en 
leur  voyant  combler,  comme  ils  font,  la  me^ 
fure  de  leurs  iniquitez ,  il  juge  que  ia  ven- 
geance divine  n'eft  pas  loin. 

Page  I  8  I .  Je  ne  contrains  pourtant  per- 
fûnne  ]  Telemaque  adjoute  cela  fort  pru- 
demment ,  afin  que  Ton  empreiïement  ne 
foit  pas  fufpecT;  aux  Princes,  &.  qu'ils  ne  s'opi- 
niaftrent  pas  a  demeurer. 

Aies  amis,  qu'aucun  e/evûus  ne  s'empor- 
U  irne  cherche  a  repouffer  des  reproches  qui 
Jontjufles  irque  nous  méritons]  Amphino- 
me  a  peur  que  ce  que  Telemaque  vient  de 
dire ,  en  accufant  les  Princes  d'sûie  yvres, 
n'allume  leur  bile  &  ne  les  porte  à  quelque 
grand  excès  contre  luy.  H  tafche  de  préve-- 
nir  ce  malheur  par  un  confeil  très  fage. 

Page  182.  Ils  firent  les  libations]  La  li- 
cence &  la  débauche  où  vivent  ces  Princes^ 
ne  les  empefchent  pas^de  pratiquer  les  uf?- 
ges  de  la  Religion.  Et  voila  comme  font  faits 
i<ts  hommes  ;  ils  accordent  leurs  delôrdres 
sacc  Ie5  pratiques  extérieures  de  la  pietc. 


Argument  du  Livre  XIX. 

^  T  Es  Pûurfuivûnîs  s'ejîant  retrrei  la  nuit, 
J  j  Ulyfe  ir  Telemaque  profitent  du  fcitC 
temps  qu'ils  ont  de  libre  pour  retirer  les  ar* 
mes  de  la  falle  où  Uly(fe  les  avoit  laipes 
en  partant.  Minerve  les  ef claire  d'une  ma- 
nière furprenante  ir  miraouleufe.  Pendant 
^ue  Telemaque  va  Je  coucher ,  Vlyffe  de- 
meure feid  tr  attend  le  moment  favorable 
pour  entreteîiir  Pénélope.  Mt  lantho ,  une 
des  femmes  du  Palais ^  querelle  encore  Vlyf" 
Je  y  qui  enfin  efl  introduit  chei  la  Reyncy 
Dans  cette  converfation  Pénélope  raconte 
gomment  elle  a  p^fé/a  vie  depuis  le  départ 
de  fou  mary,  èrUlyffefait  une  faufe  hif- 
toire  à  Penebpe  ,  ir  luy  dit  qu'il  a  receit 
IJlyffe  chei  luy  en  Crète  comme  il  alloit  à 
Jlion;  luy  fait  la  defcription  de  l'habit  qu'it 
fortoiti  ir  le  portrait  du  héraut  qu'il  mcîioit 
avec  luy,  &  l'affeure  quU'yffe  fera  bien-tofl 
de  retour .r  Pénélope,  très  jatis faite  y  or don^ 
ne  a  fes  femmes  de  le  baigner  ;  Vlyffe  re* 
fufe  de  Je  faire  baigner  par  les  jaunes  fem- 
mes, tr  cet  ewploy  ejl  donné  à  Euryclée,  la- 
nourrice  d'Vlyjfe  ,  qui  en  luy  lavant  les> 
pieds,  reconnoit  ce  Prince  à  la  cicatrice' 
d'une  blefure  que  luy  avoit  faite  un  fan- 
glier  Jur  le  mont  Parnaffe,  Le  Poète  raconte 


tcccafiûn  ou  il  aVûit  receu  cette  bleffure. 
Cette  occafwn  produit  une  recûnnoiffance 
pleine  de  tendreté  ir  mefme  de  douleur  ir 
de  cûmpa[fion,  Vlyffe  ir  Pene'epe  recom* 
mencent  kur  ccmerj'aiion,  Pénélope  racin- 
te  à  Ufyjfe  un  fonge  inerveHleux  qu'elle  a 
$u,  ir  luy  fait  part  du  parti  qu'elle  a  pris 
de  fe  remarier ,  èr  du  moyen  dont  elle  veut 
fe  fervir pour  thoifir  celuy  quelle  veut  eL 
poufer ,  après  quoy  ils  jejeparent. 
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D'HOMERE. 


LIVRE    XIX. 

U Lys  SE  eftant  demeuré  feul 
dans  le  Palais ,  il  prend  avec 
Minerve   les  mefures    neceffaires 
pour  donner  la  mort  aux  Pourfui- 
vants.  Tout  plein  de  celte  penféc, 
il  adreffe  la  parole  à  Tclemaquc,  6c 
luy  dit  :  Telemaque ,  ne  perdons  « 
pas  un  moment  ;  portons  au  haut  « 
du  Palais  toutes   ces  armes  ,    6c  « 
quand  les  Pourfuivants  ,  fafchez  « 
de  ne  les  avoir  plus  fous  fa  main ,  « 
vous  demanderont  pourquoy  vous  « 
les  avez  oftées,  vous  les  amuferez  « 
par  des  paroles  pleines  de  douceur:  « 
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a>  Je  les  ay  oflées  de  la  fumée ,  ïeùt 
»  direz-vous  ,  parce  qu'elles  ne  ref- 
»  femblent  plus  à  ces  belles  armes 
y>  qu'Ulyffe  laiffa  icy  en  partant  pour 
X  Troye  ,  ôc  qu'elles  font  toutes  gaf- 
»  técs  par  la  vapeur  du  feu.  D'ail- 
»  leurs  j'ay  eu  une  confideration  plus 
»  forte  encore ,  êc  c'eft  pour  voflre 
»  hienque  Jupiter  m'a  infpiré  la  pea- 
»  fée  de  les  faire  enlever  ,  de  peur 

>  que  dans  la  chaleur  du  vin  vous 
j>  n'entriez  en  querelîe,  &  que  vous 
»  jettant  fur  ces  armes,  vous  ne  vous 
»  bleffiez  les  uns  les  autres,  que  vous 
»  ne  foiiilliez  voflrc  table  de  voflre 
»  propre  fan  g,  car  le  fer  attire  l'hom- 
»  me,  &  que  vous  ne  ruiniez  par- là 
»  vos  de/Teins . 

Telemaque  obéît  à  fon  pcre,  & 
en  appeliant  Euryclée,  il  luy  dit  :• 
»  Ma  chère  Euryclée,  empefchez  les 
»  femmes  de  ma  mcre  de  for  tir  de 
»  leur  appartement ,  tandis  que  je 
»  tranfporteray  au  haut  du  Palais  ces 

>  belles  armes  de  mon  père,  dont  h 
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fiimce  a  terni  tout  l'efclat  pendant  « 
fon  abfence,  parce  que  j'cftois  trop  a 
jeune  pour  en  avoir  foin.  Mais  au-  ts. 
jourd'huy  je  veux  les  mettre  dans  « 
un  -lieu  où  fa  vapeur  du  feu  ne  « 
pui/îe  les  gafter.  « 

Euryclée  luy  repondit  :  Dieu  ce 
veiiiUe ,  mon  fils  ,  qu'enfin  vous  « 
faffiez  paroiftre  la  prudence  &  la  « 
fagefTe  d'un  homme ,  &:  que  vous  « 
vous  mettiez  en  eftat  d'avoir  foin  « 
de  voftre  maifon  &  de  tout  ce  qui  <c 
vous  appartient.  Mais  diies-moy,  « 
je  vous  prie,  qui  eft-ce  qui  vous  c 
efclairera  ,  puifque  vous  voulez  « 
que  je  tienne  renfermées  toutes  ces  « 
femmes  qui  pourroient  vous  ef-  oc 
clairer  \  «c 

Ce  fera  ceteftranger  mefme  qui  ce 
m'efciairera ,  repartit  Telemaque,  « 
car  je  nefoutfriray  pas  qu'un  hom-  ce 
me  qui  mange  le  pain  de  ma  table  cr 
demeure  oyfif ,  quoyqu'il  vienne  ce 
de  loin  &  qu'il  foit  mon  hofle.        » 

li  dit;  &  fo^  ordïe  fut  exécuté. 
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Euriclée  ferme  les  portes  de  Tap- 
partement  des  femmes.  En  melme 
temps  Uiyffe  Se  Teiemaquc  fe  met- 
tent à  porter  les  cafques  ,  les  bou- 
cliers, les  efpées,  les  lances,  &  Mi- 
nerve marche  devant  eux  avec  une 
lampe  d'or  qui  répand  par  tout  une 
lumière  extraordinaire.  Telemaque 
7^  furpris  ,  dit  à  UiyfTe ,  Mon  père  , 
»  voilà   un  miracle  efîonnant    qui 
ii  frappe  mes  yeux  ;  les  murailles  de 
i>  ce  Palais,  les  ficges,  les  lambris,  les 
»  colomnes  brillent  d'une  ù  vive  lu- 
»  miere,  qu'elles  paroiffent  toutes  de 
»  feu.    Affeurément  quelqu'un  de$ 
i>  Dieux  immortels  eft  avec  nous  3c 
»  honnore  ce  Palais  de  fa  prefence. 
3)       Gardez  le  fiîence,  mon  fils,  ré- 
j>  pondit  UiyfTe ,  retenez  voilrc  cu- 
3)  riofité,  6c  ne  fondez  pas  les  fecrets 
»  du  ciel.    C 'eft- là  le  privilège  des 
3i  Dieux,  qui  habitent  l'Olympe,  de 
»  fe  manifefter  aux  hommes  au  mi- 
3J  lieu  d^une  brillante  lumière,  en  fe 
i;  dérobant  à  leurs  regards.  M-^ls  il 
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eft  temps  que  vous  alliez  vous  cou-  « 
cher  :  iaiffez-moy  icy  feul,  afin  que  <c 
j'examine  la  conduite  ^t%  femmes  « 
du  Palais,  &que  j*aye  un  entretien  «e 
avec  voftre  mère,  qui  dans  l'afflic-  « 
tion  où  elle  eft,  ne  manquera  pas  « 
de  me  faire  bien  ^ç,^  queftions  pour  ce 
tirer  de  moy  tout  ce  que  j  ay  vu  &  <c 
connu  dans  mes  voyages.  .  « 

Il  dit,  &  dans  le  moment  Tele- 
maque  fort  de  la  falle,  <S^  à  la  clarté 
des  torches  il  monte  dans  Tappar- 
tement  où  il  avoit  accoutumé  de 
fe  coucher.  Il  fe  met  au  lit,  &  at- 
tend le  retour  de  l'aurore. 

Ce  Prince  eûoit  à  peine  fortî, 
que  la  fage  Penciope ,  fcmblable  à 
ia  charte  Diane  <&:  à  la  belle  Venus, 
defcend  de  fon  appartement  fuivie 
de  {es  femmes,  qui  luy  mettent  d Sa- 
bord prés  du  feu  un  beau  fiege  fai:t 
tout  entier  d  y  voire  &  d'argent, 
ouvrage  d'Icmalius ,  tourneur  cé- 
lèbre ,  qui  y  avoit  employé  tout 
^OH  art;  &  qui  y  avoit  joint  un  mar- 
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chepied  très  magnifique  ôc  très 
commode.  On  eftendit  des  peaux 
fur  ce  fiege  6c  Pénélope sWit.  Les 
femmes  fe  mirent  d'abord  àdefTer- 
vir  les  relies  des  Poursuivants  6c  à 
emporter  les  tables  &c  les  coupes 
d'or  6c  d'argent.  Elles  jetterent  à 
terre  ce  qui  reftoit  dans  les  brafiers 
Ôc  mirent  à  la  place  quantité  d'au- 
tre bois  ,  afin  qu'il  fcrviit  à  les  cf- 
clairer  &  à  les  chauffer. 

Melaniho,  la  plus  infolente  des 
femmes  de  la  Reyne  ,  voyant  en- 
core Uly/Te  dans  îafalie,  l'entreprit 
pour  la  féconde  fois  ,  6c  luy  dit  ; 
y,  Eftranger,  veux-tû  nous  importu- 
»  ner  îoujgu;^s  par  ta  prefence  ,  eri 
:o  rodant  mefme  pendant  la  nuit  dans  ' 
»  ce  Palais  !  C'efl  donc  pour  obfer- 
»  ver  tout  ce  que  font  les  femmes  f 
»  Sors  au  plus  vifte^  miferablc  que 
3)  tu  es,  6c  contente-toy  d'avoir  man- 
»  gé  ton  faoul,  autrement  avec  cette 
»  torcha  allumée  je  \e  jettcray  de- 
»  hprsp 

Ulyffe 
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XJIyiïe  la  regardant  avec  àzs 
yeux  enflammez  de  colère,  iuy  dit  : 
Malheureufe  ,  pourqiioy  m'atta- 
quez-vous  toujours  av€c  tant  d'ai- 
greur \  Eft-ce  parce  que  je  ne  fuis 
plus  jeune,  que  je  n'ay  que  de  mé- 
chants habits  ,  ^  que  je  demande 
mon  pain  dans  la  vilie  \  C'efl  la 
Rcceffité  qui  m'y  force  ;  le  monde 
efl  rempli  de  mendiants  comme 
moy,  qu'elle  a  réduits  dans  ce  mi- 
ferable  eftat.  J'eflois  autrefois  fa- 
vorifédela  fortune;  j'habitois  une 
maifon  opulente,  &  je  donnois  li- 
béralement à  tous  les  pauvres  qui 
fe  prefentoient  <&.  qui  avoient  be- 
foin  de  mon  fecours  ;  j'avois  une 
foule  d'efclaves  ,  &  j'eflois  envi- 
ronné de  toute  la  magnificence  qui 
attire  les  yeux  &  qui  fait  qu'on  pa- 
roift  heureux.  Jupiter  a  renverfé 
cette  grande  fortune,  telie  a  efté 
fa  volonté.  Que  cet  exemple  vous 
rende  pius  fage  ;  craignez  que  vous 
ne  perdiez  tous  ces  avantages  & 
Tomellh  K 
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23  toute  cette  faveur  qui  vous  rcîe- 
3)  vent  au  deffus  de  vos  compagnes, 
»  que  voftrc  maiflrciïe  irritée  ne  vous 
»  punifTc  de  vos  emportements ,  ou 
:»  qu'UIyffe  mcfme  ne  revienne,  car 
»  toute  efperance  de  retour  n'efl  pas 
»  perdue  pour  luy.  Et  quand  mefme 
»  il  feroit  hors  d'eftat  de  revenir ,  il 
»  a,  par  ia  faveur  d* Apollon,  un  fils 
5D  en  âge  de  tenir  fa  place.  Ce  jeune 
»  Prince  connoifl  tous  les  defordres 
y>  que  les  femmes  commettent  dans 
»  ce  Palais ,  &  il  en  fçaura  faire  ia 
»  punition  qu'ils  méritent. 

li  parloit  affez  haut  pour  eflre 
entendu  de  Pénélope.  Elle  appelle 
»  cette  femme,  &c  luy  dit  :  Infolente, 
»  tout  ie  dcfordre  devoflre  conduite 
ï>  m'cft  connu  ,  Se  je  fçay  l'affreux 
3)  complot  où  vous  eftes  entrée;  vous 
»  n'eftes  defcendué  que  pour  m'ef- 
»  prer,  parce  que  vous  avez  fceu,  ôc 
»  que  vous  me  l'avez  oui  dire  à  moy- 
»  mefme,  que  je  devois  venir  parler 
p  à  cet  cftranger  pour  luy  demande^  il 
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des  nouvelles  de  mon  mary,  dont  c 
i'abfcnce  me  tient  dans  une  afflic-  « 
tioa  continuelle  :  la  mort  fera  le  « 
jufte  chaftiment  de  voftrc  perfidie,    ce 

En  achevant  ces  mots  elle  ap- 
pelle fa  fidelle  Eurynome  à  qui  elle 
avoit  commis  le  foin  de  fa  maifon  : 
Eurynome,  luy  dit-elle,  apportez  « 
icy  un  fiege   &  couvrez-le  d'une  « 
peau, afin  que  cet  eftranger  s'affeye  « 
prés  de  moy,  car  je  veux  l'entre-  « 
tenir.  « 

Eurynome    apporte    prompte- 
ment  le  fiege  ,  le  place  prés  de  la 
Reyne  ,  &  le  couvre  d'une  peau. 
Ulyffe  s'eftant  affis,  la  Reyne  luy 
parle  la  première  en   ces  termes  : 
Eftranger,  avant  toutes  chofes,  di-  «: 
tes-moy ,  je  vous  prie  ,  qui  vous  « 
eftes ,  d'où  vous  elles,  6l  qui  font  « 
vos  parents.  « 

Princefle  ,  répondit  le  prudent  « 
UlyfTe,  il  n'y  a  point  d'homme  fur  « 
toute  l'eftenduè  de  la  terre  qui  ne  « 
foit  forcé  d'admirer  voflre  fagcffe,  a 

Kij 
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»  car  voflre  gloire  vole  jufqu'auï 
i>  cieux,  &  on  vous  regarde  avec  rai- 
»  fon  comme  un  grand  Roy,  qui  re- 
x>  gnant  fur  plufieurs  peuples  avec 
»  pieté,  fait  fleurir  la  juftice,  &  fous 
»  le  fceptre  duquel  les  campagnes 
>j  font  couvertes  de  riches  moi  fions, 
»  les  arbres  chargez  de  fruits  ,  ies 
»  troupeaux  féconds ,  la  mer  fertile, 
»  (&:  les  peuples  toujours  heureux  , 
»  car  voila  les  effets  d'un  gouverne- 
i)  ment  pieux  &  jufle.  f  aites-moy 
»  toutes  les  que/lions  que  vous  vou- 
*  drez ,  mais  ne  me  demandez  ,  je 
»  vous  prie,  ni  ma  naiffance  ni  mon 
»  pays  ;  efpargnez-moy  un  fou  venir 
»  qui  me  plonge  dans  les  douleurs 
»  les  plus  cruelles.  Je  fuis  accablé  de 
»  malheurs  ,  &  il  cil  dcfagréable  de 
»  ne  porter  chez  les  eflrangers  que 
»  des  lamentations  6c  des  foupirs  fur 
»  fa  mauvaife  fortune.  Il  eft  mefme  • 
»  honteux  de  foupirer  toujours  ; 
»  vous  vous  lartericz  enfin  de  mes 
»  plaintes  ;  vos  femmes  mefmes  5*en 
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mocqueroient  ,  <&:  nie  reproche-  k 
roicnt  que  le  vin  fcroit  bien  plus  «: 
la  fourec  de  mes  larmes  que  mon  ^ 
afflidion.  « 

La  fage  Pénélope  luy  répondit  : 
Etranger,  les  Dieux  ont  deilruit  « 
tous  les  avantages  dont  ils  m'a-  oc 
voient  favorifée,  <Si  ruiné  toute  ma  « 
beauté  depuis  que  les  Grecs  fe  font  ce 
embarquez  pour  Troye  ,  &  que  « 
mon  mary  les  a  fuivis.  Si  ce  cher  « 
mary  revenoit  reprendre  la  con-  « 
duite  de  fa  maifon  &  de  fes  Eftats,  ce 
ma  gloire  en  fer  oit  plus  grande,  &  ce 
c'eft-là  la  feule  beauté  dont  une  ce 
femme  doit  fe  piquer.  Prefente-  rc 
jnent  je  gémis  fous  le  poids  de  mon  ce 
#affli(flion ,  fi  grands  font  les  maux  c< 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  m'envoyer,  c< 
car  tous  les  plus  grands  Princes  ce 
des  ifles  voifmes,  comme  de  Duîy-  « 
chium  ,  de  Samos ,  de  Zacynthe ,  c< 
.ceux  mefme  de  cette  ifle  d'Ithaque  ce 
s'opiniaftrent  à  me  faire  la  cour,  &  cr 
me  pourfuivent  en  mariage  malgré  ^ 

K  iij 
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7)  i'averfion  que  j'ay  pour  eux,  Se  en 
>5  attendant  que  je  me  déclare  ,  ils 
»  ruinent  ma  maifon.  Voilà  ce  qui 
3)  m'empcfche  d'avoir  foin  de   mes 
7)  fuppliants  6c  de  mes  hofles.  Je  ne 
»  me  mcfîe  plus  mcfme  de  donner 
»  mes  ordres  à  nos  hérauts,  qui  font 
»  des  miniilres  publics  6c  facrcz,  mais 
»  je  languis  ôc  je  me  confume   en 
»  pleurant  toujours  mon  chcrU  lyffe. 
j>  Cependant  ies  Pourfuivants  font 
^>  tous  ièurs  efforts  pour  prcffermon 
:>  mariage;  (Scmoy  j'invente  tous  les 
»  jours  de  nouvelles  rufcs  pour  Té- 
»  loigner.  La  première  qu'un  Dieu 
y>  m'a  infpirée  pour  me  fecourir,  c'eft 
»  de  m'attacher  à  faire  fuo:  le  mcflier 
y>  un  grand  voile ,  Se  de  tenir  ce  lan-^ 
yi  gage  aux  Pourfuivants  : 
»        Jeunes  Princes  ,    qui    m'avez 
»  choifie  pour   l'objet  de  vos  feux 
»  depuis  la  mort  de  mon  cher  Ulyf- 
»  fe,  quelque  envie  que  vous  ayez  de 
»  hafler  mon  hymen,  ayez  patience, 
»  &  afin  que  tout  le  travail  que  j'ay 
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desja  fait  ne  foit  pas  perdu,  atten-  « 
dez  que  j'aye  achevé  ce  voile  que  « 
je  ddVme  pour  la  fepulture  du  he-  « 
ros  Laèrte ,  quand  ia  cruelle  Par-  « 
que  aura  tranché  le  fil  de  {es  jours,  « 
car  je  craindrois  d'eflre  expofée  aux  « 
reproches  de  toutes  les  femmes  de  « 
Grèce,  fi  un  Prince  auffi  riche  que  « 
Laèrte,  &  qui  me  doit  eflre  fi  cher,  « 
venoit  à  eftre  porté  fur  ie  bufcher  « 
fans  eftre  couvert  d'un  drap  mor-  a 
tuaire  fait  de  ma  main,  « 

C'eft  ainfi  que  je  leur  parlay,  6c  f« 
ils  fc  rendirent  à  ces  raifons.  Je  ce 
drcffay  donc  dans  mon   apparte-  « 
ment  un  meftier  où  je  travailîois  a 
pendant  le  jour  ;  mais  dés  que  la  ce 
nuit  eftoit  venue,  ëc  que  les  tor-  ce 
ches  eftoient  allumées,  je  défaifois  ce 
ce  que  j  avois  fait  le  jour.    Cela  ce 
dura  trois  ans  entiers,  pendant  lef-  ec 
quels  je  flattay  leurs  vceux  de  Tcf-  <x 
perance  d'un  hymen  très  prochain,  «r 
Mais  quand  les  jours  ôl  les  mois  ce 
révolus  eurent  amené  la  quatrième  « 

Kiiij 
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»  année  ,   alors    ces  amants  avertis 
«  par  quelques-unes  de  mes  femmes 
»  qu'ils  avoient  gagnées ,  &  qui  les 
»  introduifircnt  dans  mon  apparte- 
»  ment,  me-  furprirent,  Ôc  non  con- 
»  tents  de  me  faire  des  reproches,  leur 
»  flamme  infolente  les  porta  à  me 
yi  menacer.  Je  fus  donc  obligée  mal- 
y>  gré  moy  d'achever  ce  voiie.  Au- 
»  jourd'huy  je  ne  puis  plus  éviter  cet 
5)  hymen,  6:  je  ne  trouve  aucun  ex- 
s>  pedicnt  pour  le  reculer.  Tous  mes 
»  parents  me  pre/Tcnt  de  choifir  un 
»  mary  ;  mon  fils  efl  las  de  ces  Prin- 
y>  ces  qui  le  ruinent.  Se  le  voilà  en 
»  âge   de   gouverner  luy-mefme   fa 
j>  maifon.  Daigne  J upiter  luy  donner 
»  iafageffe  neceffaire  pour  la  gouver- 
»  ner  avec  gloire.  Mais  quelque  af- 
»  fligé  que  vous  foyez  ,  expliquez- 
»  moy ,  je  vous  prie ,  voflrc  naiffan- 
»  ce  ,  car  vous  n'efles  point  de  ces 
»  hommes  inconnus  qu'on  dit  ne2; 
»  d*wn  chefne  ou  d'un  rocher. 

Le  prudent  Ulyfle  luy  répon- 
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:     dit:  PrinceiTe,  digne  des  relpedls  <t 

(  de  tous  les  hommes,  puifque  vous  « 
voulez   abfolument  que    je  vous  oc 

;     apprenne  ma  naiflance  ,  je  vous  la  «. 

i  diray  ;  vous  allez  renouveiler  &  « 
aucrmenter  mes  maux  ;  cela  ne  fe  « 
peut  autrement,  quand  un  homme  ce 
a  efté  auffi  iong-temps  que  moy  « 
éloigné  de  fon  pays,  errant  de  ville  « 
en  ville  parmi  des  traverfes  infinies  « 
&  des  dangers  continuels,  toujours  « 
en  butte  aux  traits  de  la  fortune;  « 
mais  vous  ie  voulez,  il  faut  vous  c< 
obeïr,  « 

Il  y  a  au  milieu  de  la  vafle  mer  oc 
une  grande  iflé  qu'on  appelle  Cre-  a 
te.  Elle  efl  belle  6l  fertile,  très  peu-  « 
plée,  &  elle  a  quatre-vingt  dix  vil-  « 
les  confiderables.  Ses  habitants  ne  ce 
parlent  pas  tous  le  mefme  langage,  ce 
Il  y  a  des  Achéens  ,  des  Cretois  « 
originaires  du  pays^  hommes  fiers,  « 
àes  Cydoniens  ,  des  Doricns  qui  « 
occupent  trois  villes ,  &  des  Pelaf-  « 
ges,  La  ville  capitale,  c'eft  Cnoffc,  « 
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»  grande  ville   où  regnoit  Minos^ 
»  qui  tous  les  neuf  ans  avoit  l'hon- 
»  neur  de  jouir  de  la  converfation  de 
5)  Jupiter,  &  d'entendre  les  oracles 
»  de  fa  bouche.  Minos  fut  père  du 
»  vaillant  Deucalion,  qui  m'a  donné 
33  le  jour.   Deucalion  eut  deux  fils, 
»  îdomenéc  &moy.  Idomenée  s'cm- 
»  barqua  avec  les  Grecs  pour  aller  à 
»  Troye,  car  il  eftoit  Taifué,  &  hom- 
5)  me  de  grand  courage.  Moy,  comme 
y>  le  plus  jeune ,  je  reftay  dans  le  Pa- 
»  lais  de  mon  père ,  &  je  m'appellois 
3)  yEthon.  Ce  fut- là  que  j'eus  l'hon- 
»  netir  de  voir  Ulyffe,  &  de  luy  faire 
:>■>  \qs  prefens  de  i'hofpitalilé,  car  les 
:»  vents  le  firent  relafcher  malgré  luy 
»  à  Crète  comme  il  alloit  avec  fa 
»  flotte  à  llion,  en  Tempefchant  de 
>  doubler  le  cap  de  Malée,  &  le  pouf- 
»  ferent  à  l'embouchure  du  fleuve 
»  Amnifus ,  où  eft  la  caverne  d'Ilî- 
3^  thye,  fur  une  rade  très  difficile  & 
»>  très  dangereufe.  La  tempefle  efloic 
:»  Ik  Yiokuie^  qu'ii  eut  beaucoup  de 
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peine  à  fe  fauver.   En  arrivant  à  oc 
Cnoffe  il  demanda  d'abord   mon  a 
frère  Idomenée,  avec  lequel  il  di-  « 
ioit  qu'il  eftoit  lié  par  les  facrcz  « 
\ïtns  de  l'amitié  &  de  rhofpiialité,  « 
mais  il  y  avoit  dix  ou  onze  jours  « 
que  mon  frère  eftoit  parti  fur  its  « 
vaifTeaux.   Je   le  receus  donc   ie  « 
mieux  qu'il  me  fuft  poffible,  &  je  « 
n'oubliay  rien  pour  le  bien  traiter.  « 
Je  fis  fournir  ai¥)ndamment  par  la  « 
ville  à  tous  ceux  de  fa  fuite  le  pain,  « 
le  vin  &  la  viande  dont  ils  avoient  « 
befoin.  Tous  ces  Grecs  demeure-  « 
rent  douze  jours  chez  moy,  rete-  « 
nus  par  les  vents  contraires  5  car  il  « 
fouifloit  un  vent  de  nord  fi  vio-  « 
lent ,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  fe  « 
tenir  mefme  fur  la  terre  ferme ,  &  « 
fans  doute  il  eftoit  excité  par  quel-  « 
que  Dieu  ennemi.    Le  treizième  « 
jour  le  vent  tomba,  Se  ils  partirent.  « 

C'eft  ainfi  qu'UIyffe  débitoit 
fes  fables,  en  les  méfiant  &  \ts  ao^ 
commodant  avec  des  veritez,  Pc- 

K  v| 


2l9  L'ODYSSEE 

nelope  en  les  entendant  vcrfoit  des 
rui/Teaux  de  larmes  ;  comme  les 
neiges ,  que  ie  violent  Zephyrc  a 
eniafTées  fur  les  fommets  des  mon- 
tagnes ,  fe  fondent  dés  que  le  vent 
de  midy  rélafche  le  temps  par  fes 
douces  haleines  ,  6c  cette  fonte  fait 
déborder  les  rivières  &  les  tor- 
rents ;  de  mefmc  Pénélope  atten- 
drie par  le  récit  d'UIyffe,  fondoit 
toute  en  pleurs,  &^lle  pleuroit  fon 
mary  qui  cftoit-là  devant  eile.  U- 
îyfle ,  îa  voyant  en  cet  eftat ,  eftoi-: 
touché  de  compaffion,  (gs  yeux  ef- 
toient  arreflez  &  fixes  comme  s'ils 
euflent  efté  de  corne  ou  de  fer,  6c 
pour  la  mieux  tromper  il  eut  la 
force  de  retenir  fes  larmes. 

Quand  Pénélope  eut  adouci 
qiicique  temps  fes  déplaifirs  par  (esr 
pîcursj  elle  reprit  la  parole,  &  dit  ; 
Eilranger ,  je  veux  efprouver  fi 
vous  m'avez  dit  la  vérité,  lorfque 
vous  m'avez  affeuré  que  vous  avez 
ïf ççu  Uljffe  iJaiîs  y oftre  Palais  ;  di- 
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te3-moy  donc,  je  vous  prie ,  quels  « 
habits  il  portoit  quand  il  arriva  « 
chez  vous,  comment  il  efloit  fait ,  « 
Se  quelles  gens  il  avoit  à  fa  fuite.  « 
Après  un  fi  ion  g- temps  qui  s'eft  « 
cfcouié  depuis,  répondit  Ulyffe,  il  « 
eft  difficile  de  fe  fouvenir  de  ces  « 
particularitez,  car  il  y  a  desja  vingt  ^ 
années  qu'il  quitta  Crète,  ^partit  « 
pour  Troye.  Cependant  je  vous  ie  <f^ 
diray  à  peu  prés  félon  l'idée  que  je  ^ 
puis  en  avoir  confervée.  Ulyffe  ^ 
eltoit  veftu  ce  jour-là  d'un  beau  ^ 
manteau  de  pourpre  très  fin  &  très  « 
ample  ,  qui  s'attachoit  ayec  une  *c 
double  agrafFe  d'or  ,  ôc  qui  eftoit  ^^ 
brodé  par  devant  ;  on  voyoit  au  « 
bas  un  chien  de  chaffe  qui  tenoit  f< 
un  faon  de  biche  tout  palpitant  ^ 
qu'il  alloit  déchirer.  Cettepeinture  « 
eftoit  fi  naturelle  Se  û  vive,  qu'on  « 
ne  pouvoit  la  voir  fans  admiration.  « 
Le  chien  6c  ie  faon  eft  oient  tous  ^ 
deux  d'or.  Le  chien  eftrangloit  le  « 
faon  pour  le  dévorer;  &  oa  voyoit  ^ 


> 


23  (>       L'Odysse'e 

les  efforts  que  faifoit  le  faon  pour 
»  fc  tirer  de  fa  gueule  en  fc  dcbatant. 
»  Sous  ce  manteau  Ulyffe  avoic  une 
>3  tunique  d'une  eftoftc  très  fine  ,  qui 
»  brilloit  comme  le  foleil,  Se  dont  la 
»  broderie  eftoit  admirable  ;  les  prin- 
»  cipaîes  femmes  de  la  ville  la  virent 
»  &  furent  charmées  de  fa  beauté.  II 
»  eft  vrayque  jenefçaurois  vous  dire 
»  certainement  û  Ulyffe  eftoit  parti 
»  de  chez  luy  habillé  de  cette  ma- 
»  niere,ou  fi  c'eftoient  des  habits  que 
»  quelqu'un  de  (es  Compagnons  luy 
»  eufl  donnez  après  qu'il  fe  fut  em- 
»  barque  ,  ou  qu'il  euft  mcfme  re- 
»  cens  en  chemin  de  quelqu'un  de  fcs 
»  hoftes ,  car  il  avoit  plufieurs  amis , 
»  &  l'on  peut  dire  qu'il  y  avoit  peu 
»  de  Grecs  qui  luy  rcffcmblaffent. 
»  Quelqu'un  ,  en  le  recevant  chez 
»  luy,  avoit  pu  luy  donner  ces  habit* 
2>  comme  je  luy  fis  prefent  d'une  cf- 
2)  péc  Si  d'un  grand  manteau  de  pour- 
a>  pre  d'une  affez  grande  beauté  & 
»  d'une  tunique  qui  paroiffoit  avoîjr 
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efté  faite  pour  luy,  tant  elle  eftoit  « 
Bien  à  fa  taille.  A  fon  départ  je  luy  « 
fis  tous  les  honneurs  qui  elloicnt  « 
dus  à  fa  naiïïance  &  à  fon  mérite.  « 
II  eftoit  accompagné  d'un  héraut  « 
qui  paroiiToit  un  peu  plus  âgé  que  « 
iuy,  &  je  vous  diray  comme  il  ef>  ce 
toit  fait;  il  avoit  les  efpaules  hautes  « 
&  amoncelées ,  ie  teint  un  peu  ba-  <c 
fanné  &  les  cheveux  crefpez  ;  il  «: 
s'appelloit  Eurybate.  Ulyïïeletrai-  « 
toit  avec  beaucoup  de  dillinélion,  «: 
&  luy  faifoit  plus  d'honneur  qu'à  « 
tous  fes  autres  Compagnons,  parce  « 
qu'il  trouvoit  en  luy  une  humeur  « 
conforme  à  la  fienne,  &  les  mefmes  « 
fentiments  de  juftice  &  de  pieté.      « 

Ces  marques  certaines  qu'Ulyf- 
fe  donnoit  à  Pénélope  renouvelè- 
rent {ç,s  regrets.  Après  qu'elle  eut 
foulage  fes  douleurs  par  fes  larmes^ 
elle  reprit  la  parole,  ^  dit  à  Ulyf- 
fe,  Eftranger,  jufqu'icy  je  n'ay  eu  « 
pour  vous  que  les  fentimen^ts  de  « 
compafTion   qu'excitent   tous   ks  ^ 
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»  malheureux  ,  mais  prefcntement 
n  ces  fentiments  font  accompagnez 
»  d'eftime ,  d'amitié  6c  de  confidera- 
»  tion.  Les  habits  que  vous  venez 
»  de  me  dépeindre  font  les  mefmes 
»  que  je  donnay  à  mon  cher  Ulyffc 
»  quand  il  partit ,  j'y  attachay  moy- 
»  mefme  cette  belle  agrafFe.  Helas  ! 
»  je  n'auray  jamais  le  plaifir  de  le  re- 
»  cevoir  dans  fon  Palais,  car  la  fatale 
»  deftinée  l'a  entraifné  à  cette  mal- 
»  heureufe  Troye,  dont  le  feul  nom 
»  me  fait  frémir.  Ces  dernières  pa- 
roles eftoient  fuivies  de  pleurs  ôc 
de  fanglots. 
»  Femme  du  fils  de  Laè'rte ,  lu  y 
»  dit  Ulyiïe,  vivement  touché,  ne 
»  corrompez  plus  voilre  beauté  ,  en 
»  pleurant  toujours  vofîre  mary.  Ce 
»  n'eft  pas  que  je  blafme  voflre  ten- 
»  dreffe  ;  on  voit  tous  les  jours  des 
»  femmes  pleurer  leurs  maris  dont 
>  elles  ont  eu  des  enfants,  6c  refur- 
»  fer  d'eftre  confolées.  Comment  ne 
»  pleureriez- vous  point  un  mary  td 
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qu'UlyfTe  qui  reffembloit  aiTx  « 
Dieux  immortels  !  Mais  fufpendez  « 
un  peu  voftre  douleur,  &:efGOiitez  « 
ce  que  j'ay  à  vous  dire,  je  ne  vous  « 
tromperay  point ,  &  je  vous  diray  c< 
certainement  la  vérité.  J'ay  oûy  « 
parler  du  retour  d'Uiyife  ,  &:  on  « 
m'a  afleuré  qu'il  eftoit  plein  de  vie  « 
prés  d'icy  dans  le  fertile  pays  des  « 
Thefprotiens  ,  Se  qu'il  vous  ap-  « 
portoit  quantité  de  richelTcs  qui  ce 
font  des  prefens  qu'il  a  receus  des  « 
Princes  &  des  peuples.  Il  a  perdu  « 
dans  un  naufrage  fon  vaifleau  ëc  < 
tous  fes  Compagnons  en  partant  * 
de  l'iile  de  Trinacrie ,  car  il  a  attiré  « 
fur  luy  la  colère  de  Jupiter  &  celle  « 
du  Soleil ,  dont  {es  Compagnons  « 
ont  tué  les  trotipeaux.  Ces  Dieux  « 
irritez  ont  fait  périr  tous  ces  mal-  « 
heureux  dans  la  vaiîe  mer.  Il  s'cft  ce 
fauve  luy  fcul  ;  car  comme  il  fe  x 
tcnoit  attaché  à  fon  maft ,  le  flot  « 
l'a  jette  fur  le  rivage  des  Pheaciens,  « 
dont  le  bonheur  égale  celuy  des  & 
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7>  Dieux  mcfnies.  Ces  peuples  l'ont 
»  receu  &honnoré  comme  un  Dieu, 
X)  l'ont  comblé  de  prefens,  &ils  vou- 
»  loient  le  renvoyer  fain  &  fauf  dans 
»  fa  patrie  après  l'avoir  gardé  affez 
»  long-temps,  mais  il  a  trouvé  qu'il 
»  eftoit  plus  utile  d'aller  faire  encore 
»  plufieurs  courfes  pour  amaffer  de 
^  grands  biens,  car  de  tous  les  hom- 
»  mes  du  monde  Ulyffe  efl  celuy  qui 
»  a  le  plus  d'adreffe  Se  d'induflrie  ; 
»  perfonne  ne  peut  luyrien  difputer 
2>  fur  cela.  Voilà  ce  que  Phidon , 
a»  Roy  des  Thefprotiens,  m'a  dit  de 
»  fa  propre  bouche;  bien  plus  il  m'a 
X)  juré,  en  faifant  les  libations,  que 
»  le  vaifTeau  qui  dcvoit  le  ramènera 
»  8c  les  rameurs  pour  le  conduire  ef- 
»  torent  prcfts.  J'aurois  bien  voulu 
»  l'attendre,  mais  je  partis  le  premier 
»  pour  profiter  de  l'occafion  d'un 
»  vai/Tcau  de  Thcfprotie  qui  faifoit 
»  voile  pour  Dulichium.  Avant  mon 
»  départ  il  me  montra  toutes  les  ri- 
»  cheffes  qu' Ulyffe  a  voit  des  ja  amaf- 
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;  ées  ;  elles  font  fi  grandes,  qu'elles  « 
luffiroient  à  nourrir  une  famille  « 
entière  pendant  dix  générations.  « 
Et  il  me  dit  qu'il  eftoit  allé  à  Do-  « 
<lovit  pour  interroger  le  chefne  mi-  « 
raculeux  de  Jupiter,  &  apprendre  « 
par  fon  oracle  comment  il  devoit  « 
retourner  dans  fa  patrie  après  une  « 
fi  longue  abfence ,  s'il  y  retourne-  « 
roit  à  découvert,  ou  fans  fe  faire  « 
connoiftre.  Je  puis  donc  vous  af-  « 
feurer  qu'il  eft  vivant,  qu'il  ne  fe-  « 
ra  pas  encore  long- temps  éloigné  a 
de  fes  amis  ,  &  que  vous  le  verrez  « 
•pluftoft  que  vous  ne  penfez  ;  &  ce  « 
que  je  vous  à\s,  je  vais  vous  le  con-  « 
firmer  par  ferment:  Je  jure  par  Ju-  « 
pitcr ,  qui  furpaffe  tous  les  autres  « 
Dieux  en  bonté  &  en  puiffance,  « 
je  jure  par  le  foyer  d'UIyffe,  où  je  « 
me  fuis  réfugié,  que  tout  ce  que  je  « 
à\s  aura  fon  accompli/Tement  ,  &  « 
qu'Ulyffereviendra  dans  cette  mef-  «. 
me  année  ;  oiiy,  il  reviendra  à  la  fin  « 
d'un  mois  &au  commencement  de  « 
l'autre,  « 
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»  Diett  veuille  que  ce  boiiheirr 
»  m'arrive  comme  vous  me  le  pro^ 
»  mettez,  répondit  la  fage  Pénélope,  i 
»  Si  cela  eft ,  vous  recevrez  de  moy 
»  des  prefens  qui  vous  feront  regar- 
»  der  avec  envie.  Mais  fi  j'en  croy 
»  les  preiïentiments  de  mon  cœur, 
y>  mon  cherUlyiTe  ne  reviendra  point 
»  chez  luy,  6c  perfonne  ne  vous  don- 
»  ncra  les  moyens  de  retourner  dans 
»  voftre  patrie,  car  ceux  qui  gouver- 
»  nent  dans  ma  maifon  ne  font  pas 
*>  comme  Ulyffe  ;  ils  ne  fe  piquent 
»  pas  de  bien  recevoir  nos  hofles,  & 
X  de  leur  fournir  les  fecours  dont  ils 
7b  ont  befojn.  En  mefme  temps  adref- 
fant  la  parole  à  fes  femmes,  elle  leur 
»  dit  :  Allez  laver  les  pieds  à  cet  ef- 
»  tranger,  Sl  drefTez-îuy  un  bon  lit 
»  avec  de  bonnes  peaux  ôl  de  bonnes 
»  couvertures,  afin  que  couché  biea 
»  chaudement ,  il  attende  le  lever  de 
»  l'aurore.  Demain,  dés  qu'il  fera 
»  levé,  vous  le  baignerez  &  le  parfu- 
»  merez  d'e/Tences;  afin  qu'il  difne 
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ecTeIcmaque.  Ccluy  qui  ie  mal-  « 
traitera,  ou  qui  luy  fera  la  moindre  « 
peine,  quelque  fu jet  qu'il  croye  en  «c 
avoir  ,  &  quelqu'irrité  qu'il  foit  « 
contre  luy,  encourra  mon  indigna-  « 
lion,  &  n'avancera  pas  {es  affaires.  « 
Car,  mon  hofte,  comment  pour-  « 
riez- vous  me  flatter  de  quelque  k 
forte  d'avantage  furies  autres  feni-  « 
mes  du  cofté  de  la  fageffe  .<Sc  de  ia  « 
prudence ,  fi  je  vous  laiflbis  dans  « 
mon  Palais  avec  ces  haillons  &  « 
dans  cette  malpropreté.  Les  hom-  « 
rncs  n'ont  fur  ia  terre  qu'une  vie  ce 
fort  courte,  c'eft  pourquoy  il  faut  ce 
i  employer  à  faire  du  bien  :  ceux  « 
qui  font  durs  &  inliumains  ,  &  qui  « 
TiC  fçavent  faire  que  Ats  adions  de  « 
^  dureté  &  de  cruauté,  doivent  s'af-  «c 
\  feurcr  que  ie  monde  ies  charge  œ 
d'imprécations  pendant  leur  vie  &  c 
les  maudit  après  leur  mort  :  au  lieu  oc 
que  ceux  qui  ont  de  l'humanitij  k 
de  la  bonté,  <&  qui  ne  perdent  ja-  «c 
mais  i'occaûon  de  faire  tout  ie  bien  «s 
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»  qu'ils  peuvent  ,  ils  font  feurs  que 
ji  leur  gloire  efl  répandue  dans  tout 
D  i  univers  par  les  hoftes  qu'ils  ont 
»  bien  traitez  ,  &que  tout  le  monde 
»  les  comble  de  benedicftions  &l  de 
»  loiianges.   - 

»  Genereufe  Princeffe,  répond  le 
»  prudent  UlyiTc,  j'ay  renoncé  aux 
»  habits  magnifiques  &:aux  bons  lits 
»  depuis  ie  jour  que  j'ay  quitté  les 
»  montagnes  de  Crète  pour  m'em- 
»  barquer.  Je  coucheray  comme  j'ay 
»  fait  jufqu'icy.  Je  fuis  accoutumé  à 
»  coucher  fur  la  dure  &  à  paiïer  les 
»  nuits  entières  fans  dormir.  N'or- 
»  donnez  point  qu'on  me  lave  les 
»  pieds  ;  je  ne  fouffriray  point  qu'au- 
»  cune  des  femmes  qui  ont  l'honneur 
»  de  vous  fervir,  approche  de  moy 
»  &  me  touche,  à  moins  qu'il  n'y  en 
»  ait  quelqu'une  de  fort  âgée,  dont 
s>  la  fage/Te  foit  connue  ,  6^  à  qui  le 
»  grand  âge  ait  appris  de  combien 
3)  d'ennuis  &  de  maux  noftrc  vie  efl 
»  traverfée;  po«r  celle-là  je  n'cmpcf- 
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chcray  point  qu'elle  me  lave  les  «c 
pieds.  ce 

Pénélope  charmée ,  luy  repon- 
dit :  Mon  hofte  ,  de  tous  les  amis  « 
que  nous  avons  dans  les  pays  éloi-  « 
gnez,  &  qui  font  venus  dans  mon  <t 
Palais  ,  il  n'y  en  a  point  qui  ayent  « 
marqué  dans  leurs  difcours  ôl  dans  ce 
leurs  acflions ,  tant  de  vertu  &  tant  oc 
de  fageffe.  J'ay  auprès  de  moy  une  ce 
femme  fort  âgée,  dont  je  connois  « 
la  prudence  &  la  fidélité  ,   qui  a  c< 
nourri    &:   élevé    ce    malheureux  « 
Prince  ,    l'unique  objet   de  mon  c« 
amour ,  &  qui  le  receut  entre  its  <c 
bras  quand  fa  mère  le  mit  au  mon-  «■ 
de;  ce  fera  elle  qui  vous  lavera  les  ce 
pieds ,  quoyqu'elle  n'ait  prefque  ce 
plus  qu'un  fouffle  de  vie.  En  mef-  c« 
me  temps  elle  i'appella  ,  &  luy  dit  : 
Euryclée ,  allez  laver  les  pieds  de  et 
cet  eftranger  qui  paroifl  de  mefme  « 
âge  que  voflre  cher  Prince  ;  je  m'i-  ic 
magine  qu'Ulyffe  eft  fait  comme  a 
iuy  &  dans  un  eflat  aufli  pitoyable,  a 
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is  car  les  hommes  dans  la  mifere  vieil- 
y  iiffent  très  promptement. 

A  ces  mots  Euryclée  met  {es 
mains  devant  fon  vifage  ,  fond  en 
larmes,  &  d'une  voix  entrecoupée 
j>  de  langlots,  elle  s'efcrie,  Ah,  mal- 
»  heureufc,  c'eft  voflre  abfence,  mon 
»  cher  fils  ,  mon  cher  UiyfTe  ,  qui 
»  caufe  tous  mes  chagrins  ;  vous  ef- 
>^  tes  donc  l'objet  de  la  haine  de  Ju- 
>3  piter  avec  toute  voflre  pieté ,  car 
2:>  jamais  Prince  n'a  offert  à  ce  Dieu 
2)  tant  de  facrifices,  ni  des  hecatom- 
»  hes  fi  parfaites  &  fi  bien  choifies 
X)  que  vous  en  avez  fait  brufler  fur  fes 
»  autels,  le  priant  tous  les  jours  de 
»  vous  faire  parvenir  à  une  heureufe 
»  vieille/Te,  &  de  vous  donner  la  con- 
30  folation  d'élever  vofire  fils  &  de  le  | 
5>  mettre  en  eflat  de  bien  gouverner 
y»  ies  peuples  ;  mais  Jupiter,  fourd  à 
3i  vos  prières,  vous  a  rcfufé  de  vous 
»  ramener  chez  vous.  Peut-eflre, 
continua-t  elle,  en  fe  tournant  du 
»  coflé  de  i'cflranger,  que  chez  les 
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Princçs  où  mon  cher  UlyfTe  a  cher-  « 
ché  un  afylc,  ies  femmes  du  Palais  « 
l'ont  infulté,comme  ces  infolentes,  « 
qui  font  icy,  vous  infukent.  C'eil  « 
fans  doute  pour  ne  pas  vous  com-  « 
mettre  &  vous  expofer  encore  à  a 
ieurs  infuites  &  à  leurs  injures  « 
groffieres  ,  que  vous  n'avez  pas  « 
voulu  qu'elles  vous  iavafTent  ies  a 
preds ,  éc  que  ia  fagePeneiope  m'a  « 
chargée  de  cet  empioy,  je  i'acceptc  « 
de  tout  mon  cœur.  Je  m'en  acqui-  «: 
teray  ie  mieux  qu'il  me  fera  poffible  ce 
pour  obéir  à  ma  maiftreffe  &  auffi  «c 
pour  l'amour  de  vous,  car  je  vous  « 
avoiie  que  mon  cœur  treifaiiiit  au  « 
dedans  de  moy ,  &  que  je  {cns  de  « 
cruelles  agitations,  dont  vous  ailez  « 
connoiilre  h  caufe.  Nous  avons  vu  <t 
arriver  dans  ce  Palais  piufieurs  ef-  « 
îrangers  perfccutez  par  ia  fortune,  « 
mais  je  n'en  ay  jamais  \\x  un  qui  « 
reifemblaft  à  UiyiTe  comme  vous  « 
ïuy  refTembiez  ;  c'efl  fa  taille ,  fa  a 
voix,  toute  fa  démarche.  « 

T^me  III.  L 
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Ulyïïe  allariné  de  ce  fpuhçan 
»  d'Eur}Tlée ,  iuy  répondit ,  Vous 
»  avez  raifon,  car  il  eft  vray  que  tous 
»  ceux  qui  nous  ont  vus  ,  Uly/Tc  & 
»  moy ,  ont  cfté  frappez ,  comme 
7i>  vous  s  de  cette  refTcmblance. 

Euryclée  prit  en  mefme  temps 
un  vaiiîeau  de  cuivre  ;  elle  y  verfa 
d*abord  quantité  d'eau  froide  où 
elle  mefla  enfuite  de  Teau  boiiil- 
iante.  Ulyffe  efloit  affîs  prés  du 
foyer ,  &  il  tcurnoit  adroitement 
le  dos  à  la  lumière,  car  il  iuy  vint 
tout  d'un  coup  dans  l'efprit  que 
cette  bonne  femme,  en  Iuy  lavant 
les  pieds,  pourroit  appercevoir  une 
Gicatri<:e  qu'il  avoit  au  deflus  du 
genou ,  Se  que  cela  achcvcroit  de 
le  faire  reconnoiftre.  Cette  bonne 
femme  commeriça  donc  à  Iuy  laver 
les  pieds,  &auflî-toft  elle  reconnut 
cette  cicatrice  qui  Iuy  reftoit  d'une 
fcleffure  que  Iuy  avoit  faite  un  fan- 
glier  fur  le  mont  Pamafle,  où  il 
e/loit  allé  chaffer  autrefois  avec  le^ 
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fils  d'AutoIycus  fon  ayeul  mater- 
nel, père  d*AnticIëe  fa  mare,  Prin- 
ce qui  furpaiïbit  tous  ceux  de  foit 
temps  «n  prudence  6c  en  adrefle 
pour  cacher  (es  deffeins  &:  pour  fur- 
prendre  tes  ennemis ,  &:  en  bonne 
foy  pour  garder  reiigieufcment  fa 
parole,  &  ne  violer  jamais  fes  fer- 
ments. Mercure  luy  avoit  donné 
♦ces  deux  grandes  qualitez  ,  parce 
qu'AutoIycus  avoit  pour  luy  une 
dévotion  particulière ,  <^  qu'il  of- 
froit  tous  ies  jours  fur  tes  autels 
des  agneaux  &  ics  chèvres  ,  c'ell 
pourquoy  ce  Dieu  i'accompagnoit 
toujours  ÔL  iuy  donnoit  6.ts  mar- 
4JUCS  de  fa  protedion  en  toutes  ren- 
contres. Un  jour  ce  Prince  arriva 
à  Ithaque  dans  le  temps  que  fa  fille 
venoit  d'accoucher  d'un  fils.  Eu- 
ryclée  prit  cet  enfant ,  ie  mit  fur 
les  genoux  de  fon  ayeul  comme  il 
achevoitde  fouper,  &  luy  dit:  Au-  c 
tolycus  ,  voyez  quel  nom  vous  ce 
voulez  donner  à  i  enfant  de  la  Rey-  « 
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»  ne  voftre  fiile  ;  c'efl  un  fils  que  les 
»  Dieux  ont  accordé  à  vos  vœux. 
»  Autolycus  répondit,  Que  mon 
»  gendre  <Sc  ma  fiile  iuydonnept  le 
»  nom  que  je  vais  dire.  J'ayeflé  au- 
>i  irefois  la  terreur  de  mes  ennemis 
»  jufqu'aux  bouts  de  h  terre;  qu'on 
»  tire  de-Ià  ic  nom  de  cet  enfant, 
3>  qu'on  l'appelle  Ulj'JJe,  c'eft  à  dire 
î^  ic  terrible.  Qiiand  il  fera  grand  &: 
»  qu'il  viendra  à  la  maifon  mater- 
»  nelle  fur  le  Parnaflc  où  j'ay  de 
»  grandes  pofTeffions,  je  luy  en  don- 
»  neray  une  partie,  &l  je  le  renvoyé- 
»  ray  bien  content. 

Dés  qu'Uiyffe  fut  forti  de  Fen- 
fancc  ,  il  aila  chez  fon  grand  père 
pour  recevoir  ces  beaux  prefens, 
qu'il  luy  avoit  promis.  Autolycus 
&  (es  enfants  le  receurent  avec 
toutes  les  marques  de  tendre/Te, 
&L  h  grandmcre  Amphithée  l'em- 
braffant  citroitemcnt,  ne  pouvoit 
fe  laffer  de  le  baifer.  Après  les  prc- 
^lieres  carefies,  Autolycus  ordon- 
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na  à  {ts  enfants  de  préparer  le  lou- 
per. Ils  font  donc  venir  un  taureau 
de  cinq  ans ,  ils  le  dépoiiiilent , 
ie  préparent,  le  mettent  en  quar- 
tiers, en  garniffent  plufieurs  bro- 
ches ,  le  font  roflir  6c  fervent  ies 
portions  ;  on  fe  met  à  table ,  on  y 
demeure  jufqu'au  coucher  du  fo- 
leil.  Et  quand  la  nuit  efl  venue, 
chacun  va  fe  coucher  &  joiiir  des 
paifibles  dons  du  fommeil. 

Le  lendemain,  Aés  que  l'aurore 
eut  annoncé  le  jour,  les  fils  d'Au- 
tolycus,  qui  avoient  tout  difpofé 
pour  donner  à  Ulyffe  le  divertif- 
îement  de  la  chaffe  du  fanglier,  le 
vont  prendre  ;  ils  partent  enfem- 
ble  avec  leurs  chiens  ék  leurs  ve- 
neurs, &  vont  fur  le  ParnafTe,  qui 
eft  couvert  d  une  grande  foreft.  Ils 
traverfent  bien-toft  les  fommets  de 
cette  montagne  ;  le  foleil  fortant 
du  paifible  fein  de  l'Océan ,  corn» 
mençoit  à  répandre  fcs  rayons  fur 
k  plaine.  Les  veneurs  defcendcnt 
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dans  une  vallée ,  les  chiens  mar- 
chent devant  eux  fur  la  pifte  du 
fanglier.  Les  Princes  fuivent  ,  & 
TJlyfle  cft  des  premiers  à  la  queiic 
des  chiens ,  tenant  à  la  main  une 
longue  pique.  Le  fanglier  eftoit 
ésiws  un  fort  fi  efpais ,  que  ni  les 
vents  ni  la  pluye  ni  le  folcil  mef- 
me  ne  pou  voient  le  pénétrer;  la 
befte  eftoit  cachée  fous  quantité  de 
feuilles  &  de  branches  entrelacées  ; 
ie-  bruit  des  chiens  di.Acs  chaffeurs 
qui  s'approchoient  pour  le  lancer, 
î'excita  ;  il  quitte  fon  fort ,  va  à 
ïeur  rencontre  les  foycs  heriffées^ 
jettant  le  feu  par  les  yeux,  &  s'ar- 
arefte  à  leur  vue;  Ulyffe,  b  pique 
à  la  main ,  va  fur  luy  pour  avoir 
l'honneur  de  la  bleffer  le  premier^ 
mais  le  fanglier  le  pré^âen^,  &  d'ù* 
ne  de  {qs  deffenfes  il  luy  fait  uac 
large  bleffure  au  de/fus  du  genou, 
en  le  frappant  de  cofté  ;  heureufe- 
ment  la  dent  meurtrière  ne  pénétra 
pas  jufqu'à  Tos;  Ulyffe  Um  s'cf- 


D'HOMERE.  Lh.XIX.  24.7 

tonner  ,  iuy  porte  un  grand  coup 
de  pique  à  l'efpaule  droite  &c  ic 
perce  de  part  en  part  ;  cet  énorme 
îanglier  tombe  &  expire  fur  le 
champ.  Les  Princes  ie  font  empor- 
ter, &  dans  fc  moment  ifs  bandent 
la  playe  d'Ulyflc,  &  par  ies  paro- 
les enchantées  ils  arreflent  le  fang, 
èi  s*en  retournent  dans  le  Palais  de 
îeur  pcrc.  Dés  qu'UIyffe  fut  guéri, 
Autolycus  ÔL  fes  ftis,  charmez  d'a- 
voir vu  ces  marques  de  fon  coura- 
ge ,  le  comblent  de  magnifiques 
prefens  ,  &  ie  rcnvoyent  à  Itha- 
que où  Lacrte  &  Antîclée  avoient 
grande  impatience  de  ie  revoir» 
Son  retour  les  combla  de  joye.  Ils 
iuy  firent  raconter  fon  voyage,  & 
Iuy  demandèrent  des  nouvelles  de 
fa  felcffure.  Il  leur  fit  le  détail  de; 
tout  ce  qui  s'côoit  paffé,  &  s'cf- 
tcndit  particulièrement  fur  la  chaf- 
fe  du  mont  Parnaffc  où  il  avoil 
cfté  bleffé. 
La  bonne  Etiryclée  touchasl 
L  iiij 
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avec  fes  mains  la  cicatrice  de  cette 
piaye  ,  la  reconnut  auffi-tofl ,  ôc 
frappée  de  cette  avanturc  ,  &  hors 
d'elle- mefme,  elle  lai  (Ta  aller  la  jam- 
be qu'elle  tenoit  ,  &  qui  tomba 
dans  Teau  fi  rudement,  que  le  vaif- 
feau  fut  renverfé  &c  Teau  répandue. 
En  mefme  temps  elle  fcntit  dans 
fon  cœur  un  mellange  de  douleur 
êc  de  joye  ;  (es  yeux  furent  baignez 
de  pleurs  &  fa  voix  arreftée.  Enfin 
faifant  effort  fur  elle- mefme,  6c  luy 
portant  la  main  au  menton  ,  elle 
»  luy  dit  :  Ah  ,  mon  cher  fils  ,  vous 
3»  eftes  Ulyiïé,  ôc  je  ne  vous  ay  re- 
»  connu  qu'après  avoir  touché  cette 
»  cicatrice  I  En  prononçant  ces  mots 
elle  regardoit  Pénélope ,  pour  luy 
anconcer  que  fon  cher  mary  eftoit 
devant  {es  yeux.  Mais  elle  ne  peut 
attirer  (es  regards  ni  fon  attention, 
€ar,  outre  que  Minerve  avoit  dif- 
trait  i  efprit  de  cette  Princeffe,  6c 
la  tenoit  appliquée  à  d'autres  ob- 
jets ,  Ulyffe  fe  jettaiit  tout  d*un 
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coup  fur  elle,  luy  mit  une  main  lur 
îa  bouche ,  6c  de  i'autre  il  la  tira 
à  luy,  6c  luy  dit  :  Ma  chère  nour-  or 
rice,  voulez- vous  me  perdre ,  vous  « 
qui  m'avez  allaité  ?  Je  fuis  revenu  et 
tians  mon  Paiais  après  avoir  fouf-  <c 
fert  pendant  vingt  années  àes  maux  « 
infinis.  Mais  puifque  vous  m'avez  « 
reconnu  ,  6c  que  les  foubçons  que  « 
quelqu'un  des  Dieux  vous  a  infpi-  « 
rez  font  changez  en  certitude,  n'en  « 
dites  rien ,  de  peur  que  quelqu'un  « 
ne  vous  entende  dans  ce  Paiais,  car  « 
je  puis  vous  affeurerque  toute  ma  « 
nourrice  que  vous  eftes  ,  fi  vous  « 
me  découvrez ,  6c  que  Dieu  faffe  « 
tomber  fous  mes  coups  les  Pour-  «c 
fuivants ,  je  ne  vous  efpargneray  « 
point  le  jour  que  je  puniray  ces  « 
malheureufes  femmes  ,  qui  ont  « 
commis  tant  de  defordre  dans  ma  « 
maifon.  « 

La  prudente  Euryclée  luy  ré- 
pond :   Ah,  mon  cher  fils  ,  quelle  « 
parole  venez- vous  de  me  dire  l  Ne  « 
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»  coDnoîfTez-vous  pas  ma  fidélité  Sl 
»  ma  confiance.  Je  garderay  voftre 
3»  fecret ,  &  je  fcray  aufîi  impenetra- 
»  bic  que  la  plus  dure  pierre  &  que 
»  le  fer.  Je  vous  promets  mefme  que 
»  fi  Dieu  vous  donne  la  vi^îloire  fur 
a»  ces  infolents ,  je  vous  nommcray 
»  toutes  les  femmes  du  Palais  qui 
i>  méritent  chafliment  pour  avoir 
»  dieshonnoré  voftre  maifon,  6l  celles 
»  dont  l'attachement  pour  la  Reyne 
»  &  pour  vous  eft  digne  de  récom- 
3»  penfe. 

»  II  n*eft  pas  neccflaire  ,  ma  chère 
»  nourrice  ,  que  vous  me  les  nom- 
»  miez,  dit  le  prudent  Ulyfte,  je  les 
:»  connoiftray  bien  fans  vous,  &  je 
»  feray  informé  de  toute  leur  con- 
y*  duite.  Gardez  feulement  le  fiIencCp 
^  ÔL  laiffez  faire  ks  Dieux. 

II  dit  5  &  la  nourrice  fortit  de 
la  falle  pour  aller  chercher  d'autre 
©au  y  ia  première  ayant  efté  répan- 
due. Après  qu'elle  eut  achevé  de 
ikvcrias  pieds  d'UIyffe,  6c  qu'elle 
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les  eut  frotez  &  parfumez  avec  des 
cffences,  il  rapprocha  fon  liège  du 
feu  pour  fe  chauffer ,  &  avec  fe$ 
vieux  haillons  il  cacha  le  mieux 
qu'il  put  la  cicatrice  qui  Tavoit 
desja  fait  reconnoiftre.   Alors  Pé- 
nélope s'approchant ,  luy  dit  :  Ef-  c 
trangcr,  je  ne  vous  demande  plus  « 
qu'un  moment  d'entretien,  carvoi-  ce 
là  bien-toft  l'heure  d'aller  fe  cou-  a 
cher,  pour  ceux  que  leurs  chagrins  « 
n'empefchent   pas   de   goûter   les  <c 
douceurs  du  fommeil.  Pour  moy,  <c 
Dieu  m'a  plongée  dans  un  deuil  « 
qui  n'a  point  de  fin,  car  le  jour  je  « 
n'ay  d'autre  confolatioh  que  de  ge-  « 
mir  &  de  mê  plaindre,  en  travail-  « 
lant  6c  en  prenant  garde  au  travail  « 
de  mes  femmes.  Et  quand  la  nuit  « 
cfl  venue,  Ôc  que  tout  le  monde  « 
joiiit  du  repos ,  moy  feule  je  veille  « 
dans  mon  lit,  &  toutes  mes  inquie-  « 
tudes  fe  réveillant  avec  plus  de  vi-  « 
Tjracitéj  m'empefchent  de  fermer  la  « 
pupiere.  Comme  la  plaintive  Phi-  « 
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»  lômele  ,  fiile  de  Paiidarc,  toujours 
»  cachée  entre  les  branches  &  les 
»  feuilles  des  arbres  dés  que  le  prin- 
X,  temps  eft  venu  ,  fait  entendre  fa 
»  voix,  &  pleure  fon  cher  Ityie  qu'el- 
»  le  a  tué  par  une  cruelle  méprife, 
»  Se  dans  (es  plaintes  continuelles, 
»  elle  varie  fes  trilles  accents  ;  moy 
».  de  mefme  je  pleure  fans  ceffe ,  & 
>>  mOn  efprit  eft  agité  de  différents 
j»  penfers.  Je  ne  fçay  le  parti  que  je 
>j  dois  prendre  ;  dois-je,  toujours  fi- 
»  dellc  aux  cendres  de  mon  mary  Se 
y>  refpeclant  la  renommée,  demeurer 
»  auprès  de  mon  ftls  pour  avoir  foin 
»  de  (es  affaires  ,  &  iuy  aider  à  gou- 
»  verncr  {qs  Ellats  l  Ou  dois- je  choi- 
»  fir  pour  mon  mary  celuy  d'entre 
»  les  Pourfuivants  qui  me  paroiflra 
»  le  plus  digne  de  moy,  6c  qui  me 
»  fera  les  plus  grands  avantages  f  Pen- 
»  dant  que  mon  fils  a  efté  enfant  & 
»  qu'il  a  eu  befoin  de  mon  fecours,  je 
30  n'ay  pu  ni  deu  le  quiter,  ni  penfer 
»  à  un  feccmd  mariage.  Mais  prcfen- 
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têment  qu'il  efl  homme  fait ,  il  eft  « 
forcé  de  fou  bai  ter  luy  mcfmc  que  « 
je  forte  de  fa  maifon  ,  où  tout  cft  « 
en  proye  à  ces  Pourfuivanls  qui  le  « 
ruinent.  Mais  efcoutez  ,  je  vous  « 
prie,  un  fonge  que  j*ay  fait  la  nuit  « 
dernière,  pendant  qu'un  moment  « 
defommeilfufpendoit  mesennuis,  « 
&  tafchcz  de  me  l'expliquer.  J'ay  « 
dans  ma  baffe-cour  vingt  oyfons  « 
domeiliques  que  je  nourris  &  que  « 
j'aime  à  voir.  Il  m'a  femblé  qu'un  « 
grand  aigle  eft  venu  du  fommet  de  « 
la  montagne  voifme  fondre  fur  ces  •< 
oyfons ,  leur  a  rompu  le  cou  ,  &  « 
reprenant  auffi-toft  fon  vol,  il  a  dif-  « 
paru  dans  les  niies.  J'ay  vu  mes  oy-  « 
Ions  eftcndus  les  uns  fur  les  autres,  « 
je  me  fuis  mife  à  pleurer  &  à  la-  « 
menter.  Toutes  les  femmes  d'Ilba-  « 
que  font  venues  pour  m^  confoler  « 
dans  ma  douleur.  En  mefme  temps  « 
j'ay  vu  ce  mefme  aigle  revenir  ;  il  « 
s'eft  pofé  fur  un  àits  créneaux  de  la  «c 
muraille,  &  avec  une  voix  articulée  « 
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a  comme  celle  d'un  homme  H  m'a  dit 
»  pour  mettre  fin  à  mes  regrets  :  Fille 
»  du  célèbre  Icarius,  prenez  courage, 
»  ce  n'eft  pas  icy  un  vain  fongc,  mais 
3»  un  fonge  vray  Se  qui  aura  fon  ac- 
»  compliffement.  Ces  oyfons,  ce  font 
a  les  Pourfuivants,  ôc  moy  qui  vous 
>  ay  paru  un  aigle,  je  fuis  voftre  ma- 
*  ry,  qui  viens  vous  délirer  ôc  les 
»  punir.  A  ces  mots  mon  fommeil 
»  s'eft  diffipé  ,  &  tout€  tremblante 
-a  encore,  j'ay  d'abord  eflé  voir  fi  mes 
»  oyfons  eftoient  vivants ,  6c  j*ay  vu 
y>  qu'ils  mangeoient  à  leur  ordinaire. 
»       Grande  Reyne  ,  reprit  UlyiTe , 
»  vous  avez  la  véritable  explication 
3>  de  ce  fonge  ,  il  eft  impoffible  de 
»  Texpliqucr  autrement.  Ulyffe  luy- 
»  mcfme  vous  l'a  expliqué,  &  vous  a 
a  dit  ce  qu'il  va  exécuter.  N'en  dou- 
3)  tez  point,  la  mort  pend  fur  la  tefte 
a»  des  Pourfuivants ,  &  aucun  d'eux 
a  ne  pourra  fe  dérober  à  fa  malheu- 
:t  reufc  dcfiinée. 
»      Mais;  mon  hofte,  dit  la  fagc  Pe- 
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Helope ,  j'ay  toujours  oui  dire  que  <? 
ies  fonges  font  difficiles  à  entendre,  « 
qu'on  a  de  la  peine  à  percer  leur  « 
©bfcurité,  &  que  I  événement  ne  ce 
afépond  pas  toujours  à  ce  qu'ils  « 
fembioient  promettre.  Gar  on  dit  « 
qu'il  y  a  deux  portes  des  fonges  ;  « 
l'une  eflde  corne  6^  l'autre  d'yvoi-  ce 
re;  ceux  qui  viennent  par  la  porte  « 
d'y  voire,  ce  font  les  fonges  trom-  a 
peurs,  qui  font  attendre  des  chofes  « 
qui  n'arrivent  jamais:  &l  ceux  qui  a 
ne  trompent  point  &  qui  font  ve-  v, 
ïitables,  font  ies  fonges  qui  vicn-  «c 
lient  par  la  porte  de  corne.  Helas ,  ce 
je  n'ofe  me  Hatter  que  le  mien,  qui  « 
paroift  fi  myflerieux,  foit  venu  par  a 
cette  dernière  porte.  Qu'il  feroit  « 
sgréable  pour  moy  &  pour  mon  « 
xiis  î  J'ay  encore  une  choie  à  vous  a 
dire ,  je  vous  prie  d'y  faire  atten-  « 
tion.  Le  jour  de  demain  eft  le  mai-  c< 
heureux  jour  qui  va  m'arrachcr  du  « 
Palais  d'UIyffe  ;  je  vais  propofer  ce 
un  combat  dont  je  Teray  le  prix.  « 
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»  Mon  cher  mary  a  voit  drefle  une 
»  lice,  où  il  avoir  dirpofé  d'efpace  en 
»  efpacc  douze  piliers  chacun  avec  fa 
»  potence  ;  à  chaque  potence  il  pen- 
»  doit  une  bague,  6c  prenant  fon  arc 
»  <&  {es  flèches,  &  Te  tenant  à  une  af- 
»  fez  grande  diftance ,  il  s'exerçoit  à 
»  tirer  ,  6c  avec  une  jufteiïe  admira- 
»  ble  il  faifoit  pafTer  fes  flèches  dans 
»  les  bagues  fans  les  toucher.  Voilà 
»  le  combat  que  je  vais  propofer  aux 
»  Pourfuivants.  Celuyqui  fe  fervira 
»  ie  mieux  de  Tare  d'Ulyffe,  6c  qui 
»  fera  pafTer  tes  flèches  dans  les  ba- 
»  gucs  de  ces  douze  piliers,  m'emme- 
»  nera  avec  luy,  6c  pour  le  fuivre 
»  je  quitteray  ce  Palais  fi  riche ,  où 
»  je  fuis  venue  dés  ma  première  jeu- 
»  neffe ,  6c  dont  je  ne  perdray  jamais 
»  le  fouvenir,  non  pas  mefme  dans 
»  mes  fonges. 

UlyfTe,  plein  d'admiration  poTjr 

la  prudence  de  Pénélope,  luy  ré- 
»  pondit  :  Prinp effe ,  ne  différez  pas 
9  plus  long-temps   de  propofer  ce 
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combat,  car  je  vous  affeure  que  <r 
vous  verrez  pluflofl  Ulyffe  de  re-  « 
tour  que  vous  ne  verrez  ces  Pour-  <x 
fuivants  fe  fcrvir  de  larc  d'UIyffe,  « 
&  faire  pafîer  leurs  flèches  au  ira-  « 
vers  de  tous  ces  anneaux.  « 

Si  vous  vouliez  continuer  cette  « 
converfation  ,  repartit  Pénélope  ,  ce 
j*y  trouve  tant  de  charmes,  que  je  « 
renoncerois  volontiers  au  fommei(;  « 
mais  il  n'eft  pas  jufte  de  vous  em-  ce 
pefcher  de  dormir  ;  ies  Dieux  ont  « 
jKglé  la  vie  àcs  hommes  ;  iîs  ont  ce 
fait  le  jour  pour  le  travail  &  la  nuit  ce 
pour  le  repos.  Je  m'en  retourne  « 
dans  mon  appartement,  &  je  vais  « 
me  coucher  dans  ce  triûe  lit,  te-  « 
Bioîn  de  mes  douleurs  ,  &  que  je  ce 
noyé  toutes  les  nuits  de  mes  larmes  « 
depuis  le  jour  fatal  qu'UiyfTe  par-  ce 
tit  pour  cette  malheureufc  Troye,  oc 
dont  je  ne  fçaurois  prononcer  le  ce 
Hom  fans  horreur.  Et  pour  vous,  ce 
puifque  vous  voulez  coucher  dans  « 
dans  cette  falle,  vous  coucherez  à  « 
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»  terre  fur  des  peaux  ,  ou  vous  vous 
»  ferez  dreffer  un  lit. 

En  finiiTant  ces  mots  elle  le 
quitte,  &  monte  dans  fon  magni- 
que  appartement  fuivie  de  Ïqs  fem- 
mes. Dés  qu'elle  y  fut  entrée,  fes 
krmes  recommencèrent,  elle  fe  mit 
à  pleurer  fon  cher  UiyfTe  ;  enfia 
Minerve  luy  envoya  un  doux  fom- 
ïHeil  qui  ferma  fes  paupières. 
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Livre     XIX. 

Page  ^  M  'EkmaquCi  ne  perdons  pas  un  ma- 
Zii.  JL  tnent  ;  portons  au  haut  du  Palais 
toutes  ces  armes  ]  Nous  avons  vu  dans  le 
XVI.  Liv.  qu'Ulyfle ,  qui  n'avoit  pas  prévu 
qu'il  auroit  un  temps  auffi  favorable  pour 
ofler  ces  armes  de  la  faile  où  elfes  eftoient,. 
&  pour  les  porter  au  haut  du  Palais ,  dit  à 
Telemaque ,  Dés  que  Minerve,  de  qui  vien^ 
tient  tous  les  bons  ccnfeils,  m' aura  envoyé f es 
infpiratîOîîs,  j-e  vous  feray  un  jïgne  de  teji^  ; 
^■tofl  que  vous  appercevrei  ce  figne ,  vous- 
prendrei  toutes  tes  armes ,  irc^  Mais  c'eft, 
qu'alors  il  croyoit  qu'il  faudroit  faire  cette 
expédition  en  prefence  des  Pourfuivants 
mcfme.  La  fortune  en  décida  autrement; 
«Ile  leur  donne  un  temps  qu'ils  n  avoient  pa*^ 
cfperé,  &  ils  en  profitent.  Car  le  fr.ge  change 
de  deflein  félon  !es  conjondures. 

Et  quand  les  Pourfuivants,  fafehei  de  n& 
h  s  avm  plus  fous  la  main,,  v^us  demande-^ 
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rûnt,  if^.']  Ce  font  les  mermes  vers  que  nous 
avons  lus  dans  le  x  v  i .  Liv.  Les  anciens  Cri- 
tiques, qui  îes  ont  marquez-là  d'une  pointe 
&  d'une  eftoiJe  pour  marquer  qu'ils  font 
beaux ,  mais  déplacez  dans  le  x  v  i .  Liv.  les 
marquent  icy  d'une  cftoiie  feule,  pour  nous 
avertir  qu'ils  font  fort  beaux  &  dans  leur  vé- 
ritable place  ,  mais  je  ne  fçaurois  approuver 
cette  critique;  fachofe  eft  aflez  importante 
pour  eftre  répétée  ;  UlyfTe  a  fort  bien  })ù. 
donner  cet  avis  à  Telemaque  avant  l'occa- 
fion,  &  les  luy  répeter  dans  l'occafion  mefme. 

Page  2  12.  Empejchci  les  femmes  de  ma 
mère  de  for  tir  de  leur  appartement']  Telema- 
que  fê  deffie  avec  raifon  de  ces  femmes,  par- 
ce qu'elles  eftoient  prefque  toutes  dans  les 
mterefts  i\ts  Pourfuivanis,  û  falloit  donc  les 
cmpefcher  de  voir  où  l'on  portoit  ces  ar- 
mes, de  peur  qu'elles  ne  k  découvrirent  aux 
Princes.  Homère  en  faifant  prendre  toutes. 
ces  précautions  à  Telemaque  pour  aiïêuret 
l'cntreprife,  fait  voir  l'infidélité  de  cts  fem- 
mes, &  prépare  par-là  à  voir  la  punition  qu- 
Ulyfrc  en  fera. 

Page  213.  Qjn  eft-ce  qui  vous  efclairera] 
Car  Euryclée  demeurant-à  la  porte  de  l'ap- 
partement des  femmes  pour  les  empefcher 
de  fortir,  il  ne  reftoit  dans  la  falle  qu'Ulyfle 
&  Telemaque. 

Car  je  ne  [ouvrir  ay  pas  qu'un  homme,  qui 
mange  le  pain  de  ma  tabk,  demeure  oifif  ] 


I 
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C'eft  un  précepte  œconomique ,  tout  hom- 
me qui  mange  doit  travailler.  Il  y  a  dans  le 
Grec:  Je  ne  fjufriray  point  oyfiftout  hommç 
qui  touche  à  mon  boiffeau ,  c  ell  à  dire,  qui  Je 
nourrit  de  mon  pain  f  car  le  boi/Teau  eftoit  la 
mefurc  que  l'on  donnoit  par  jour  à  chaque 
efclave  pour  la  nourriture.  On  prétend  que 
c  eil  ce  paffage  qui  a  fourni  à  Pythagore  Ton 
fymbole,  )^ivm  [xv;  ivnxxiijiat^.  Ne  vous  af- 
jeyei  pas  Jur  le  boijfeau,  pour  dire,  ne  vous 
repofez  pas  fur  ce  que  vous  avez  vcftre  pain 
d'aujourd'huy ,  mais  travaillez  pour  gagner 
(tre  vie,  &  pour  avoir  voftre  pain  du  len- 
imain  ,  car  ceiuy  qui  ne  travaille  point  ne 
uoit  pas  manger. 

Page  214.  Et  Minerve  marche  devant 

:x  avec  une  lampe  d'or  qui  répand  par -tout 

:e  lumière  extraordinaire']  Eufiathe  remar- 

e  fort  bien  que  ce  miracle  de  Minerve,  û 

-ëtiquement  imaginé  par  Homère,  neft 

^je  pour  marquer  que  la  grande  prudence 

d'Ulyffe  aydee  &  efclairée  par  un  rayon  de 

h  fagcfle  divine  ,  a  heureufement  conduit 

Ion  entreprife  pendant  la  nuit.  Au  refle  c'eft 

ipparemmeni  pour  immortaiifer  ce  miracle 

de  Minerve  qu'un  ouvrier,  appelle  Cailima- 

<]ue,  fit  à  cette  Déeiïe,  qui  efloit  dans  la  ci- 

î:idelle  d'Athènes,   une  lampe  d'or  dont 

l'huile,  qu'on  y  mettoit  une  fois,  duroit  une 

année  entière,  quoy-qu'elle  bruflaft  nuit  & 

jour,  comme  ie  rapporte  PaufaniaS;  iiy.  i, 
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î[  y  a  une  difficulté  fur  le  mot  Au^t^wr,  que 
<TueIques-uns  prétendent  devoir  elhe  expli- 
qué une  êûuhe  &  non  pas  une  /timpe,  parce, 
difent-ifs ,  que  les  lampe*  n'eftoient  pas  en 
ufage  en  Grèce  du  temps  d'UlyfTe.  Mais  eî- 
les  pouvoient  eftre  connues  du  temps  d'Ho- 
mère, &cela  fufïît. 

C'efl-Ià  le  privilège  des  Dieux ,  ^ui  habi- 
tent l'Olympe,  de  fe  manifefter  aux  hommes 
au  milieu  d'une  brillante  lumière  ]  Telema- 
que  vient  de  dire  à  Ulyflê  qu  afleurément  H 
y  a  dans  la  falle  quelqu'un  ^t^  Dieux  de 
fOlympe,  &Ulyfîe  luy  répond  qu'il  ne  faut 
pas  fonder  ces  fecrets,  &  qu'une  marque  feu- 
re  que  c'eft  quelqu'un  des  Dieux  qui  habi- 
tent i'Olympe  ,  c'eft  que  c'eft  fe  propre  des 
Dieux  du  ciel  de  fe  manifefter  ain/î  aux 
hommes,  en  fe  dérobant  à  ieurs  regards,  & 
fay  crû  devoir  développer  le  feos  du  vers, 
qui  dit  feulement, 

Cefl-la  le  droit  des  Dieux  qui  habitent  l'O- 
lympe, Ce  droit  eft  de  paroiftre  environnezi' 
de  lumière  fans  eftre  vus. 

Page  215.  Un  beau  fiege  fait  tout  en- 
tier d'yvoire  &  d'argent^  Dans  ca  anciens 
temps  les  bons  ouvriers  prwioicBt  plaifir  à 
méfier  ces  deux  matières  dans  leurs  ouvra- 
ges. L'Antiquité  nous  parle  de  ftatuës  faites 
:d'yvoîre  &  d'argent. 

Ouvrage'  d'Icaialius ,  tourneur  célèbre  ] 


* 


SUR  l'Odysse'e.  Livre XIX,  16^ 
Homcre  fait  toujours  honneur  aux  grands 
ouvriers  qui  Te  font  diftinguez  dans  leur  art 

Et  qui  y  avûit  joint  un  marchepied  très 
magnifique']  Le  marchepied  tenoit  au  ficge, 
c'efl  pourquoy  ii  dit,  i^cct^uê'  i%  (w-fnç,  ad- 
natum  illi. 

Page  1 16.  On  ejfendit  des  peaux  fur  ce 
fege\  On  n'eftend  point  des  tapis  fins  com- 
me on  auroit  fait  à  une  Princefle  comme 
Jlelene,  accoutumée  au  luxe  &  à  la  molle/fe, 
mais  des  peaux  comme  il  convenoit  à  Péné- 
lope, qui  eftoit  dans  i'afÏÏiélion,  &  qui  vivoit 
plulloft  ea  héroïne  qu'en  Reync.  Au  refte 
j'ay  oublié  de  marquer  que  cette  ancienne 
coutume  de  couvrir  \t%  fieges  de  peaux  & 
de  tapis  a  duré  plufieurs  fiedes ,  &  qu'elle 
•pafla  mefme  dans  noftrc  France.  On  en  voil 
des  vertiges  dans  i'hiftoire  de  nos  premiers 
Roys. 

Elles  jetterent  à  terre  ce  qui  rejloit  dans 
les  brafiers']  Car  ce  qui  y  rertoit  efloit  con- 
•  fumé  &  ne  pouvoit  plus  fervir  à  efclairer. 

C'eji  donc  -pour  objerver  tout  ce  que  font 
'les  femmes  l  ]  C'efl  ce  qui  meltoit  cette  Mc- 
Jantho  de  ^\  mauvaife  humeur,  car  apparam- 
ment  elle  avoit  des  affaires  qui  ne  deman- 
doient  pas  de  témoins. 

Page  2  17.    Ejl-ce  parce  que  je  ne  fuis 

■plus  jeune]  Cette  réponfe  d'UlyfTe  renferme 

un  reproche  fort  amer.  Il  fait  bien  voir  qu'il 

connoiil  là  mauvaiie  conduite  de  ccte  fem? 

me. 
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Et  qui  fait  qu'on  par ûijl  hcweux^  Oa 
comme  dit  le  Grec,  qu'on  e(l  appelle  heureux, 
Cela  eft  très  bien  dit,  cette  richeiïe,  cette 
magnificence  font  qu'on  paroifl  heureux, 
mais  elles  ne  font  pas  qu'on  le  foit  effedivc- 
ment,  le  bonheur  dépend  d'autre  chofe.  II 
y  a  bien  de  la  différence  entre  paroijire,  ou 
e/lre  appelle  &  epe  effecTivemem  ;  Horace  a 
fort  bien  connu  cette  vérité. 

Non  pûffide7nem  multa,  Vûcavcris 

Reâe  beatum.  RecTms  occupât 

JS^omen  beati,  qui  Deorum 

Muneribus  fapienter  uti, 

Duramque  callet  pauperiem  patî,  t'c. 
Ce  ferck  jans  rai/on  qu'on  appe  lier  oit  heu- 
reux celuy  qui poffede  beaucoup  de  biens.  Ce 
beau  nom  ?i'ej}  deu  qu'à  celuy  qui  fç ait  ujer 
fagement  des  prefens  des  Dieux  ,  qui  a  la 
force  de  foufrir  patiemment  la  plus  dure 
pauvreté,  èrqui  craint  la  honte  mille  fois  plus 
que  Li  mort,  cet  homme  ejl  toujours  prejl  de 
mourrir  pour  fes  amis  ir  pour  fa  pairie.  Liy. 
4.  Od.  I  9.  Je  fuis  bJen  aife  de  rapporter  à 
propos  ces  grandes  maximes,  caronnefçau- 
roit  les  lire  trop  fouvent. 

Craignei  que  vous  ne  perdie^  tous  ces  a- 
Vantages  ir  cette  grande  faveurl  Tout  cela 
eft  renfermé  dans  ce  mot,  toocw  dyxa.iaM. 

Page  218.  Il  a,  par  la  faveur  d'Apolbn, 
un  fis  desja  en  âge  de  tenir  fa  place  \  \\  dit, 
far  la  faveur  d'Apollon,  parce  qu'on  attri- 

buoit 
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buoit  à  ce  Dieu  le  foin  de  la  jeunefTe,  c'eft 
pourquoy  il  efloit  appeiié  Kûvpo<rfo^oç^  auffi- 
bien  que  Diane  fa  fœur,  qui  pariageoit  avec 
kiy  ce  foin,  c'efl  pourquoy  elle  avoit  auffi  le 
nom  particulier  de  Curothallia,  parce  qu'elle 
fàifoit  croiftre  les  enfants ,  -ni;  Kûvpoiç  dsLh^ 
AftK.  Ceft  pourquoy  l'on  celebroit  en  fou 
honneur  une  ïéi^  particulière  pour  la  fanté 
écs  enfants. 

Page  219.  La  mort  fera  le  jujîe  châti- 
ment de  vûjire  perfidie']  Le  Grec  dit  :  Crime 
(jue  vous  effuyereifur  vûjîre  tejie.  0  m  Ki^cc'_ 
Kvia.voifX(Lt,^ç.  Ce  qui  eft  une  expreffion  em- 
pruntée de  la  coutume  àç.s  meurtriers,  qui 
après  avoir  tué  quelqu'un  ,  efluyoient  leurs 
mains  fanglantes  &  leur  efpée  fur  la  tefle 
mefme  du  mort  comme  pour  fe  laver  du 
fang  qu'ils  venoient  de  répandre  ,&  pour  ^i- 
re  que  le  mal  eftoit  retombé  fur  la  tefle  de 
celuyqui  l'avoit  commis.  11  y  en  a  une  preu- 
ve bien  remarquable  dans  l'Elecflïe  de  60^ 
phocle,  vers  4.43. 

.....  Y^cbn  K)infot(nv  \ULÇgL 

que  l'Interprète  Latin  a  très  mal  traduit,  E!£ 
jn  lujirali  aqua  vulnera,  qua  maur  capiii  ejus 
iîifiîxiî,  abîma  funt>  Il  falloit  traduire  com- 
me l'Interprète  François  :  Et  qui  pour  fe  la- 
lier  de  ce  meurtre ,  a  bien  eu  le  courage  d'ef 
fjuy^rfurfa  tefefes  mains  fanglantes, 
Apportei  îcymfiegâ]  cfi^f^ov,  c'eft  unpe- 
Tome  ïllt  M 
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tit  fiege  différent  de  celuy  de  Pénélope  & 

fans  marchepied. 

Page  2  0  0.  Et  en  vûus  regarde  avec  rai- 
fin  comme  un  grand  Royl  Voicy  un  erand 
cloge  de  Pénélope,  on  ne  (a  regarde  pas 
comme  une  Reyne  ,  mais  comme  un  Roy, 
&  comme  un  grand  Roy;  ce  n'eft  pas  encore 
affez,  il  ad  joute,  comme  un  Roy  pieux-  Ho- 
mère ne  perd  aucune  occafion  d'inftruire  Tes 
Ledeurs,  il  donne  icy  un^  grande  leçon  aux 
Roys,  en  leur  reprefentant  les  grands  biens 
€jui  accompagnent  d'ordinaire  le  règne  d'un 
Roy  pieux  &  jufte.  Cet  endroit  me  paroift 
fort  beau. 

Sûus  le  fceptre  duquel  les  campagnes  font 
foitçertes  de  riches  mordons,  les  arbres  char- 
gei  de  fruits']  Car  la  pieté  &  la  juftice  du 
Prince  attirent  toutes  ces  benedidions  du 
ciel.  C'efl  ainfî,  feion  la  judicieufe  remarque 
jde  Grotius ,  que  le  Pfeaume  7 1 .  prédit  la 
fertilité  qui  devoit  eftre  bien-toft  fous  le  rè- 
gne de  Salomon,  où  une  petite  poignée  cLç 
grain  femce  mefme  fui  la  cime  des  monta- 
gnes, c'cft  à  dire,  dans  le  terroir  le  plus  in- 
grat ,  produiroit  des  moiïïbns  plus  hautes 
^ue  le  liban  :  Et  cric  firmamentum  in  terra, 
infummis  montium,  SuperextoUetur  fuper  lu 
kanum  fruéîus  ejus.  Et  florebunt  de  civitate 
paitfanum  terra,  La  terre  fera  fertile  mef- 
me fur  les  fommets  des  montagnes  les  pluS(. 
ianidcs»  kf en  fruit  s'cUiera  au  de  fus  des  ar» 
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ires  du  liban,  Et  les  fwmmes  fleuriront  dans 
la  cité  ircrûîflrc7it  comme  il  lerbe  verte.  C'eft 
un  graad  honneur  pour  Homère  quefe* 
vues  foient  fi  conformes  r  ^  ^^  qyç  nous.avoiu; 
de  pius  grand  &  de  plu  ^  faint. 
^  La  mer  fertile]  Cf^^i  à  dire  ,  qu'elfe  pro- 
duira une  quantité  '^rodigieufe  de  poiflbns 
qui  fourniront  des  pefches  très  abondantes. 

Et  les  peuples  toujours  heureux  ]  L'An- 
teur  duLiv.  de  1  ^Sageffe  dit  de  mefme;  Re^ 
faptens ftabilirr  £ntum populi.  Sap.  (>.  i6. 

Page  2  2  1  EJhanger,  les  Dieux  ont  def^ 
truit  tous  hs  avantages  dont  ils  m'avoieTti 
favoriféeli  Ces  ùx  vers  font  répétez  du  Livre 
précède'  ;t  :  on  a  vû-ià  les  Remarques. 

Paf^e  22  2.  Vvilâ  ce  ^ui  m'empejcke  d'à- 
voir  juin  de  mes  fuppliants  ir  de  mes  kojies^ 
Pénélope  dit  cela  pour  fe  juflifier  en  quel- 
qu,c  forte  des  mauvais  traitements  que  cet 
eihanger  a  receus  dans  fon  Palais. 

Pcge  224-  Aiijourd'kuy  je  ne  puis  plus 
éditer  cet  hymen  ,:b'  je  ne  trouve  aucun  ex- 
pédient pour  le  reculer]  Le  voile  eft  achevé, 
les  parents  de  Penebpe  la  prelîent  de  fe  re- 
marier, fon  iris  n:>erme  ell  las  des  defordre* 
qui  régnent  dans  fa  mailbn,  il  veut  qu'ils 
irnifîênt,  &  il  eft  en  âge  de  prendre  le  gou- 
vernement de  l'Eftat.  Le  temps  pr^^e ,  & 
Ulyflê  n'a  pas  un  moment  à  perdre,  s'il  veui 
prévenir  le  malheur  dont  il  ell  menacé.  S^ 
dtuation  eu  fort  dfHfâtaj&  fort  vive.  Sedé- 
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clarera-t'-il  f  ^J^^'^^  qucHe  apparence  qu'un 
gueux  vienne  l/"  ^^'^e  UJyfTe  ?  différera- 1- il  ? 
voilà  fa  femme  .  remariée.  Y  a-t'-il  rien  de 
plus  capable  d'exc  'iter  la  curiofîté  d'un  Lec- 
teur? 

Daigne  Jupiter  lu^  donner  la  fage[fe  ne- 
teffaire]  Il  y  a  dans  le'  Grec,  W"  7i  2ilç  xZ^ 
/bç  6TO^«.  Et  cela  peut  fort  bien  eftre  ex- 
pliqué, car  Jupiter  l'app.'^lle  à  cette  gbire, 
Ceft  de  Dieu  que  les  Pr 'nces  tiennent  fe 
fceptre.  Cependant  j'ay  trou\'é  un  plus  beau 
fens  à  lire  «W^o/,  au  lieu  de  0'.,%f«.  Ceft  un 
iouhait  que  Pénélope  fait  pour  ifon  fils. 

Mais  quelque  affigé  que  vûus  f^^ei ,  ex- 
plique\-moy ,  je  vous  prie ,  ynjtre  j:<^ilJ'ance'] 
Comme  fi  elle  iuy  difoit  :  puifque  malgré 
mon  affl!<flion  je  n'ay  pas  laific  de  vous  con- 
ter mes  malheurs,  vous  de  mefme  ne  laif^ 
fez  pas  de  me  conter  les  voftres ,  quelque 
affligé  que  vous  foyez. 

Car  vous  ne  fie  s  point  de  ces  hommes  in^ 
connus  qu'on  dit  ne\  d'un  chefne  ou  d'un  r^- 
cher'\  Le  Grec  dit  :  Car  vous  n'efies point  né 
d'un  chefne  ou  d'un  rocher.  Mais  fur  une 
cxprefljon  auffi  éloignée  de  nos  manières , 
fay  crû  qu'il  elioit  bon  d'en  renfermer  le 
îï^nsdans  laTradudion  mefme.  Quand  oh 
voyoii  àts  gens,  dont  on  ne  connoifToit  pas 
li.  naifl*ance,  on  difoit  qu'ils  eftoient  nez  d'un 
chefne  ou  d'un  rocher ,  parce  qu'aïKienne- 
piçnc  les  pères  ;  qui  ne  pouvoiect  nourrir 
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îeufs  enfants,  les  expofoient  dans  le  creux 

des  arbres  ou  dans  les  antres,  &  ceux  qui  les 

trouvoient,  difoient  qu'ils  eftoicnt  nez  des 

lieux  où  ils  les  avoient  pris.  C  eftoit  comme 

nous  difons  aujourd'huy  Jes  enfants  trauvei» 

Page  22^.  Il  y  aau  milieu  de  la  vajîe  mer 

une  grande  ijîe  qu'on  appelle  Crète']  Comme 

Ulyfle  parle  à  une  Priocefle  qui  pouvoit  ef- 

tre  inftruite  de  i'hiftoire  de  Ton  temps  &  de 

îa  Géographie,  il  n'avance  rien  que  de  vray 

dans  tout  ce  qu'il  dit  de  cette  iile,  &  il  fe  feri: 

adroitement  de  ces  veritez,  pour  faire  pa(^ 

fer  les  menfonges  qu'il  y  adjoute,  pour  ce 

qui  le  regarde  en  particulier. 

Et  elle  a  quatre-vingt  dix  "ailles  confide^ 
tables]  Dans  le  fécond  Livre  de  l'Iliade  Ho- 
mère appelle  Crète  \Ifle  à  cent  villes,  &  U- 
Jyfle  ne  luy  en  donne  icy  que  quatre-vingt 
dix.  Pour  accorder  cette  contradidion,  dans 
Jaquelle  ii  efl  bien  feur  qu'un  Pocte  fi  fçavanlt 
&  fi  exacfl  n'eft  point  tombé ,  quelques  An- 
ciens ont  dit  qu  après  la  guerre  de  Troye  il 
y  eut  dix  villes  dellruites  par  les  ennemis 
d'Idomenée.  Mais  Strabon  a  fait  voir  la  fauf- 
feté  de  cette  opinion ,  car  Horaere  ne  dit 
point  que  Crète  euft  cent  villes  du  temps  de 
la  guerre  de  Troye,  mais  de  fon  temps.  Il 
parle-ià  de  Ton  chef  j  s'il  eufl  fait  parler  quel- 
qu'un qui  euft  vefcu  dans  le  temps  dont  ii 
parle ,  il  ne  luyauroit  donné-ià  que  quatre- 
vingt  dix  villes ,  comme  Ulyfle  ne  luy  ea 
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doRRe  (]uc  ce  nombre  cian3  cet  enaroit  dé 
fOdy/Tée.  Et  quant  à  ces  dix  viHcs  dellruir 
tes,  il  n'eft  pas  probable  qu'elfes  l-ayent  efté 
ni  pehdant  la  guerre  deT7roye,ni  après  le 
retour  rfldomenée  à  Crète,  car  dans  le  iii. 
Liv.  de  rOdyflee ,  Neftor  dit  à  Telemaque 
qu'Idomenée  arriva  lâin  &  fauf  à  Crète  avec 
tous  fes  Compagnons  que  la  guerre  avoïî 
efpargnez.  Il  n'efl  pas  vrayfèmblable  que 
Neftor  n'eut  pas  pa/lé  dé  iccs  dix  villes:  de/»> 
truites,  car  il  n'auroit  pu  l'ignorer.  Si  elles 
fi'ont  pu  i'eflre  pendant  celte  expédition,  ii 
cfl  encore  moins  poiïible  qu'elles  l'ayen! 
€Ûé  après  le  retour ,  car  outre  qu'Idomenée 
âvoic  ramené  des  troupes  fuftiânies  pour 
fieffendre  (es  Vriîés ,  Uly^fe  n'auroit  pa  le 
fçavoir ,  parce  que  depuis  fou  départ  li  n'a* 
voit  vu  fiVLCïin  Grec  <ïai  euft  rpu  iuy  en  dire 
des  nouvelles.  En  un  mot,  du  temps  de  la 
guerre  de  Troye ,  Crète  n'avoit  que  quatre- 
vingt  dix  villes,  &  du  temps  d'Homère  elle 
en  avoir  cent,  parce  ^ue  les  Doriens,  qui  fur* 
virent  Althemeïies  à  Crète  îipré^  la  guerre 
de  Troye,  y  en  baftiient  dix  autres,  comme 
Ephorus  Yackriul^ûyéiStrah.liv»  lo. 

Ses  habitants  ne  parlent  pas  tûus  te  mef- 
me  langage']  Car  les  habitants  naturels  du 
pays  elloient  me(fez  avec-des^.eikaBges*, 
comme  il  va  i'expfïquer.     '  '■>*^->  it'p  ru'!.;. 

Il  y  a  des  Achéens  ]  So^us  ce  nom  d'A^ 
chcens ,  cjui  foat  des  peoples  de  i'Achaïe, 
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c'eft  à  dire  du  Peloponefe  ,  il  comprend  les 
Lacedemoniens ,  dont  Altheinenes  mena 
une  colonie  à  Crète. 

Des  Cretois  originaires  du  pays"]  E'içojcf»f<« 
TM^,  c'eft  à  dire,  de  verïtables  Cretois,  des  irir 
digenes,  ceft  à  dire,  nez  dans  le  pays. 

Des  Cydoniens  ]  Qui  habitoient  fa  vilfe 
deCydon,  Cydonia,  Il  fembie  qu'Homère 
ne  reconnoiflc  pas  ces  Cydoniens  pour  veri* 
tables  Cretois  pour  originaires  du  pays.  Ce- 
pendant Sirabon  efcrit  qu'il  eft  vray/embla" 
ble  que  \t^^  Cydoniens  eftoiertt  originaires 
du  pays  comme  les  Eteocretes,  os  veritaWca 
Cretois. 

Des  Doriens  qui  occupent  trois  villes'\  Ui3 
ancien  Auteur ,  appelle  Andron,  que  iitra- 
bon  dte ,  a  efcrit  que  ces  Doriens  eftoienè 
une  colonie  deTheflalie,  qui  eftoit  appeilée 
Doris;  que  cette  colonie  eftcrit  corapoiee  de 
peuples  voyfms  du  Parnaffe ,  &  qui  habi- 
toient trois  villes ,  Ermée,  Boée  &  Cytmc^ 
d'où  ils  furent  appeliez  'Vçji'^itkç,  Trichai- 
ces,  trifariam  divifi,  partagei  en  trois,  Stra- 
bon  dit  far  cela  qu'on  ne  reçoit  pas  cette 
opinion  d'A^idron ,  &  qu'on  le  blafme  de 
n'avoir  donné  que  trois  villes  aux  Doriens, 
dont  le  pays  eûoit  appelle  la  Tetrapole,  par- 
ce qu'ils  habitoient  quatre  villes,  Erinée» 
Boée,  Pinde  &  Cytine;  mais  Andron  a  pour 
luy  Thucidide  &  Diodore  de  Sicile ,  &  il  y  à 
de  l'apparence  que  cela  eftoit  ainfi  du  temps 
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d'Homère,  il  faut  s'en  tenir  à  cette  explica- 
tion du  mot  Tez-^iniç  ,  &  ne  pas  recevoir 
celle  de  Strabon,  qu'on  a[>pelle  ces  Doriens 
"Trichaïcas,  à  caufe  qu'ils  avoient  trois  cref- 
tes,  trois  pennaches  fur  leurs  cafqaes,  ou  que 
ces  pennaches  eftoiem  faits  de  ains,  ou  au- 
tres chofes  femblables ,  car  c'eft  ainfi  que  M. 
Dacier  a  corrigé  le  palTage  de  Strabon  qui 
eft  corrompu  ,  &  qui  a  fait  tant  de  peine  à 
Caïaubon  ,  »  ocot  w  ^lyivMç  hvoli  itiç  ^ctp^fç 
i<pa.jM^^ç.  On  ne  fçait  que  faire  de  ce  der- 
nier mot  içcc/M^ifç  qui  en  effet  ne  peut  rien 
fignifier.  Il  faut  lire  h  ((pajuÎMMç,  vel  qucd 
cr'ijla  ejfem  ex  crinibus,  velex  re  fimili.  Qjiie 
ces  creftes  eftoient  faites  de  crins  y  ou  de  cho- 
fes  qui  reff'embbient  a  des  crins. 

Et  des  Pelafges']  Les  anciens  Pelafges  ef- 
toient  des  peuples  d'Arcadie.  Ils  s'eftablirent 
«ians  la  ThefTalie,  &  de- là  ils  fe  répandiren* 
en  diverfes  contrées,  c'efloit  une  nation  er- 
rante qui  ne  fe  borna  pas  dans  l'Europe  fêu- 
ie,  elle  pénétra  jufques  dans  l'Afie.  Il  y  avoit 
<Ies  Pelafges  dans  \ts  troupes  dts  Troyens. 
Ceux  dont  Homère  parle  icy  eftoicnt  une 
colonie  d'Arcadiens  ou  de  ThefTa liens. 

Page  226.  Oà  regnoit  Minas ,  qui  tous 
les  neuf  ans  avoit  l'honneur  de  joiiir  de  la 
converjatiûn  de  Jupiter"]  Cafaubon  dans  (es 
notes  fur  le  1  o.  liv.  de  Strabon ,  a  grande 
raifon  de s'eflonner  queperfonne jufqua  luy 
n'euft  donné  dansk  véritable  fçns  de  ce  paf- 
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fage,  après  qu'il  avoit  efté  fi  bien  efclairci  par 
Platon  dans  fon  dialogue  imiiulé  Minus,  ou 
de  la  Royauté,  Mais  il  eft  encore  plus  efton- 
nant  qu'après  la  remarque  de  Cafaubon,  on 
s'y  foit  encore  trompé,  car  on  l'a  toujours 
expliqué  comme  fi  Homère  difoit  que  Mi^ 
nos  fut  dijciple  de  Jupiter  neuf  ans  entiers, 
&  il  dit  feulement  qu'il  l'eftoit  tous  les  neuf 
ans.  Le  mot  imcù^aç  ne  /ignifie  pas  neuf  ans 
non  plus  que  <TÇi%^i(iç  ne  /îgnifie  pas  trois 
jours,  mais  chaque  troifiéme  jour;  iwiapcç  fi- 
gnifie  donc  chaque  neuvième  année,  Platon 
ne  laifle  aucun  lieu  d'en  douter  :  voicy  Je  paf- 
fage,  tom.  2.  p.  3  i  9.  U éloge  qu'Homère  fait 
icy  de  Minos  efî  fort  court ,  mais  U  eji  fi. 
grand,  que  ce  Poète  ne  le  donne  à  aucun  de 
fes  héros.  Il  efîablitpar  tout  que  Jupiter  eJi 
un  grand  maifire ,  ir  que  fon  art  ejl  admi- 
rablement beau,  mais  il  le  fait  voir  icyfou^ 
verainement ,  car  il  dit  que  Minos  efioit  ad" 
mis  à  fon  entretien  chaque  neuvième  année , 
iroiTù)  ira  y  ^  qu'il  alloit  a  luy  pour  efire  in^ 
ftruit  comme  un  dffcipU  par  un  maifire.  Puis 
donc  qu'il  n'y  a  point  d'autre  héros  que  luy 
à  qui  ce  Poète  ait  donné  cet  éloge  dejh^ 
injiruit  par  Jupiter ,  il  faut  regarder  cette 
iûUange  comme  la  plus  grande  b"  la  plus  ad- 
jjUrable  de  toutes  les  louanges.  Et  quelques 
.lignes  après  il  adjoute,  Minos  alloit  donc 
tous  les  neuf  ans,  J^'ivu-nu  ï-niq,  dans  l'an^ 
ire  de  Jupiter  pour  y  apprendre  de  nouvelles 
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chofes ,  ou  pour  refermer ,  félon  l'exigence 
des  cas,  ce  qu'il  awit  appris  dans  la  précé- 
dente neuvième  année.  Cela  eft  bien  claire- 
ment expliqué.  Tous  les  neuf  ans  Minos  re* 
touchoit  fes  loix,  & adjoutoit  ou  retrancha'^ 
queîque  article  félon  les  temps,  &  pour  le 
faire  plus  fcurement,  &  mieux  contenir  les 
.peuples  dans  i'obcïfTance ,  tous  les  neuf  ans 
il  alloit  dans  un  antre  appelle  l'^Tfr?'^  de  Ju^ 
piter,  où  il  difoit  qu'il  avoit  des  entretiens 
fecrets  avec  ce  Dieu  qui  l'inftruifoit ,  &  qui 
jluy  donnoit  fes  ordres  &  reformoit  fes  loix, 
Ainfi  tout  ce  qu'il  rapportoit  de  cet  antre  ef- 
toit  regardé  comme  h  loy  de  Jupiter  mef- 
me.  Cette  conduite  de  Minos,  qui  fut  en  fuite 
imitée  par  Numai  marque  combien  les  hom- 
mes ont  toujours  cflé  perfuadez  de  cette  ve^ 
rite,  qu'un  Roy  ne  fçauroit  efîre  ni  bon  Roy 
Tii  bon  Legiflateur,  s'il  n'eft  difciple  de  Ju-. 
piter,  &  s'il  ne  reçoit  ks  orades  de  fa  bou- 
che. EtPluiarqueidans  la  vieV^eDemetriu^ 
remarque  fort  bien  qu'Honore  a  honnoré 
de  ce  glorieux  titre  d'ami  à.  de  difciple  de 
Jupiter,  non  le  plus  belliqueux,  non  le  plus 
injufie,  non  le  pkis  fanguinaire  des  Koys^ 
mais  le  plus  julle. 

De  jcuir  de  la  tomerfaiian  de  Jitpiter\ 

Cefl  ce  que  Signifie  proprement  A/âf  ««««- 

çnf,  comme  Platon  mefme  l'a  expliqué,  m^ 

vcTJAçi^ç  n  Atoç,  car,  dit-il,   ks  entretiens 

font  oppelleT^  i'otpoi,  ain/î  àt^prVn'tH  autre 
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cïiofé  que  cvvouorccçyiç  o¥  h9y>iç ,  ccluy  qui 
s'entretient  avec  quelqu'un,  II  y  a  des  gens, 
adjoute-t'-il,  qui  l'expliquent  mf/^Ttiriu/,  avfx' 
maj{^y  w  A/oV,  qui  boit»  qui  joué  avec  Jupi- 
ter; mais  une  preuve  certaine  qu'ils  fe  tron>- 
pent,  c'cft  que  de  tous  les  Grecs ,  ou  pluftofî 
de  tous  les  peuples  de  la  terre  ,  \ts  Cretois 
&  leurs  imitateurs  les  Lacedemoniens,  font 
îesfeuls  qui  ne  connoi/Toient  pas  le  plaifîr  de 
la  table ,  &  que  Minos  luy-mefme  avoit  faic 
une  loy  de  ne  pas  boire  enfemblc  pour  faire 
^ts  excès.  Homère  n'auroit  donc  pas  donné 
à  ce  Legiflateur  un  éloge  tiré  d'une  chofe 
qui  n'cftoit  pas  de  Ton  gouft,  en  l'appellanc 
}e  cenme  de  Jupiter ,  mais  H  loiie  le  com- 
merce qu'il  avoit  avec  ce  Dieu,  comme  un 
entretien  qu'il  avoit  avec  luy  pour  s'inflruire 
dans  tout  ce  qui  eftoit  vertueux  &  loiiable. 

Et  le  pondèrent  à  l'emhoHckwre  du  fleuve 
Amnifus]  Le  fleuve  Amnifus  fe  déchargeoit 
donc  dans  la  mer  au  feptemtrion  de  l'ifle. 

Oà  eft  la  caserne  d'Ilithyel  Strabon  ef^ 
crit  que  fur  TAmnife  il  y  avoit  un  temple 
d'Ilithye,  qui  efl  la  mefme  que  Lucine.  Euf- 
tathe  cherche  en  vain  dans  la  racine  du  mol 
Amnifus  la  raifon  qui  avoit  obligé  de  placer 
en  cet  endroit  l'antre,  ou  le  temple  d'IIithyej 
cela  eft  très  frivole.  Cet  antre  eftok  appelle 
\amre  d'Ilithye ,  ou  parce  qu'il  avoit  fervl 
d'azyle  à  quelque  perfonrve  dans  de  preffants 
befoins ,  ou  parce  que  l'eau  eft  an  t  un  des 
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grandi  ])rincipes  de  la  génération,  le  tempFe 
3e  Luâne  ne  peut  eftre  mieux  placé  que  fuï 
îe  bord  d'un  fleuve  &  prés  de  la  mer. 

Sur  une  rade  très  difficile  èr  très  dange- 
reufe  }  Car  tout  fe  coflé  feptemtrional  de 
rifle  ell  de  difficife  accès. 

Page  2  27.  Je  fis  fournir  ahûndamment 
par  la  ville  à  tous  ceux  de  fa  fuite  le  pain , 
le  vin,  b"  Ici  viande]  Il  n'efloit  pas  juftc  que 
le  Prince  dcfrayaft  feul  la  flotte  cfUIyffe  qui 
avoit  douze  vaifleaux.  Ge  pafîage  nous  ap- 
prend donc  une  coutume  très  remarquable; 
c  efl  que  quand  il  arrivoit  chez  un  Prince  des 
gens  en  fi  grand  nombre,  le  Prince  fe  con- 
tentoit  de  recevoir  chez  luy  le  marftre  de  fa 
troupe  &  quelques-uns  de  fes  amis ,  &  les  au- 
tres, il  les  faifoit  traiter  aux  dépends  du  pu- 
blie. 

CeJ!  aînfi  qu*Ulyffe  deMtûitf es  fables,  en 
les  méfiant  ir  les  accommodant  ayec  des  ve* 
ritei  ]  Euflathe  nous  avertit  icy  que  \cs  Dic- 
tionnaires expliquent  le  mot  /jxtr,  thiyiv, 
difsit,  mais  que  les  plus  exads  Grammai» 
riens  le  prennent  pour  îfiffKîv,  c'eft  à  dire, 
èiKctUv  â-TruKovI^aY  ^oç  olxiiSitcuf,  les  aC" 
commo doit,  les  rendoit  conformes  à  la  vérité» 
C'efl  ainfi  qu'Hefychius  explique  i^7Xû>,  «m- 
{cù,  o/uaicS.  Au  refte  ce  vers  renferme  tout  fe 
fecret  du  Poëme  Epique,  qur  n  efl  qu'un  tîA 
fu  de  veritez  &  de  menfonges,  mais  de  mea- 
fonges  accommodez  &  rendus  conformes 
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aux  veritez,  comme  M.  Dacier  l'a  expliqué 
dans  la  Poétique. 

Page  228.  Comme  les  neiges ,  que  le  viû- 
lent  Zéphyr e  a  entapes  fur  lesfommets  des. 
montûgnes^  Celte  comparaifon  me  paroift 
très  naturelle  &  très  fufle.  L&s  neiges  entaf- 
fées  fur  \ts  montagnes  par  le  Zephyre ,  ce 
font  les  dépiaifirs  accumulez  dans  l'efprit  de 
Pénélope  par  la  fortune  ennemie,  &  le  vent 
cioux  qui  vient  fondre  ces  neiges  &  les  faire 
couler,  c'eft  le  récit  qui  luy  parle  d'Ulyfle, 
qui  l'attendrit  &  qui  fait  que  ks  déplaifirs  fe 
fondent  en  larmes ,  s'il  eft  permis  de  parler 
TknÇv,  cela  efl  bien  dans  la  nature.  W  n'y  a  rien 
de  plusplaifant  que  de  voir  la  manière  dont 
l'Auteur  du  Parallèle  a  rendu  cet  endroit» 
La  defcripticn  que  le  Poëie  fait  de  la  dou- 
leur tendre  de  cette  Prince ffe ,  dit-il, ^7?  bien 
ejlrange,  La  wicy  :  Son  corps  fe  liquéfia 
comme  la  neige  fe  liquéfie  furies  hautes  mon- 
tagnes, quand  Eurus  la  liquéfie ,  à' que  d& 
cette  neige  liquéfiée  les  feules  fe  remplirent ^ 
car  c'ejloit  ainftque  fe  liquefioient  les  belles 
jolies  de  Pénélope,  Apres  quoy  il  adjoute,  C^ 
que  je  vous  dis- là  efi  traduit  mot  à  mot,  Oiiy,- 
U  efl  traduit  mot  à  mot  d'après  une  malheu-- 
reufeTradudion  Latine,  dont  l'Auteur  n'a 
fcnti  ni  la  beauté  ni  la  force  des  termes  de 
ÏOriginaL 

Et  elle  pleur  oit  fon  mary  quî  ejloit-la  de^ 
Yant  elle]  Homère  fait  cette  reiiexion^  noo 
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pas  pour  apprendre  quelque  chofé  à  Ton  Ler^- 
teur,  mais  parce  que  c'eft  une  reflexion  que 
tout  Ledeur  doit  ncceflairement  faire.  Car 
c'efl  un  cas  bien  extraordinaire  qu'une  fem- 
me pleure  fon  mary  qu  elle  a  devant  les 
yeux,  fans  qu'il  puiffe  fe  faire  connoiftre. 

Ses  yeux  ejf oient  anejîei  ^  fixes  cûmme 
s'ils  euffent  efié  de  corne  ou  de  fer]  Effet  or- 
dinaire quand  on  fent  des  paflions  &  des 
mouvements  contraires  qui  fe  combattent. 
Ulyiïe  e(i  icy  en  proye  tout  à  la  fois,  non 
feulement  à  l'eflonnement,  à  l'admiration  Ôl 
à  la  compafïlon,  mais  au  defir  de  confoler 
Pénélope  &  à  la  douleur  de  ne  le  pouvoir. 
En  cet  eftat  la  vue  eu  fixe  &  arreftée  com- 
me fi  on  avoit  perdu  tout  fenîiment. 

Comme  s'ils  eujfent  efié  de  corne]  On  pré- 
tend que  c'eft  la  tunique  appeliée  cornée t  qui 
a  fourni  à  Homère  cette  comparaifon. 

Page  229.  Uly^e  efioit  vefiu  ce  jour- là 
d'un  beau  manteau  de  pourpre]  Cet  endroit 
efl  remarquable  en  ce  qu'il  nous  enfeigne 
bien  expreffement  la  mode  de  ces  temps -là, 
éc  de  quelle  manière  eftoient  les  habits  que 
portoient  alors  les  Princes.  Us  avoient  des 
manteaux  qui  eftoient  brodez  par  devant, 
ou  qui  eftoient  de  différentes  couleurs  avec 
des  figures  représentées  au  naturel ,  car  le 
mot  TnnûxQv  peut  fignifter  fun  &  l'autre,  oa 
une  broderie  faite  fur  l'eftoffe ,  ou  l'eftoffe 
jncfme  ainfi  tiavaiilcs  fur  le  raeftier,  comme 
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nous  soyons  encore  aujourd'huy  de  ces  ef- 
to/Fes  des  Orientaux  admirablement  biea 
fravaiHées  &  qui  reprefentent  toutes  fortes^ 
de  fujets. 

Q:^/  s'attachûit  avec  une  douhU  agrafs 
d'ûr]  L  agrafFe  d'or  eftoit  un  ornement  pouî 
ks  Princes  comme  la  pourpre  :  les  particu- 
liers n'ofoient  en  porter,  il  n'y  avoit  que  eeu:< 
à  qui  les  Princes  la  donnoient  pour  leur  fai- 
-r€  honneur ,  à.  cette  diftindion  dura  long- 
'  temps.  G'eft  ain/î  qu'AIexancîre ,  fils  d'An^ 
tiochus  ,  envoya  au  Pontife  Jonathas  l'a- 
graffe  d'or,  Ec  mfit  ei  fihulam  auream,  ftcut 
■ecnfuetudû  eftdari  cognatis  Regum»  i.  Ma- 
'chab.  I  o.  89.  Antiochus,  iîls  d'Alexandre, 
*'iuy  confirma  enfuite  ce  privilège,  Dédit  ei 
fotefiatem  bibendi  in  aitro  ir  effe  in  purfu-, 
ra,  &habendi  auream  fibuîam,  z.  5  &. 

Page  230.  Sûus  ce' manteau  Uiyfe  aViPtê 
une  tunique  d'une  efiûfe  très  fi?i£~\  Le  Grec 
dit  qu'elle  eftoit  fi  fine,  qu'elle  reffemblois 
à  la  petite  peau  d'un  oignon,  &  if  paroift  que 
c'eftoit  la  comparai/on  dont  on  fe  fervoit  or- 
dinairement pour  marquer  la  grande  fineffe 
d'une  eftofFe,  on  difoit  qu'elle  ertoit  comme 
la  petite  peau  d'un  oignon ,  qui  eft  en  effet 
très  fine. 

//  eji  way-que  je  ne  fçaurois  wus  dirs 
certainement  fi  Ufyjfe  ejioit  parti  de  chei  luy] 
Comme  ce  qu'il  vient  de  dire  de  Tes  habita 
eil  très  cir conHaacié ,  il  a  peur  que  cela  ce 
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donne  quelque  foupçon ,  c  eft  pourquoy  iî 
brouille  icy  les  voyes  pour  l'empefcher  def^ 
ire  reconnu. 

Et  d'une  tunique  qui  parûifûtt  ayoir  ejlé 
faite  pour  luy,  ta?ît  elle  ejloit  bien  à  fa  taille'] 
Le  Grec  dit  cela  en  un  mot ,  'np/Mciy'G.  /jt&J- 
vcL,  i'épithete  'npfjuieiç  fignific  ce  qui  eft  pro- 
portionné ,  qui  n'eft  ni  trop  long  ni  trop 
court ,  ni  trop  large  ni  trop  eftroit,  &  par 
confequent  iif^puoeiç  ^7ù}v  eft  une  tunique 
jufte  à  la  taille,  comme  tiq^moioso,  elcynç,  un 
bouclier  qui  n'eft  ni  trop  petit  ni  trop  grande 
mais  qui  couvre  bien  tout  le  corps.  Hefy- 
chius  explique  fort  bien  ce  mot ,  nf'f/^cnl^ 

•pn/ùjv  7ip/uctTi(o/buvov.  Qui  defc end juj qu'aux 
pieds,  qui  efi  bien  poportionnée ,  ir  qui  ejl 
taillée  j'ufie  a  la  taille  de  la  perfonne. 

Page  231.  //  ejlûit  accompagné  d'un  he- 
raut  qui  paroiffoit  un  peu  plus  âgé  que  luy, 
ir  je  vous  diray  comme  il  ejloit  fait\  Pene- 
bpe  le  prie  de  iuy  dire  comment  cftoit  fait 
Ulyfte ,  &  Uly  fTe  pour  éviter  de  parler  trop 
dé  luy-mefme,  Te  met  à  dire  comment  eftoit 
fait  le  héraut  qui  i'accompagnoit,cequi  pro 
duit  le  mefme  effet  pour  Pcaelope, 

Parce  qu'il  trouvoit  en  luy  um  humeur 
conforme  à  la  fierme ,  ir  Us  tnefmes  fenti- 
mems  dejujlice  ir  de  pieté]  Tout  cela  eft 
renfermé  dans  ces  mots ,  ôti  0/  (pptffjy  àipiut 
fd^,  QîimamEury  bâtes  Ulijmilia  mnte  no^ 
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\h.  Parce  que  les  fentimcnts  de  Ton  cœur 
eftoient  femblabies  aux  Tiens,  carc'eft  cette 
conformité  qui  fait  naiftre  l'inclination. 

Page  23  2.  On  \tnt  tous  les  jours  de  s  fem- 
me s  pleurer  leurs  mûris  dont  elles  ont  eu  des 
enfants']  Ces  derniers  mots  ne  font  pas  ad- 
joutez;  inutilement ,  car  \es  enfants  ferrent 
i'union  &  augmentent  la  tendrefle  dans  le 
mariage. 

Page  233.  J'ay  cui  parler  du  retour  d'U- 
lyjfe,  ir  l'on  m'a  affeuré ,  ire,  ]  Ulylîe  fai! 
encore  icy  en  trente-huit  vers  un  abrégé  des 
contes  qu'il  a  desja  faits  en  divers  endroits 
àes  Livres  précédents,  &  comme  il  efl  fort 
exercé  à  ces  fortes  de  fables,  il  accommode 
cet  abrégé  à  fa  fantaifie,  en  renverfant  i'or-< 
dre,  &  en  y  changeant  ce  qu'il  juge  à  propos. 

Page  234.  Mais  il  a  trouvé  qu'il  efioit 
plus  utile  d'aller  faire  encore  plufieurs  cour- 
fespour  amaffer  de  grands  biens]  Gar  com- 
me tous  \cs  Princes  chez  fefquels  W  arrivoit, 
luy  faifoient  de  beaux  prefêns,  fes  courfés 
!uy  eftoient  fort  profitables.  Le  Grec  àyjfi* 
To^civ  eft  un  mot  emprunté  des  gueux  qui 
en  mendiant,  amaiïent  "beaucoup  de  bien, 
c'eft  pourquoy  on  l'a  employé  pour  dire  am- 
plement amajfer.  Hefych.  ày^pm^ei,  mf^i- 
y^i,  ^a/{«,  iytlpei.  Mon  Père  corrigeoit  les 
deux  derniers  mots  qui  font  manifeftemenc 
corrompus,  &  il  iifoit  vî^co^^ei,  dyiipH.  Le  mot 
dyjpTii^H  fi^fie  il  ajfembU ,  il  mendie ,  il 
amafe. 


â$2         Remarqués 

Page  235.  Oiiy,  il  reviendra  à  la  fin  d'iin 
mois  (T  ^u  commencement  de  l'autre  ]  C'eft 
à  dire,  le  dernier  jour  du  mois.  On  peut  voîr 
îa  Remarque  fur  le  x  i  v.  Liv.  p.  5  37.  Et  ce 
dernier  jour  du  mois  arrive  le  lendemain, 
mais  UlyfTe  ne  s'explique  pas  davantage. 

Page  236.  Car  ceux  qui  gouvernent  dans 
ma  mai/on]  Le  mot  Grec  an^ua^'^piç  figniôe 
ies  Princes ,  les  Roys,  les  Chefs ,  ceux  qui 
donnent  ks  ordres ,  &  il  fe  prend  en  bonne 
&  en  mauvaife  part. 

Ne  font  pas  comme  Vfyffe  ]  Pénélope 
trouve  le  moyen  de  donner  une  grande 
foiiange  à  UlyfTe,  en  difant  feulerfient  que 
ces  Princes  ne  font  pas  comme  luy. 

Aiiei  laver  les  pieds  à  cet  ejlranger^  C'ef- 
toit  un  des  premiers  devoirs  de  l'hofpiialité 
de  laver  les  pieds  aux  étrangers.  Qn  en  voit 
des  exemples  dans  l'Efcrkure  Éiinte.  Je  re- 
marque feulement  que  comme  c'eftoit  aufîi 
la  coutume  de  les  baigner,  comme  nous  l'a- 
vons desja  vu  ;  &  comme  Pénélope  en  va 
aufli  donner  l'ordre  ,  &  que  cette  fonélion 
de  baigner  paroiffoit  plus  noble  que  celfè 
de  laver  les  pieds ,  ils  faifoient  certe  di^- 
rence  que  pour  la  première  ils  cmployoient 
fes  filles  de  la  mai  Ton,  les  PrincefTcs  mefme, 
quand  il  y  en  avoit;  &  pour  la  dernière  ils 
commettoient  les  fervantes.  C'efl  pourquoy 
nous  voyons  que  lorfque  David  envoya  fes 
icrviteuïs  à  Abigail  pour  luy  dire  qu'ii  vou- 
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îoit  fa  prendre  pour  fa  femme,  elle  répon- 
dit ,  Ecce  famula  tua  fa  in  a7icillam  ut  tant 
pedes  fervûTum  Dâmini  mei,  i.  Roys,  25. 
-41. 

//  attende  le  lever  de  raurore'\  Le  Grec 
dit  :  Il  aille  au  léser  de  l'aurore ,  on  voit  que 
les  Grecs  ont  employé  leur  verbe  aller  dans 
Je  mefme  fens^e  nous,  pour  dire  parvenir, 
'g'^Jgner,  ère. 

Vous  le  baigner ei^  ix  le  parfumer ei  d'ef- 
Jences  ]  S'il  y  avoit  eu  dans  le  Palais  une 
-jeune  PrincefTe,  elle  auroit  eu  cet  empioy. 

Page  237.  Les  Iwmmes  ?i' ont  fur  la  terr^ 
quuîie  vie  fort  courte ,  c'efl  pourquoy  il  faut 
'i' employer  à  faire  du  Mon']  J'ay  fuppléc  icy 
•ce  qui  manque  au  fens,  &  tjue  le  Poète  laifTa 
^fcrer  de  ce  qui  fuit.  C'cft  un^ grand  pré- 
<<:epte  de  ne  perdre  aucune  occafion  de  faire 
•eu  bien ,  parce  que  la  vie  eft  courte  &  qu  oa 
n'en  aura  pas  toujours  le  temps.  II  eft  vray 
-^ue  Pénélope  n'exhorte  icy  à  fîftre  le  biea 
■^ue  dans  kt  vûë  de  la  réputation)  mais  c'eft 
qu'il  ne  s'agit  icy  qce  de  réputation.  Le  Poè- 
te a  aïfez  fait  voir  ailleurs  qu'il  faut  faire  le 
bien  dans  la  vue  de  Dieu,  pour  luy  plaire  ÔC 
pour  luy  reffembler. 

Et  qui  ne  fçavent  faire  que  des  aâions 
de  dureté  èr  de  cruauté^  Elle  ad  joute  cela 
avec  raifon,  car  un  homme  peut  élire  dur  <3c 
inhumain  en  ne  faifant  qu'une  feule  adlion. 
d'iohuniaaicé  ,  mais  celuy  qui  ne  fçait  faire- 
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que  de  ces  a(5lions,  voilà  l'habitude.  L'ex-J 
prefîion  d'Homère,  dTryyia.  êi/H,  ^ui  fiait, 
qui  a  appris  les  aélions  dures,  &  àjuuifMiYa 
«c/^,  qui  fçait,  qui  a  appris  les  aélions  buri- 
nes ir  lûiiables  ,  marque  qu'il  a  crû  que  îe 
bien  &  ie  mal  eft oient  des  fdences,  qu'oa  fcfi 
apprenoit. 

Depuis  le  jour  que  j'ay  ^itté  les  mûnta' 
gnes  de  Crète]  Il  dit  fort  bien  les  monta- 
gnes de  Crète,  parce  que  Crète  eft  un  pays 
fort  montagneux,  t^  </1'op«km  xsfi  tfknîa.  » 
yrTvç.  Tûta  infula  montcfa  ejl  irfyhejlris: 
dit  Strabon,  liv.  i  o. 

Page  238-/4  njûins  qu'il  riy  en  ait  queU 
qu'une  de  fort  âgée  dent  la  f âge (fe  fait  con» 
72uè"\  Ce  ne  font  nullement  des  raifons  de 
pudeur  qui  ibbligen:  à  refufer  les  autres 
femmes  du  Palais  &  à  en  demander  une  des 
plus  âgées,  mais  c'eft  parce  qu'il  ne  vouloit 
pas  s'expofer  aux  infultes  &  aux  railleries 
des  jeunes  dont  il  connoiflbit  l'infolence  <Sc 
l'emportement.  La  Remarque  fuivante  ex- 
pliquera fur  cela  (es  raifons. 

Pour  celle-là  je  n'empefcheray  point  qu'el' 
le  me  lave  les  pieds  ]  Didyme  &  Euftathe 
nous  apprennent  que  quelques  Critiques 
anciens  ont  rejette  ces  trois  vers,  «  fjtM  tiç 
^niç ,  &c.  à  moins  qs'il  n'y  en  ait  quelqu'une 
de  fort  âgée,  parce,difoient-iis,  qu'il  y  a  trop 
d'imprudence  à  Ulyffe  de  choifir  la  feule  qui 
pou^'oll  ie  recoDnoiflre,  &  par-là  ruiner  tous 
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(es  defTeins.  Mais  je  ne  croy  pas  que  ces 
Critiques  ayent  raifon  j  ils  ne  font  point  en- 
trez dans  Us  vues  d']JIy/îê  ;  il  n'y  a  point 
d'imprudence  à  ce  choix  ;  il  demande  une 
perfonne  âgée,  pleine  de  fagefîè  &  compa- 
tifîânte  par  la  grande  expérience  des  rai feres 
humaines  que  le  grand  âge  iuy  aura  don- 
née, &  deux  chofes  l'obligent  à  en  deman- 
der une  vieille  -,  la  première ,  que  j'ay  desja 
dite,  c'eft  qu'elle  ne  J'infultera  point  &  ne  fe 
mocquera  point  de  Iuy  ;  la  féconde,  qu'il 
pourra  peiit-eôre  apprendre  des  particula- 
ritez  qu'il  ignore,  la  gagner  mefme  &  l'atti- 
rer dans  (es  interefts ,  car  on  verra  dans  la 
fuite  qu'il  avoit  bcfoin  dufecours  d'uae  fcm-' 
me  affe(flionnée.  Aurefte  UlyCc  ne  penfe 
Bullemem  qu'il  pourra  en  élire  reconnu , 
cette  penfée  ne  Liy  vient  que  quand  il  eft 
preft  de  mettre  les  pieds  dans  l'eau ,  c  eft 
pourquoy  le  Poète  dit  que  cette  penfée  Iuy 
vint  tout  d'un  coup,  olôtikcl,  C'efl  à  mon  avis 
fans  aucune  raifon  qu'Euftathe  donne  cet 
endroit  pour  un  exemple  d'un  confeil  mal 
pris,  d'une  affaire  mal  imaginée ,  qui  a  un 
(iiccés  heureux. 

Page  239.  Je  m'imagine  qu'Ulyffe  ejlfait 
comme  Iuy  &  dans  un  eftat  aufft  pitoyable  ] 
Honjere  ne  manque  aucune  des  reflexions 
que  fournit  l'ellat  prefent  des  chofes,  &  qui 
peuvent  le  plus  toucher  le  Ledeur.  Oa 
pread  un  grand  plailîr  à  voir  Peaelope  trgm- 
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pée  comparer  UlyfTe  à  UlyfTe. 

Page  240.  Car  les  hommes  dans  la  Jm- 
fere  vmlliffent  très  promptement  ]  Elle  ad- 
[Oute  cela,  parce  que  cet  eftranger  paroiflbiî' 
plus  âgé  qu'il  n  eftoit ,  à  caufe  des  miferei; 
qu'il  avoit  foufFertes.  Ulyïïe,  qu'elle  croyoit 
qui  n'en  avoit  pas  moins  foufFert,  devoit  cT-. 
tre  auffi  changé. 

A  ces  mots  Euryclée  metfes  mains  devant  • 
U  v'ifage ,  fond  en  larmes']  Ariflote  dans  h 
3.iiv.  de  fa  Rhétorique  marque  ce  partage 
comme  un  des  paralogifmes  familiers  à  Ho- 
mère, &  dont  il  fe  fert  adroitement  pour 
tromper  fon  Le<fleur ,  en  faifant  que  d'un 
iigne  connu ,  il  tire  une  confequence  pour 
ce  qu'il  ne  connoift  pas ,  car  Hon>er<;  rend 
-toujours  les  contes  vrayfemblables  par  des 
circonftances  fimples  &  naturelles ,  &  qui 
font  ordinairement  des  fuites  de  la  paflîon, 
comme  icy;  parce  que  ceux  qui  pleurent  fe 
cachent  ordinairement  le  vifage  avec  les 
mains,  ce  Poëte  tafche  de  perfuader  Je  Lec- 
teur par  ce  figne ,  qui  n'eft  pas  moins  faux 
que  tout  le  relie.  Et  c  eft-là  proprement  un 
paralogifmc,  comme  dit  fort  bien  le  mefme 
Ariftote  dans  fâ  Poétique  :  Car.convne-toxis 
les  hommes  font  naturellement  perfvadei, 
^ue  quand  une  telle  chofe  efi;  ou  fe  fait,  une 
telle  autre  chofe  arrive,  on  leur  fait  aifement 
croire  que  fi  la  dernière  efl,  la  première  cfl 
fiuffi  parconfequent  ;  mais.ffutrc^que  cette^ 
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dernière,  qu  on  donne  pour  vraye  eji  fouvent 
fauffe,  la  première  l'eji  aiiffi  le  plus  fouvent. 
En  effet  de  ce  qu'une  chûje,  ejl  il  ne  s'enfuit 
pas  toujours  neceffairement  que  l'autre  foitf 
mais  parce  que  nous  femmes  perfuadej^  de  la, 
vérité  de  la  dernière,  nous  concluons  fauffe^ 
ment  que  la  première  efk  \raye  auffi.  Cette 
manière  de  donner  l'air  de  vérité  à  dts  men- 
fonges  a  attiré  à  Homère  1  cJoge  d'avoir  en- 
feigné  aux  autres  Poètes  à  mentir  comme  'à 
Éiut.  On  peut  voir  les  Remarques  de  M.  Da- 
cier  fur  le  25.  chap.  de  la  Poétique. 

Vous  efles  donc  l'objet  de  la  haine  de  Ju- 
piter avec  tcute  vofbre  pieté]  Voilà  ce  qui  faif 
leftonnement  d'Euryclée  ,  qu'un  Prince  fi 
pieux  foit  Cperfecuté;  cette  bonne  femme 
ne  peut  comprf  ndre  que  les  malheurs  foienc 
les  épreuves  de  la  vertu ,  &  que  Dieu  ne 
Jjaïfle  point  ceux  qu'il  éprouve. 

Page  241.  Ceft  fans  doute  pour  ne  pas 
ypus  commettre  &  vous  expofer  encore  a  leurs 
infuhes  ira  leurs  injures gro (fier es]  Voilà  le 
motif  d'Uiyflê  bien  développé  &  bien  ef- 
dairci. 

Et  auffi  pour  l'amour  de  vous,  car  je  vous 
CNoiie  que  mon  cœur  treffailiit  au  dedans  de 
moy ,  ir  que  je  fens  de  cruelles  agitations'^ 
Plus  cette  bonne  femme  regarde  cet  eftran- 
^er,  plus  elle  croit  y  reconnoiftre  les  traits 
d'Uiyiïe,  c'eft  ce  qui  luycaufeces  agitations 
dont  eile  parle,  comme  elle  va  i'expiiqueïi 
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Cela  eft  conduit  avec  un  art  infini,  &  ch 

înefine  temps  avec  un  naturel  admirable. 

Mais  je  n'en  ay  jamais  vu  un  qui  refem- 
lie  a  Vlyfe  comme  vous  luy  reffemble^  D'où 
^ient  que  Pénélope  n'a  pas  appcrccu  &  dé- 
meflé  cette  reiïcmblancei  Ceft  que  Péné- 
lope ,  comme  une  Princefle  modeflc  &  v£r- 
tueufe,  n'a  pas  examiné  curieufement  cetef- 
tranger ,  elle  ne  i'a  pas  regardé  fî  attentive- 
ment; au  lieu  que  cette  vieille  femme,  à  qui 
J'âge  donnoit  plus  de  liberté,  i'a  examiné  de- 
puis les  pieds  jufqu  a  la  tefte. 

Page  242.  Vous  ayei  raifon,  car  il  ejl 
•»ray  que  tous  ceux  qui  nous  ont  vus,  Ufyfe 
ir  moy,  X)nt  ejlé  frappei  comme  vous  de  cette 
reffemblance']  UlyÂe  n'a  garde -de  nier  cette 
rèfTemblance,  cela  auroit  eftc  fufpeél ,  il  l'a- 
voiie ,  &  en  l'avouant  il  perfuade  qu'il  n'eft 
pas  luy. 

Et  il  tûurnoit  adroitement  le  dos  a  la  lu- 
miere]  Ulyiïc  s'afTitledos  tourné  au  brafier 
fur  lequel  brufloit  le  bois  qui  efclairoit,  &  il 
(c  placea  adroitement  de  celte  manière  pour 
empefcher  Euryclce  de  le  confidercr  de  plus 
prés  &  plus  attentivement ,  ôiéefe  confir- 
mer dans  la  penfée, qu'elle  avoit  desja,  qu'd 
refTembloità  Uly0e;  foupçon  qui  po.uvoif 
fe  convertir  en  certitude,  car  il  luy  vint  tout 
à  coup  dans  refprit  qu'elle  pourroit  apperce- 
yoir  la  cicatrice  de  la  bleflure  qu'il  avoit  re- 
ceùe  âutiefcis  &  qui  luy  eftoit  connue,  Yoilà 

la 
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k  penfée  d'UIy/Te;  mais  le  Poëte  a  suffi  fes 
vues  pour  luy  donner  cette  Situation,  qui  eft 
neceflaire  pour  fonder  Ja  vrayfembiancc  de 
ce  qui  va  arriver,  car,  comme  Euftathe  la 
fort  bien  remarqué,  par  ce  moyen  ni  i'éva- 
noiiiflement  d'Eurycîée,  ni  Ton  a<flion  de 
prendre  Uly/Te  au  menton,  ni  celle  d'LHyfTe 
qui  la  prend  à  la  gorge  pour  refnpefcher  de 
parler,  ne  pourront  eftre  apperceus,  &  ils  le 
feroient  s'il  eftoit  expoféi  la  lumière- 

Aujfi'tûft  elle  uconnut  cette  cicatrice,  qui 
luy  rejloitdune  Mesure  que  luy  a^it  faite  un 
fanglier  fur  le  mont  Parnaffe']  Ariftote  dans 
k  8.  chap.de  la  Poétique,  en  parlant  de  l'u- 
ni te  du  fujet,  pour  faire  voir  que  le  fujet  du 
Poëme Epique  doit  eftr^  un,  &  non  pas, 
comme  plusieurs  penfent,  tiré  d'une  feule 
perfonne,  parce  qu'il  arrive  que  les  adions 
«l'un  raefme  homme  font  en  Ci  grand  nom- 
bre &  fi  différentes,  qu'on  ne  fçauroit  jamais 
les  réduire  à  cette  unité,  &  en  faire  une  feule 
&  mefme  aélion,  dorme  pour  exemple  cette 
cicatrice,  &  l'ufage  qu'Homère  en  a  fait.  Hû^ 
t7?<?r^,  dit-il,  qui  a  excellé  fur  tous  les  autres 
Poètes,  me  paroift  avoir  parfaitement  connu 
ce  défaut  (  que  toute  la  vie  d'un  héros  pou- 
voit  faire  un  feul  fujet,  une  feule  fable)  on 
par  les  lumières  naturelles  d'un  heureux  ge^ 
nie  f  ûu  par  les  règles  de  l'art,  car  en  eom-» 
pofant  fon  Odyffee,  il  n'y  a  pas  fait  entrer 
toutes  les  avaînures  d'Uhffe  ;  par  exemple^ 
TmeJIL  N 
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U  n'a  pas  mejlé  la  hleffure  qu'il  receut  fur  h 
Farnaffe ,  avec  la  folie  qu'il  feignit  lorfquc 
les  Grecs  ajfembbïent  leur  armée,  car  de  ce 
que  l'une  ejl  arrivée  il  ne  s'enfuit  ni  necefai^ 
rement  ni  vrayfemblablement  que  l'autre  doi- 
ve arriver  aujfi  ;  mais  il  a  employé  tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  à  une  feule  ir  mejvie 
aâion  comme  efl  celle  de  l'Odyffée,  Ce  pré- 
cepte renferme  un  à^%  grands  fep-ets  du 
Poëme  Epique.  J'auray  recours  icy  aux  Re- 
inarqucs  de  M.  Dacier  pour  l'expliquer.  Voi- 
là deux  événements  remarquables  dans  la 
vie  d'Ulyffe  ;  le  premier,  la  hleffure  qu'il  ré- 
cent fur  le  mont  Parnaffe  à  la  chaffe  du  fan- 
glier,  (^l'autre  la  folie  qu'il  feignit  pour  s'em- 
pefcher  d'aller  à  la  guerre  de  Troye  ;  Ho' 
mère  a  employé  l'un  ir  négligé  l'autre;  il  a 
vu  que  cette  feinte  fûlie  ne pouvoit  a^oir  au- 
cune liaifon  ni  neceffaire  ni  vrayfemblable 
axec  le  fujet  de  fon  Pc  me,  c'ejl  pourquoy  il 
71  en  a  pas  dit  unfeul  mot.  Il  n'en  a  pas  ufé 
de  mefme  de  la  ble^ure  d'Ulyffe ,  quoyque 
cette  blejfure  ne  foit  pas  plus  la  matière  de 
Jon  Poème,  que  la  folie  que  ce  Prinee  feignit 
lorfqucn  afembloit  les  Grecs,  iln'apaslaif' 
fé  d'en  parler,  mais  il  n'en  parle  que  parce 
qùil  trouve  un  moyen  de  l'injerer  fi  naturel" 
lement  dans f on  aéîion principale ,  quelle  en 
efi  une  partie  très  neceffaire,puijqu'elle  pro* 
duit  la  reconnoiffance  de  ce  héros,  Ainfi  cette 
^ifloirc,  au  lieu  d'ejlre  pin  épijcdc  étranger ^ 


'dexient  un  épisode  très  naturel  par  la  mànk^ 
fe  dent  il  eft  lié  au  jïijet.  Cela  fait  voit  de 
jqudle  nature  domitt  eflrt  les  différentes  poT" 
tjes  qu'un  Poète  empUye  peur  former  unefeu^ 
le  èrmejme  aélion  y  elles  doivent  efhre  des  fui- 
tes neceffdres  ou  ^rayfemhlables  les  unes  des 
autres t  comme  la  reconnoiffance  d^Vlyffe  eft 
vne  fuite  de  fa  bleffure.  Toute  armure  donc 
^ui  n'aura  pas  cette  liaifin  ir  ce  rapport 
avec  quelque  pafîie  de  la  matière  du  Pfème, 
doit  efïre  rejettee  comme  eflrangere ,  parce 
quelle  corrompt  l'unité  ^de  l'aâion,  Voilà 
peurquoy  Homère  na  eu  garde  d'interrûm- 
pre  la  continuité  defonOdyjfée,par  l'épifode 
de  la  folie  quUlyjfe  feignit,  car  cet  incident 
ne pouvoit  jamais,  ni  naijtre  d'aucun  de  ceux 
qui  ef  oient  neceffaires  i"  propres  au  Poème, 
ni  en  produire  aucun  qui  eufl  avec  eux  le 
moindre  rapport»  Ceite  règle  eft  très  impor- 
tante, &  maiheureufement  elle  éft  ou  trc« 
ignorée  ou  ires  négligée,  ceft  pourquoy  j'en 
ay  rapporté  icy  l'explication ,  .&  c'eft  icy  ](â 
\eritabie  place. 

Page  143.  Prince  qui furpaffêii  têus  ceux 
defon  temps  en  prudence  èr  en  adreffe  pour 
cacher  f es  dejfeins  êrpourfurprendrefes  en* 
Tiemis,  &  m  bonne  foy  pour  garder  religieu- 
Jement  fa  parole  &  ne  sioler  jamais  fesfer" 
ment  s']  Voicy  un  palTage  très  important  ôc 
qui  renferme  le  plus  -grand  éloge  qu'on 
l>uifç  (jloimer  à  ub  Pxince.  Mais  il  a  efté  for| 
"  ■  Nij 
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mai  expliqué.  Ce  que  j  ay  dit  en  quatre  R* 
gnes  pour  le  bien  faire  enteqdre,  Hoaaerç 
t'a  dit  en  c'mq  ou  fîx  mots, 

,  . . . .  OV  aMBpam>iç  ,fc)uxaç9 

Mot  à  mot  :  lijurpaff'oit  tous  les  hommes  en 
ajreffe  pour  dérober  èrpcur  jurer.  Voilà  u^ 
terrible  éloge,  fi  on  le  prend  à  fa  lettre,  ce- 
pendant c'efl  ainfi  qu'on  l'a  pris.  On  s'eft 
lUiaginé  qu'Homère  lojjoit  Autolycus  de 
fen  adreife  à  faire  d^i  vols  &  à  tromper  par 
dz5  ferments  équivoques,  comme  celuy  qui 
^ï^'ant  fait  une  trêve  de  dix  jours  avec  fes  en- 
nemis, ïavageoit  la  nuit  leurs  terres,  fous  pré- 
texte que  h  nuit  n'eft  pas  le  jour.  Comment 
a-t'-on  pu  s'imaginer  qu'un  Poète  comme 
Hom.ere,  qui  n'a  pour  iîut  que  d'inflruire  \t% 
hDmm£S  ^dt  les  porter  à  la  vertu,  loiie  icy 
k  vol  ai  la  fourberie;  &,  ce  qui  efl  encore 
plus  eHonnant ,  qu'il  ofe  dire  que  ce  font-Ià 
des  prefcns  d'un  Dieu  &  la  récompenfe  de  la 
pifté ,'  crbjeft  abfurde.  x^s:n\oin/y^  ne  fignihe 
pas  icy  un  vol  illicite  &  defFendu  &  indigne 
d'iin  honnefte  homme ,  il  figni/ie  un  vol 
iG.i;abIe  &  permis  ,  car  il  figniire  i'adreffe  à 
cacher  (es  deffeins  &  à  découvrir  ceux  de  fci 
c^inemis ,  à  /es  furprendre  lorfqu'ils  s'y  at- 
tendent le  moins  ,  en  enlevant  leurs  quar- 
tlçis,  leurs  troupeaux,  leurs  convoys,  foit  ea 
ifur  j^iùi^t  de  quelque  autre  maniefe  au-. 
t^xifçç.  par  Ig$  ioix  de  la  guerre.  £t  «/x^f  d- 
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gnifte  fa  fidélité  à  tenir  fa  parole  &  à  ne  vio^- 
violer  jamais  la  fainteté  du  ferment.  Plato» 
dans  le  premier  liv.  de  fa  Repub.  fait  affez 
entendre  que  c'eft-là  le  fens  du  Poète, quand 
i\  dit ,  Que  le  meilleur  gardien  d'un  camp  b* 
d'une  armée,  c'cfi  celuy  qui  Jç ait  voler  àfes 
ennemis  leurs  rejolutions ,  leurs  dépeins  à* 
tontes  leurs  entreprifes  :  d  où  il  infère.  Que 
Jelon  Homère  à*  Simonide  la  juflice  eft  wte 
efpece  de  volerie,  KAiit^/xM  tjç,  pûur  fervir  fcs 
{imis  ir  nuire  à  fes  ennemis >  On  peut  voir 
}e  pafTage  entier  ,  tôm.  2.  pag.  334.  Voilà 
donc  deux  grandes  qualitez  qu'Homcre 
donne  à  J'ayeul  maternei  d'UIyfle  ;  il  eftoît 
très  habile  à  cacher  (ts  defleins,  &  à  décoa- 
vrir ,  pénétrer  &  prévenir  ceux  de  fes  enne- 
mis ,  &  xx€$  religieux  à  garder  fa  parole  ôc  à 
©bferver  ce  qu'il  avoit  joré.  Ce  Poëte  loiie 
donc  icy  la  fidélité  du  ferment,  &  il  n'a  gar- 
de ^tn  faire  un  appsîft  pour  tromper  le^ 
ïiommes. 

Mercure  luy  avoît  donné  ces  deux  gran^ 
desqualiteî\  Il  attribue  cela  à  Mercure,  par- 
ce que  c'cftoit  le  Dieu  qui  préfidoit  à  tout  ce 
qu'on  vouloit  faire  fans  efire  connu,  &  que 
comme  c'eftoit  auffi  le  Dieu  de  la  parole,  c'cf- 
toit  à  luy  qu'appartencMt  dt  rendre  inviola- 
ble la  foy  des  ferments. 

Cefi  pourquoy  ce  Dieu  Vaccompagnoit 
toujours,  èrluydonnoit  des  marques  de  fa 
pYOLcâîfn  en  toutes  renc  entre  si  C'eft  le  fcas 
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de  ce  demi  vers. 

Mot  à  mot  :  Et  il  l'accompagnoit  par  tôilî 
avec  hieîmillanû€.  Ce  qui  renferme  une  cho- 
fe  qu'il  eft  bon  de  développer.  Homère  vient 
de  dire  que  Mercure  avoit  donné  à  Autoly- 
cus  ces  deux  grandes  qualitez ,  cdle  de  ca- 
cher Tes  defleins  &  de  découvrir  ceux  de  fes 
ennemis  &  celle  de  garder  la  foy  du  ferment, 
&  il  a<i|oute  icy  que  ce  Dieu  l'accompagnoit 
par  tout  &  luy  donnoit  des  marques  de  fa 
protedion  ;  c'efl  à  dire, qu'en  toute  occafion 
il  i'aidoit  à  cacher  fes  deffeins,  ob  à  décou- 
vrir ceux  àcs  autres  &  à  obferver  le  fermenta 
£t  ce  n'eil  pas  fans  raifon  qu'il  regarde  cela 
comme  une  protedion  de  Mercure,  &  qu'il 
impute  à  ce  Dieu,  qui  prefide  au  gain,  le  don 
de  l'heureufe  fcience  de  tenir  fa  parole ,  car 
c'efl-là  le  plus  grand  de  tous  les  gains.  Le 
ferment,  comme  dit  excellemment  H ierocics, 
v^sne  à  la  vérité  ceux  qui  s'en  fervent  comme 
il  faut ,  il  efi  le  dèpofitaire  de  la  vérité  ir  le 
garant  de  tous  les  deffeins  des  hommes,  Ir  le 
Vioyen  qui  les  unit  irles  affocie  avec  la  vérité 
ir  la  fiabilité  de  Dieu  mefme;  il  enrichit  de 
mœurs  très  excellentes  ceux  qui  fçavent  le 
refpeâer,  ir  c'efl  l'obfervaûon  exaéle  du  fer-* 
ment  qui  fait  de  l'homme  fidelle  la  véritable 
image  de  Dieu,  Quel  plus  grand  gain  l'hom- 
me peut-il  faire  î  Tous  les  plus  grands  biens 
acquis  par  U  violation  du  ferment  ne  fçau- 
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^'oîent  eftre  que  funeftes.  Auffi  un  grand 
Empereur,  c'efî  Marc  Antonin,  avoit  accou- 
tumé de  dire,  Garde-toy  bien  de  regarder 
comme  utile ,  ce  qui  t'obligera  à  manquer  de 
foy.  Et  ie  Roy  Prophète,  plus  Tçavant  dans 
ks  chofes  de  Dieu  que  tous  les  Phîlofophes, 
a  dit  que  /^  ciel  ejî  pour  celuy  qui  jure  afin 
prochain  d"  ne  trompe  point,  (lui  jurât  pro* 
^itncfio  irnon  fallit.  Pfeau.  15.  5.  Et  que 
les  benediélions  du  Seigneur  font  pour  celuy 
çui  n'a  pas  juré  en  fraude  a  fin  prochain» 
Necjuravit  in  dolo  pro:ximo  fuo,  hic  accipiet 
henediâionem  à  Domino,  Pfeaum.  23.  45. 
Cela  foudroyé  toutei  les  différentes  manie* 
res  qui  deftruifent  la  nature  du  ferment ,  â: 
^i  furprennent  la  bonne  foy  par  îe  men* 
fonge  à  qui  elles  donnent  tous  les  dehors  de 
ia  vérité. 

Eurycléeprit  cet  enfant,  le  mit  fur  les  ge^ 
noux  de  fin  ayeul]  Dans  le  i  x.  Liv.  de  i'Iiia^ 
de  nous  avons  vu  Phcenix  qui  dit  que  fon  • 
père,  en  le  maudiffant,  a-voit  prié  les  Furies 
qu'il  nepuft  jamaismettre  furfes  genoux  un 
fils  forti  de  luy.  Et  fur  cela  j'ay  remarqué  la 
coutume  dc5  Grecs:  Les  enfants,  dés  qu'ils 
venoient  au  monde ,  cfloient  mis  par  leurs 
pères  fur  les  genoux  des  grands  pères,  com- 
me le  plus  agrcable  preft'nt  qu'un  fils  puifîê 
faire  à  fon  pcre  que  de  luy  donner  un  petit- 
fil*.  On  peut  voii-la  ma  Remarque,  tora,  2.» 
pag.^62, 
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Page  244.  C'ejl  un  fils  que  les  Dieux  ûîTt 
accordé  à  yos  vœux']  Il  femble  que  par  ces 
paroles  Euryclée  veut  indiquer  à  Autolycus 
le  fujet  d'où  il  faut  tirer  ce  nom ,  comme  5i 
elle  vouloit  qu'il  i'appellaft  \tfilsde  Jes  de- 
firs,  comme  cela  n  eft  pas  fans  exemple ,  cr;r 
«eft  dc-là  qu avoient  efté  tirez  les  noms d'y4- 
retus,  ^Euchenor,  comme  Eullaihe  l'a  rc- 
aoarqué. 

J'ay  efié  autre  fris  h  terreur  de  mes  enne- 
wis  jufquau  bout  delà  terre  ;  qu'un  tire  delà 
U  nom  de  cet  enfant,  qu'en  l'appelle  Ul)'fre, 
4ejl  à  dire  le  terrible  ]  La  grande  habileté 
d'Autoiycus  à  cacher  (es  dépeins  &  à  dé- 
couvrir &  prévenir  ceux  de  Tes  ennemi*?, 
ïavoit  fait  réuflir  dans  toutes  fea  entreprifes, 
&  il  s^efloit  renda  redoutable  par  ks  grandis 
iucccs.  C'eft  de-)à  qu'il  veut  qu'on  tire  \e 
^om  d€  foB petit- fris,  &  qu'on  l'appelle  Uly/- 
Je,  c'eft  à  dire,  qm  efl  craint  de  tout  le  mondât 
car  <iê)j(STu>{\^\i\zjeredûute,yQ\z^  donc  un 
petit- fils  nommé,  non  par  rapport  aux  qua- 
iitez  qui  luy  font  propres,  mais  par  rapport 
aux  qualitez  de  Ton  grand  père.  C'eft  ainfî 
que  dans  le  i  x.  Liv.  de  l'Iliade,  Idas  &  Mar- 
peffe  donnèrent  à  I^r  î\\\t  (e  furnom  d'Aï- 
cyone,  à  caufc  Ats  regrets  de  fa  mère,  &  dans 
ic  XXI  I.  les  Troyens  nommèrent  le  fils 
d'Hecflor  Aftianax,  pour  honorer  fa  va'eur 
du  pcre.  On  peut  voir  \ts  Remarques ,  tom. 
-•  P3g-.4-7  ï  •  ^  tora.  3.  pag.  5  63. 
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Page  245.  Lcfûleil  en  for  tant  du  paifi- 
hle  fein  de  l'Océan  ]  Ce  vers  eft  répété  di4 
VII.  Lîv.  de  l'Iliade ,  Cependant  lefambeau 
dujourfortantdupaifiblefeînde  l'onde.  Oa 
«'y  a  pas  fait  grande  attention  ,  il  eft  néan- 
moins plus  important  qu'on  n'a  cru ,  car  if 
fait  voir  manifeftement  qu'Homère  a  conna 
?Océan  oriental,  &  qu'il  luy  a  mefme  donné 
le  nom  qu'il  a  aujourd'huy,  car  on  l'appelle 
\di  mer  pacifique,  &  c'eft  ce  que  Signifie  pro- 
prement le  mot  dyjLKOLf^vnç  CI'kÎuvoç,  O- 
eeanus pacijicus,  c'eft  à  dire,  placide fluens^ 
"Homère  avoit  donc  eu  connoilfance  é.^^  na- 
,vigations  des  Phéniciens,  qui  par  la  mer  ron- 
ge avoient  pénétré  dans  l'Inde ,  &  dc-ià  \\x(r 
qu'à  l'Océan  oriental,  avant  mefme  le  temp« 
de  David,  car  il  paroift  que  cette  mer  orien- 
tale eftoit  connue  de  luy,  puifque  >  comme 
le  fçavant  Bochart  l'a  remarqué,  il  la  défi- 
gne  dans  ce  paflTage  du  Pfeaumc  1  3 9. 5>.  Si 
alas  Aurora  fumpfcro  ut  habîtem  in  exire- 
mo  mari,  Qxiand  je  prendrais  les  aijks  de 
l'Aurore  pour  me  retirer  vers  la  mer  la  plus 
■  reculée,  Ceft  à  dire  :  Quand  je  prendrais 
des  aiflespûur  m' aller  cacher  fur  le  rivage 
de  la  mer  qui  efi  ait  bout  de  l'Q-rient. 

Page  z/^6.  En  le  frappant  de  cojîe^  Csr 
Jes  deffences  du  fanglier  font  faites  de  ma- 
nière qu'il  ne  peut  blcffer  que  de  coôé,  c'eit 
ce  qu'Homère  exprime  par  ces  mots,  i  ly^i- 
^i-ç  dllajÇy  oblique  inuens,  Lt  cefl  ce  qu  Ha- 
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race  a  imité  quand  il  a  dit  en  parlant  Jo 

fangiier, 

f^rr/V  obliquum  medhantîs  iélum» 
Liv.  3.0d.  2  2. 

Page  24-7.  A  l'efpauïe  drcîte]  Car  c*eft« 
ià,  dit-on ,  l'endroit  le  plus  feur  pour  abatrc 
îe  fangiier. 

Et  par  des  paroles  enchantées  Us  arref* 
iem  lefang]  Il  y  a  long-temps  que  \ts  hom- 
mes font  enteftez  de  cette  fuperftiiion,  de 
croire  qu'il  y  a  des  paroles  enchantées  ou 
magiques  qui  ont  la  vertu,  non  feulcracnc 
d  arrefler  le  fang  &  de  guérir  \çs  playes,  mais 
de  faire  d'autres  effets  aulTi  furprcnants , 
comme  d'arrefter  le  feu  dans  urr  inceRdie, 
elle  a  régné  dans  tous  les  temps  &  chez  tous 
ies  peuples ,  car  la  fuperftition  gagne  &  fc 
Tcpand  facilement.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
les  magiciens  d'Egypte  n'employalTent  les 
paroles  enchantées  pour  l'opération  de  leurs 
miracles.  Ces  paroles  fe  prononçoient  entre 
les  dents  &  d  une  manière  peu  Intelligible, 
c'eft  pourquoy  Ifaïe  en  pariant  de  ces  ma- 
giciens, dit:  Qui  fir idem  in  ineantaiiombus 
juis,  8.1p. 

Page  248.  Elîe  laifa  aller  la  jambe  quel 
le  tmoit  t  tt  qui  tomba  dans  l'eau  fi  rude- 
ment ,  que  le  vaifeau  fut  renverjé  ]  Cela  cft 
^rt  bien  pour  la  peinture,  car  il  ait  une  ima- 
ge, &^oui  ce  qui  peint  plaift  i  d'ailleurs  voiJà 
de  ce)  circonliances  adjoutces  avec  an  pour 
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h  vrayfemblance  &  pour  mieux  tromper  le 
Lecfleur. 

Page  14p.  Je  ne  vous  efpdrgneray pû'mt\ 
Il  adjouie  aux  prières  le«  menaces,  &  cela  ne 
doit  point  paroiftre  trop  dur.  Le  danger  où 
fe  trouve  Ul)'ïïe  efl  û  grand ,  qu'il  ne  doit 
rien  ménager, &  qu'il  eft  obiigé  mefme  d'ef- 
frayer h  nourrice  dont  l'imprudence  le  pou- 
roi  i  perdre. 

Page  2^0.  Je  garder ay  ycjhe  fccret,  ir 
je  feray  au ffi  impénétrable  que  la  plus  dure 
pierre  èr  que  le  fer  ]  Plutarque ,  dans  un 
Traité  du  trop  parler,  nous  fait  remarquer 
îcy  le  grand  mérite  du  fifence,  Car  Humer e» 
dit-ii,  qui  fait  Vlyffe  fi  éloquent ,  nous  le  re* 
prefente  en  mefme  temps  très  fecreî  èr  très 
taciturne.  Il  nous  reprejentede  mefme  fa  fem^ 
me,  f on  fils  trfa  nourrie Si  Ses  Compagnons 
mefme,  qui  l'avoiem  accompagné  dans  fes 
voyages ,  avoient  fouverainemem  cette  yenu, 
car  Liplufpart  aimèrent  mieux  fe laiffer  fro'^- 
fer  contre  terre  èr  décorer  par  le  Cychpe , 
que  de  découvrir  lefecret  de  leur  maijfre,  ir 
de  déclarer  à  ce  Géant  ce  quVlyffe  machi-' 
Tioit  contre  luy,  C  eft  pour  taire  voir  que  le 
iecrei  eft  i  ame  du  confeil  éci  Princes. 

Page  2  5  1 .  £r  quelle  les  eutfrûtei  èrpar^ 
fumei  avec  des  effences']  Ce  n'efloit  pas  Teu- 
iemem  après  s'eilre  baigné  qu'on  fe  frotoit 
it  fe  parfumoit  avec  de  l'huile  &  des  eiïences, 
oa  k  parfumoit  de  mcime  Ica  pieds  apiés  ki 
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avoir  lavez.  Cefl  mefme  fur  cette  coutume 
qu  eft  fondée  ce  que  ia  femme  pcchereiïe  ^t 
pour  Noflre Seigneur  chez  Simon,  elle  ar- 
rofa  ks  pieds  de  feslarm.es,  voilà  le  bain,  car 
Simon  ne  luy  avoit  pas  donne  de  l'eau  pour 
iaver  les  pieds ,  elle  ks-  effuya  avec  Tes  che- 
veux &  elfe  y  répandit  de  l'huile  de  parfum. 

Etî  trayaîilant  &  en  prenant  garde  autra- 
"mil  de  mes  ferrimes]  Vo'ûk  deux  des  princi- 
paux devoirs  âcs  femnîes,  des  Reynes  mef- 
me, dans  ces  anciens  temps,  de  travailler  à, 
de  faire  travailler  leurs  femmes  &  de  pren- 
dre garde  à  leur  travail.  L'afflidion  de  Pé- 
nélope ne  l'smpefche  pas  ds  remplir  ces 
deux  devoirs. 

Comme  la  plaintive  Phi/omele]  Cette  com* 
paraifon  n'eft  pas  feulement  pour  comparer 
fon  affljcflionà  celle  de  Philomele,  maisauffi 
pour  comparer  fon  agitation  6:  les  differen* 
tes  penfées  qui  l'occupent,  aux  différents  ac- 
cens  dont  Philomele  varie  fa  voix.  Au  refto 
ùii  la  fable  de  Philomele  Homère  ne  fuit 
pas  la  mefme  Tradition  que  les  Poètes,  qui 
font  venus  après  luy,  ont  fuivie,  que  Philo- 
inek  efloit  femme  de  Terce,  qu'elle  avoil 
une  fœur  nommée  Progsé ,  que  Terce  h 
viola  &  luy  coupa  cnfuite  ia  langue,  pour 
i'empefcher  de  découvrir  fa^mauNaifc  adiorr 
à  fa  fœur  >  que  Prognc  l'expliqua  dans  une 
broderie,  &que  Philomele  au  deferpoir  tua» 
É^iî  pio^^rc  fiis  Iiys  ou  h^iCf  ôl  le  feisii  àfoa 
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mary.  Homère  n'a  connu  niTerce  ni  Pre-i- 
gné,  &  il  a  fuivi  la  fable  que  voicy.  Pandare 
iîfs  de  Merops  avoit  trois  filles,  M^rope, 
Cleothere  &  Aëdon.  Il  maria  Ion  aifncc,  cfui 
eftoit  Acdon,  à  Zethus  frère  d' A  m  p  h  ion  i 
elfe  n'en  eut  q^i'un  fils  appelle  Ityië.  Jaloufa 
de  la  nombreuse  famille  de  fon  beaufrere 
Amphion ,  qui  avoit  plafieurs  enfants  da 
Niobc,  elle  refolut  de  tuer  l'aifnc  de  Tes  ne- 
veux, &  comme  fon  fils  Ityle  efloit  clevé 
avec  eux  &  couchoit  avec  eux ,  elle  l'avertis 
ëe  changer  la  nuit  de  place,  &  de  ne  pas  cou- 
cher prés  de  l'aifoé  de  fes  coufins.  Le  jeun^ 
ityle  oublia  cet  ordre,  &  Aëdon  s'eftant  giif 
fée  la  nuit  dans  leur  chambrs,  tua  fon  fif5> 
croyant  frapper  l'aifné  de  fes  neveux.  Er> 
voilà  affez  pour  l'intelligence  de  ce  palTago 
d'Homère. 

Page  25  3.  li  eft  forcé  de  fouhaher  luy^ 
mefme  fue  je  forte  de  fa  maifvn'\  Voilà  corn- 
me  Pénélope  exc-ufe  fon  fils ,  en  reconnoif-^ 
fant  qu'il  a  raifon  de  fouhaiter  qu'elle  fe  re- 
marie, afi  a  de  voir  finir  tous  les  defordres 
de  fa  maifon.  Car  il  n'y  2.voitque  le  mariage* 
de  Pénélope,  ou  l'arrivée  d'Ulyffe  qui  puft 
y  mettre  fin.  Les  Pôurfuivants  eftoient  ab- 
folument  les  maifires ,  &  le  parti  qui  efloit- 
demeuré  fidelle  à  Telemaque,  efloit  trop' 
foible  pour  les  chalTer. 

Toutes  les  femmes  d' Ithaque  font  fenuë^- 
peur  me  cmfalerl.  Voilà  la  raefme  fimplicité- 
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de  mœurs  que  celle  que  Noftre  Seigneur 
peint  dans  S.Luc,  i  5.en  parlant  du  berger 
qui  ayant  perdu  une  brebis  de  fon  troupeau, 
&  l'ayant  enfin  retrouvée,  appelle  ks  amis  & 
fes  voyfîns ,  afin  qu'ils  viennent  fe  rcjoiiir 
avecloy.  Et  de  cette  femme  qui  ayant  perdu 
une  drachme ,  la  cherche  dans  toute  fa  mai- 
fon ,  &  l'ayant  trouvée,  appelle  Tes  amies  & 
fes  voy fines,  afin  qu'elles  viennent  l'en  féli- 
citer &  s'en  réjouir.  La  mort  de  vingt  oyfons, 
que  Pénélope  avoit  élevez  avec  tant  de  foin, 
valoit  bien  la  peine  que  Ces  amies  &  Tes  voy- 
fines  viniïent  l'en  confoler. 

Page  254..^^  neftpas  icy  un  vainfonge, 
mais  unfenge  vray]  Les  Anciens  mettoient 
de  la  différence  entre  ovup  &  vTiup  ;  ils  ap- 
pelloicnt  om/>,  tous  les  fonges  qui  ne  prédi- 
foient  rien  de  vray,  &  qui  n'efloicnt  que  l'ef- 
fct  du  fommeii  &  des  vapeurs.  Et  ils  appel- 
loieni  î/arap,  ceux  qu'ils  croyoient  envoyez 
par  quelque  Dieu,  &  qui  prédifoient  des  cho- 
fes  réelles  &  véritables. 

Page  255.  J'ay  toujours  oiii  dire  que  les 
fonges  font  difficiles  à  entendre,  ir  qu'on  a 
de  la  peine  à  percer  leur  obfcurîté\  Pénélo- 
pe, comme  une  Princeflc  bien  élevée,  fça- 
voil  tout  ce  qu'on  difoit  Aç.%  fonges,  qu'ils 
font  trompeurs  &  difficiles  à  entendre,  qu'il 
y  a  de  l'imprudence  à  s'y  faiffer  amufer,  mais 
«n  mefme  temps  elle  fçavoit  que  s'il  y  en  a 
iie  faux ,  il  y  en  a  auffi  de  M^'j^,  El  c  ell  ce 
qu'elle  va  expliquer. 
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Car  en  dit  qu'il  y  a  deux  -portes  desjori' 
gds]  Virgile  en  a  orné  Ton  Encïde ,  liv.  6. 

Sunt  gcminczfûmni  pûrtcc ,  quarum  alcera 
fertur 

Cornea ,  qua  yeris  facilis  datur  exitus 
umbïis  : 

Altéra ,  candentï  perfeâa  nitens  ele^ 
phantû, 

Sed  falfa  ad  cœlum  mittunt  infomnia 
Mânes, 
Et  Horace  dans  l'Ode  27.  du  liv.  3 .  fait  dire 
par  Europe, 

An  vhiis  carentem  ludït  imago 

Vana,  qua  porta  fugiens  eburna 

Somnium  dua't, 
On  a  bien  philofophé  pour  expliquer  îe  my- 
f>ere  caché  fous  ces  deux  portes.  Je  n'abufe- 
ray  pas  icy  du  temps  de  mon  Lecfleur  ni  du 
inien ,  en  rapportant  tout  ce  qu'on  en  a  dit. 
Par  exemple, que  îa  corne  reprefente  lœil, 
à  caufe  de  ia  tunique  appellée  la  cornée ,  & 
que  i'yvoirc  reprefente  le  corps ,  à  caufe  des 
os  qui  reffembient  à  i'y voire.  Je  fuis  perfua- 
dée  que  par  la  corne,  qui  eft  tranfparente, 
Homère  a  entendu  i'air,  fe  ciel  qui  cft  tranf- 
pârant,  &  par  l'y  voire,  quicQ  foiide,  opaque 
obfcur,  il  a  marqué  la  terre.  Les  fonges  qui 
viennent  de  ia  terre,  c' eft  à  dire  des  vapeurs 
terreftrcs ,  font  les  fonges  faux  ;  &  ceux  qui 
viennent  de  l'air ,  du  ciel ,  font  les  fonges 
vrays.  Car  il  n'y  a  que  les  fonges  envoyer 
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de  Dreu  qur  foient  véritables.  C  efl  pôuf- 
quoy  i'Auteur  de  l'EccIefiaftique  dit,  Nifi  a^ 
altilfimû  fu^rît  cmîffa  vifiîatiû ,  ne  dcderis  in 
un  s  cor  nium.  Si  les  J'onges  îie  viennent  de 
Dieu,  n'y  metteipas  vsjire  cœur.  On^ut 
voir  ce  qui  a  eflc  remarqué  ailiçurs.     - 

Que  le  mien,  qui  paroift  fi  myfterictix  ] 
C'eft  le  fens  du  mot  ^koV  oV«/>o!/,  monfimge 
wryfierieux ,  énigmatiquf.  Car  aJivoç,  comme 
nous  l'avons  vu  ailleurs,  /ignifie  un  difcours 
allégorique  &  qui  a  un  fens  cache. 

Où  ilavoit  difpûféd'efpace  en  efpace  doUM 
le  piliers  chacun  avec  fa  potcnce'\  Les  Grecs 
appelloient  mAÉJcc-caf,  haches,  ces  piliers  à  po- 
tence dont  on  fe  fert  encore  aujourd'huy 
dans  \ts  manèges  pour  courre  la  bague,  par- 
ée que  ces  piliers  reprefentent  parfaitement 
une  hache  debout.  Le  poteau  ou  pilier  fait 
Je  manche,  &la' potence  reprefenta  le  fer  de 
fa  hache. 

Page  2  5  6.  Cehiy  qui  fe  ferfira  le  mieux 
de  l'arc  d'Ulyffe,  ir  qvi  fera  pajfer  fes  fie- 
fhes']  Comme  elle  vouloit  choifir  celuy  qui 
feroit  le  plus  digne  deile,  elle  croyoitquc  le 
plus  digne  feroit  celuy  qui  approcheroit  Is 
plus  de  la  force  &  de  l'adreffe  d'Ulyfle.  Et 
il  faut  remarquer  que  c'eil  de  l'arc  mefme 
d'Uiyflê  que  tous  ces  Princes  dévoient  fe  fer- 
vir  ,  &  qui  eftoit  fort  difficile; 

Et  dont  je  ne  perdray  jamais  le  fouvenir, 
Tlêti  pas  mefme  dans  mes  Jûnges].  Que  de 
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coqueterics  Pénélope  fait  àUJyiïc,  &  quel- 
les douceurs  ne  luy  dit-elîc  point  en  parlant 
«le  luy  fans  le  connoiftre  ! 

Page  257.  Vou3  coucher ei  à  terre  (ùr 
des  peaux,  ou  vous  vûus  ferer^  dreffer  un  //r] 
Elle  met  donc  de  ia  différence  entre  cou- 
cher à  terre  fur  é^s  peaux ,  &  coucher  fur 
un  lit.  Cefioit  toujours  coucher  à  terre , 
mais  le  premier  eftoit  coucher  à  terre  /îm* 
plement  fur  des  peaux,  <3c  l'autre  elloiî  aufli 
coucher  à  terre ,  mais  fur  un  lit  tJreffé  avec 
plus  de  façon,  &  qui  eu  oit  plus  élevé. 


Argument  du  Livre  X  X. 

"T  TLyjfe  couche  dans  le  Mejîihufe,  tr  volt 
i^  les  dejordres  des  femmes  du  Faims, 
AH'ierve  Je  prefente  à  l-jy  &  Ivy  envoyé  un 
doux  fimmeil,  Pénélope  voyant  ie  jour  au- 
quel elle  doit  ejîre  obligée  de  Je  remarier, 
marque  fon  defefpoir par  fes  plaintes,  &  de- 
fire  la  mort,  Ulyfe  demande  à  Jupiter  des 
fignes  favorables ,  £r  eji  exaucé,  Pénélope 
donne  fes  ordres  pour  lefefitn  de  ce  jour  y  qui 
ejl  unefejle  d'Apollon,  Les  bergers  amènent 
les  viâimespour  lefacrifce  irpour  le  repas* 
Melanthius  attaque  encore  Ulyffe.  Jupiter 
envoyé  aux  Pourfuivants  un  figne  malheu^ 
reux.  Us  fe  mettent  a  table  h' font  grand' 
chère,  pendant  que  d'un  autre  cojîé  le  peu» 
pie  d  Ithaque  vfre  tin  facrifice  hors  de  lu 
ville  dans  un  bois  confacré  à  Apollon.  Tek- 
waque  parle  aux  Princes  avec  autorité,  b* 
leur  défend  de  maltraiter  fon  hofie ,  mais 
Ulyffe  ne  laiffe  pas  d'ejîre  encore  infuhé» 
Sageffe  de  Telemaque  dans  une  converfa- 
tion  qu'il  a  avec  un  des  Pourfuivants.  Les 
ris  infenfei  ir  les  extravagantes  plaifante- 
ries  de  ces  Princes,  qui  fe  mocquent  d'Ulyp- 
fe,ir  continuent  leurs  railleries  contre  Tcle- 
maque pendant  leur  difner,  Prodiges  in:ii:3 
que  voit  le  devin  Theoclymcne,  ir  Icspredi-^ 
ûions  qu'il  fait  fur  cela  aux  Princes» 
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ULysSE  fe  coucha  dans  le  vef- 
tibulc  fur  une  peau  de  bœuf 
jqui  n'avoit  point  cfté  préparée  & 
qu'il  couvrit  de  plufieurs  peaux  de 
Ittoutons ,  car  ks  fcftins  6c  les  fa- 
crificcs  continuels,  que  faifoient 
les  Pourfuivants,  en  fourniflbient 
en  abondance.  Quand  il  fut  cou- 
che, Eurynome  eftendit  fur  luy 
une  couverture  pour  ie  garantir 
du  froid.  Le  fommeil  ne  ferma 
pourtant  pas  fcs  paupières  ;  il  pen- 
foit  toujours  aux  moyens  dont  il 
pourroit  fe  fervir  pour  fe  venger 
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de  [es  ennemis.  Cependant  lesfeni- 
mes  de  Pénélope,  qui  fe  facilitoierit 
les  unes  aux  autres  ies  occafions  de 
rire  <^  de  fe  divertir,  fortent  de  l'ap- 
partement de  la  Reyne  pour  ai  1er 
au  rcndez-vons  ordinaire  qu'dics 
avoient  avec  les  Pourfuivants.  La 
veiie  de  ce  defordre  excita  la  Colère 
df'Ulyffe  ;  il  délibéra  d'abord  d&ns 
fon  cœ-ur  s'il  les  puniroit  fur  l'heu- 
re, ou  s'il  les  laitTeroit  fatisfaire  leur 
paffion  criminelle  pour  la  derniârc 
fois.  Son  cœur  rugi/Toit  an  dedans 
de  luy,  comme  un  lion  îv^l  zù^ 
tour  d'une  bergerie  où  il  ne  fçau- 
Toit  entrer.  Tel  efloh  le  rugiffe- 
ment  d'Uly/Te  fur  cette  proflitu^ 
lion  horrible  qu'il  détef!oit  &  qu'il 
3ïe  pouvoit  cmpefcher.  Mais  enfin 
fe  frappant  h  poitrine  il  tança  fon 
X  cœur,  ôcluy  dit:  Supporte  encore 
»  cet  affront  ;  tu  as  fupporté  des  cha- 
a>  {es  plus  terribles ,  lorfque  i'épou- 
:»  ventable  Cyciope  devoroit  mes 
»•  Compagnons.  Tu  eus  h  force  dt 
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fouteoir  cette  horreur  fans  foiblef- 
fc,  jufqu'àce  que  ta  prudence  t*em 
fait  for  tir  de  I^  caverue  où  tii  n'a.t- 
icndois  plu5  que  la  mort. 

C'eft  âinfi  qu'UIy/Te  tança  foiî 
cœur,  &:  fon  cceur  fournis  demeura 
paifible  &  retint  fon  reffen liment. 
Mais  pour  luy,  il  n'elîoit  pas  un 
feul  moment  dans  une  m.eAne  fitua- 
tion.  Comme  un  homme  qui  fait 
roftir  un  ventre  de  vicflime  rempli 
de  graiffe  &:  de  fang,  le  tourne  fans 
ceffe  fur  un  grand  feu  dans  l'impa- 
!  lience  qu'il  foit  rofli  pour  s'en  raf- 
[  fafier;  de  m.efme  U lyffe  li  tournoit 
I  de  cofté  &  d'autre  dans  fon  lit , 
penfan,t  comment  i\  pourroit  faire 
tomber  les  Pourfuivants  fous  {e,% 
coups  &  fe  raffafier  de  leur  fang, 
fe  voyant  feul  contre  uh  fi  grgnd 
nombre. 

Comnae  il  eftoit  dans  ces  agita- 
lions,  Minerve  defcendit  ^t%  cieux 
fous  la  figure  d'une  femme,  fe  pïa- 
îjica  fur  fa  tefle ,  &  luy  4it  :  Q  le 
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»  plus  malheureux  des  hommes  , 
»  pourquoy  paffcz-vous  ainfi  la  nuic 
»  fans  dormir  f  Vous  vous  retrouvez 
»  dans  voftrc  maifon  ;  voftre  femnie 
»  eft  fidelle,  &  vous  avez  un  fils  tel, 
>y  qu'il  n'y  a  point  de  perc  qui  ne 
5>  vouluft  que  îbn  fils  luy  relTemblafl, 
3p  Je  mérite  vos  reproches,  grande 
»  Minerve,  répondit  Ulyfle,  mais  je 
S)  fuis  dans  une  cruelle  agitation  ;  je 
»  penfe  toujours  comment  je  pour- 
3s>  ray  faire  tomber  les  Pourfuivants 
»  fous  mes  coups  ;  je  fuis  feul,  &  ils 
>  font  en  grand  nombre,  &  toujours 
»  enfcmblc  fans  jamais  fe  quitter.  Jç 
23  penfe  encore  à  une  autre  chofe,  qui 
»  efl  mefme  plus  importante,  en  cas 
»  que  par  le  fecours  de  Jupiter  Se  par 
»  le  voftre,  je  vienne  à  bout  de  tant 
»  d'ennemis ,  où  pourray-je  me  reti- 
»  rer  pour  me  mettre  à  couvert  du 
n  reffcntimcnt  de  tant  de  peuples,  qui 
»  ne  manqueront  pas  de  venir  fur 
«  moy  les  armes  à  la  main  pour  ven-  ^ 
^  ger  kurs  Princes  î  Soulagez-moy* 


D*HOM  ERS.   Z/V.  XX,    3  I  î- 

cans  cette  déireffe,  je  vous  en  con-  « 
jure.  ce 

Homme  trop  incrédule  &:  trop  « 
deffiaiu ,  luy  dit  Minerve ,  on  voit  ce 
tous  les  jours  ^q,s  hommes  fuivre  « 
le  confeil  de  leurs  aniis,  qui  font  « 
hommes  comme  eux ,  &  qui  fou-  « 
vent  mefmc  leur  font  inférieurs  «c 
en  prudence.  Et  moy  je  fuis  une  « 
Déeffe  qui  vous  aime ,  qui  vous  ^ 
protège ,  éc  qui  vous  affifte  dans  «« 
tous  vos  travaux.  Je  vous  déclare  « 
que  fi  nous  avions-là  devant  nous  ^< 
en    bataille    cinquante   bataillons  « 
d'ennemis,  avec  moy  vous  rempor-  « 
teriez  aifément  ia  vidloire,  &  vous  ce 
emmèneriez  tous  leurs  troupeaux.  « 
Raffeurez-vons  donc ,  &  laiffez  le  <« 
fommeii  fermer  vos  paupières  ;  il  <* 
eft  trille  de  paffer  toute  la  nuit  fans  «< 
dormir»  Bien-toft  vous  fprtircz  de  « 
tous  les  malheurs  qui  vous  acca-  « 
blent.  « 

En  nniffant  çt%  mots  la  Déeffe 
yerfa  fur  fes  yeux  un  doux  fonr- 
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•meiî  qoji  calma  fes  chagrins ,  repIt 
fon  vol  vers  l'Olympe  ,  &:  Ulyfle 
-dormit  tranquillement  &  iâns  au- 
cune inquiétude. 

Mais  la  fage  Pe.noîope  s'eftant 
"réveillée  ,  fe  remit  à  pleurer  dans 
fon  lit  ,  Si  lorfqu'elie  fut  ra/fafiée 
■de  gemiflements  &  de iarmes,  eile 
fe  leva ,  6^  d'abord  eHe  adreffa  cette 
33  prière  à  la  charte  Diane  :  Venera- 
»  ble  Déeffe,  fille  de  Jupiter  ,  déco- 
»  chez  fur  moy  tout  prefentement 
»  une  de  vos  flèches  mortelles  ,  ou 
»  permettez  qu'une  violente  tempef- 
»  te  vienne  m'enlever ,  6c  que  m'era- 
X  portant  au  milieu  des  airs,  elle  aille 
»  me  jetter  dans  les  flots  de  l'Océan, 
»  comme   les  tempeftes    enlevèrent 
»  autrefois  les  filles  de  Pandare,  car 
»  après  que  les  Dieux  les  eurent  fait 
»  orphelines ,  en  tuant  leur  perc  & 
»  leur  mère ,  elles  réitèrent  dans  la 
»  maifon  paternelle  ;  la  Dée/Te  Ve- 
»  nus  eut  foin  de  les  nourrir  de  lait, 
T»  ic  miel  &  de  vin  ;  JuHon  leur  don- 


Sia  en  partage  la  beauté  6c  ia  fagcfie 
au  defTus  de  toutes  ies  femmes  de 
icur  temps ,  Diane  leur  fit  prefent 
de  la  belie  taille,  6c  Minerve  les 
înftruiût  à  faire  toutes  fortes  de 
beaux  ouvrages,  6c  quand  elles  fu- 
rent en  âge  d'eflre  mariées.  Venus 
alla  fur  ie  haut  Olympe  prier  Ju- 
piter de  fixer  le  jour  de  leurs  nop- 
ces ,  6c  de  leur  donner  des  maris , 
car  c'eft  Jupiter  qui  règle  ie  fort 
des  hommes  6c  qui  ies  rend  heu- 
reux ou  malheureux.  Cependant 
îes  Harpyes  enlevereiit  ces  Prin- 
ceiTes  6c  les  livrèrent  aux  Furies. 
Que  la  mefmc  avanture  m'arrive. 
Que  les  Dieux  ,  témoins  de  mon 
defefpoir,  permettent  aux  Harpyes 
de  m'cuiëver,  ou  que  Diane  m'en- 
voye  une  mort  foudîinc,  afin  que 
j'aille  rejoindre  mon  cher  UlyfTe 
dans  le  fejour  mefme  des  ténèbres 
&  de  l'horreur ,  que  je  ne  fois  pa^ 
réduite  à  faire  la  joyc  d'un  fécond 
siary,  qui  ne  pcurroit  qu'^ftre  fort 
TmcIII.  O 
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»  inférieur  au  premier  &  faire  mon 
»  fupplice.  Les  maux  font  iuppor- 
»  table*  encore  quand  on  ne  fait  que 
a  pleurer  &  gémir  pendant  le  jour, 
2>  &  que  la  nuit ,  entre  les  bras  du 
»  fommeil,  on  peut  oublier  tous  fes 
»  malheurs  &  toutes  fes  inquiétudes  ; 
»  mais  pour  moy ,  les  nuits  reffem- 
»  blent  aux  jours  ;  &  fi  par  hazard 
jo  le  fommeii  vient  fermer  un  mo- 
»  ment  mes  paupières,  un  Dieu  cruel 

2)  m'envoye  des  fonges  qui  ne  font 
»  que  renouveller  mes  douleurs. Cet" 
01  te  mefme  nuit  j'ay  vu  dans  ma  cou- 
s  che  un  homme  entièrement  fem- 
1»  blable  à  yiyfle,  êc  tel  qu'il  cfloit 
»  quand  il  partit  avec  l'armée.  Je  fen- 

3)  tois  une  joye  que  je  ne  puis  cxpri- 
»  mer,  car  j'eftois  perfuadce  que  ce 
»  n'eiloit  pas  un  fonge ,  mais  une 
5)  réalité» 

Comme  elle  achevoit  ces  njots 
l'Aurore  fur  foiv  throfnc  dfor  vinrt 
annoncer  la  lumière  aux  hommes, 
ViyS^c  entendit  h  voix  de  Pcncy 
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îope  qui  fondoit  en  larmes  ;  d'a- 
tbord  ii  iuy  vint  dans  lerprit  que  la 
Reyne  pou  voit  l'avoir  reconnu,  & 
qu'elle  efloit  preûe  à  fortir  de  fom 
appartemeiît  pour  le  venir  trouver. 
t*eftpourquoy  pliant  au/Ti-toft  la 
couverture  &  les  peaux  de  brebis, 
fur  lefquelles  il  avoit  coucîié,  il  les 
porta  dans  la  faile  fur  un  fiege,  & 
mit  à  la  porte  la  peau  de  bœuf,  & 
levant  le^  mains  au  ciel ,  il  fit  aux 
Dieux  c€tte  prière;  Père  des  Dieux  ^ 
&  des  hommes,  grand  Jupiter,  Se  « 
tous  les  autres  Dieux ,  fi  c'eft  par  « 
un  effet  de  voflre  bonté  pour  moy  « 
que  vous  m'avez  ramené  dans  ma  « 
patrie  au  travers  de  tant  de  terres  « 
&  de  mers,  après  m  avoir  affligé  de  « 
maux  {ans  nombre^  je  vous  prie  « 
que  je  puiffe  tirer  quelque  bon  au-  « 
gure  de  la  voix  de  quelque  homme  « 
4jans  ce  Palais ,   &  qu'au  4iehors  « 
Jupiter  daigne  m'eiîvoyer  quelque  <k 
prodige  qui  me  raffeure,  « 

.    Jupiter  exauça  fa  priera  fur  î$ 

Oij 
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"inoment;  il  fit  entendre  Tes  tonîîfr* 
Tes  du  haut  des  cicux ,  &  UiyfTc 
fut  ravi  de  joye.  En  mefme  temps 
tine  femme,  qui  efloit  occupée  à 
ynoudre  de  l  orge  ëc  du  froment , 
dit  une  chofe  dont  il  tira  un  heu- 
g-cux  préfage.    Dans  un  lieu  fort 
vafle  ék  voyfm  de  la  faile  où  efloic 
Ulyffe ,  il  y  avoit  douze  meules 
que  douze  femmes  faifoicnt  tra- 
vailler ordinairement  pour  mou- 
dre ie   grain  qui  fait  la  force  de 
l'homme.  Toutes  les  autres  ayant 
achevé  leur  travail,  dormoient,  il 
n'y  en  avoit  qu'une  qui,  plus  foi- 
fcie  que  les  autres,  n'avoit  pas  en- 
core fini.  Qiiand  elle  entendit  le 
tonnerre,  elle  arrefla  fa  meule  & 
prononça  ces  paroles,  qui  furent 
pour Uly/Tc  un  figne  certain: 
»       Grand  Jupiter ,  qui  règnes  fur 
»  les.  hommes  &  fur  les  Dieux ,  s'ef- 
»  cria-t-ellc,  vous  nous  avez  fait  en- 
Ho  tendre  le  bruit  efclatant  de  yoÛtc 
»  tonnerre  fur  le  vaile  Olympe;  &:  le 
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ciel  cfl  fans  nuages.  Sans  doute  « 
que  vous  envoyez  à  quelqu'un  ce  « 
merveilleux  prodige.  Helas ,  dai-  « 
giiez  accomplir  le  defir  qu'une  « 
malheureufe  ofe  vous  témoigner  :  « 
Qu'aujourd'huy  ies  Pourfuivants  « 
prennent  ieur  dernier  repas  dans  le  « 
Palais  d'Uiyffe,  eux  pour  qui  j'ay  « 
tofé  mes  forces  &  ma  vie  à  fournir  a 
la  farine  nece/Taire  pour  ieurs  fef-  <% 
tins.  Puiffe  le  difner  d'au  jourd'huy  <c 
eftre  ieur  dernier  difner.  « 

.  Elle  parla  ainfi ,  àL  UlyfTe  eut 
Une  joye  extrefme  d'avoir  eu  un 
prodige  dans  le  ciel  &  un  bon  au-* 
gure  fur  la  terre,  &  il  ne  douta  plus 
qu'il  n'exterminafl  bien-tofl  ces 
fcelerats. 

Toutes  les  femmes  du  Palais 
s'eilant  aiïemblées  dans  la  falle,  a- 
voient  allumé  du  feu  dans  les  bra- 
fiers.  Pendant  ce  temps-là  Teiema- 
que,  fembiable  à  un  Dieu  ,  fe  leva, 
mit  {t%  habits  &  fon  baudrier,  d'où 
pendoit  une  forte  efpée  ,  prit  dç 

Oiij 
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htiXLX  brodequins ,  &  armant  foiï 
bras  d'une  bonne  pique,  il  dcfcen- 
dit  de  fon  appartement,  &  s'arref- 
tant  fur  le  feiîil  de  la  porte  de  la 
»  falle ,  il  dit  à  Euryclée,  Ma  mère , 
»  comment  avez -vous  traité  mon 
»  hofte  dans  ma  maifon  î  a-t'-il  efté 
»  bien  couché  &l  bi^n  nourry  !  ou 
»  i'avez-vous  iaiffé-là  fans  en  avoir 
»  foin  !  Car  pour  îa  Reyne  ma  mere^ 
;»  quoyque  pleine  de  prudence  &  de 
»  fageffe ,  eile  eft  fi  occupée  de  fou 
■»  afflidion,  qu'elle  ne  diftingue  pér- 
is fonue  ;  elle  accablera  d'honneurs 
»  un  homme  de  néant,  &  ne  fera  au- 
a>  cune  honnefteté  à  Uû  homme  con- 
»  liderabie. 

La  prudente  Euryclée  luy  re- 
»  partit  :  Mon  fils,  ne  faites  pas  à  fa 
»  Reyne  ces  reproches  qu'elle  ne  me- 
3;  rite  point  ;  voilre  hofle  a  eflé  fort 
»  bien  traité  ;  la  Reyne  elle-mefme 
»  l'a  preffé  de  manger,  il  s'en  eft  cx- 
»  cufé  Ôc  n'a  demandé  qu'un  peu  de 
»  viu;  ëi  quand  l'heure  de  fe  coucher 


eft  venue  ,  die  a  commandé  à  fes  « 
femmes  de  luy  dreffcr  un  Ht ,  mais  a 
'luy ,  comme  un  malheureux,  que  « 
les  Dieux  perfecutent ,  il  n'a  pas  « 
voulu  coucher  dans  un  lit ,  il  a  ef-  « 
tendu  à  terre  une  peau  de  bœuf  non  « 
préparée ,  ri  a  mis  fur  cette  peau  « 
plu  fleurs  peaux  de  brebis  Se  s'eft  « 
couché  là  -  deffus ,  &  nous  avons  « 
jette  fur  lu  y  une  couverture.         « 

Voilà  ce  que  dit  Euryclée,  Se 
Telemaque ,  la  pique  à  la  main, 
fort  du  Palais  fuivi  de  deux  chiens, 
êc  fe  rend  à  ia  place  publique  où 
les  Grecs  eiloient  affemblez.  La  fa- 
ge  Euryclée  appelle  toutes  les  fem- 
mes du  Palais  pour  leur  donner  fes 
ordres  :  Defpefchcz ,  leur  dit-elle,  a 
que  les  unes  fc  haflent  de  netoycr  « 
cette  falle,  de  l'arrofer  ,  &  de  met-  « 
tre  des  tapis  fur  tous  les  fieges  ;  que  « 
les  autres  netoycnt  les  tables  avec  <c 
des  efponges,  qu'elles  lavent  les  ur-  <c 
ncs  &  les  coupes ,  Se  qu'il  y  en  ait  ce 
qui  aillent  à  iaXontaine  pour  en  « 

O  iiij 
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5»  apporter  promptement  de  l'eau,  car 
3b  ies  Poii'rfuivants  ne  fe  feront  pas 
>  long  temps  attendre,  ils  viendront' 
»  de  bon  matin  ,  c'eft  aujourd'huy 
»  une  grande  fclle. 

Elle  dit,  ôc  ces  femmes  exécu- 
tent {es  ordres;  il  y  en  eut  vingt  qui 
allèrent  à  îa  fontaine.  Se  les  autres 
fc  mirent  à  orner  la  falle  ôl  à  dref- 
fer  le  buffet.  Les  cuifmicrs  arrivent 
&  commencent  à  fendre  le  bois  nc- 
cefTaire  pour  préparer  le  feftin.  Lei 
femmes  reviennent  de  la  fontaine; 
après  elles  arrive  Eumée  qui  mené 
trois  cochons  engrai/Tez,  les  meil- 
leurs de  fon  troupeau  ;  il  les  laiffis 
paiftre  dans  la  baffe-cour,  êc  cepen- 
dant ayant  apperceuUIyffe,  il  s'ap- 
»  proche  de  luy,  6l  luy  dit  :  Eflran- 
P9  ger,  ies  Grecs  ont-ils  pour  vous  la 
>3  confideration  &l  les  égards  que  vous 
?*  méritez ,  ou  vous  trfaitent-ils  avec 
>i  mépris,  comme  ils  ont  fait  d'abord  l 
?>       Mon  cher  Eumée  ,  répondit  le 
iP  prudent  Ulyfle,  que  les  Dieux  pu* 
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nîficnt  bicii-tofl  ces  infolents  qui  oc 
commettent  tant  de  dcfordres  dans  « 
le  Palais  d'un  Prince  qu'ils  de-  « 
Vroient  refpeifler,  6l  qui  n'ont  ni  a 
la  moindre  pudeur  ni  la  moindre  « 
retenu  è.  « 

Gomme  ils  s'entretenoient  ain- 
fi,  on  voit  arriver  le  berger  Mclan- 
îhius ,  qui  amenoit  les  chèvres  les 
plus  graiïes  de  fa  bergerie  pour  le 
repas  Aqs  Pourfuivants  ;  il  avoit 
avec  luy  deux  autres  bergers  ;  ils 
iierent  les  chèvres  fous  le  portique, 
&  Melanthius  adreilant  infokni- 
ment  la  parole  à  U  ly fTe  :  Oiioy,  c 
luy  dit-il,  te  voilà  encore  à  impor-  «c 
tuner  ces  Princes  î  ne  veux- tu  donc  «c 
pas  fortir  de  cette  nlaifon  !  Je  vois  « 
bien  que  nous  ne  nous  feparerons  < 
point  avant  que  d'avoir  éprouvé  la  « 
force  de  nos  bras.   Il  ell  ridicule  « 
que  tu  lois  toujours  à  cette  porte.  « 
Il  y  a  aujourd'huy  tant  d'autres  ta-  « 
ties  où  tu  peux  aller  mendier.  « 

UI)ire  ne  daigna  pas  luy  répou- 
O  V 


322  V  O  DY  SStÈ 

dre,  il  bran/la  la  tefle  fans  dire  une 
parole,  méditant  ie  chaftiment  qu'il 
îuy  préparoit. 

Enfin  arrive  Philelius  qui  avoit 
l'intendance  des  troupeaux  d*U- 
iyffc  dans  i'ifle  des  Cephaleniens^ 
il  menoit  une  geni/Te  graiïe  6c  des 
chèvres  pour  la  fefte.  Des  mari- 
niers qui  avoient-là  des   barques 
pour  paffer  ceux  qui  ailoient  de 
Cephaleme  à  Ithaque,  les  avoient 
paVîez,  Melanthius  6c  Iuy.  Apres 
que  Philetius  eut  attaché  ks  chè- 
vres 6c  fa  geniffe  ,   il  s'approche 
'd  d'Eumée ,  6c  Iuy  dit  :  Mon  cher 
»  Euméc,  qui  eft  cet  eftranger  nou- 
■■0  vellement  arrivé  dans  le  Palais  de 
»  noflre  maiflre  f  De  quel  pays  eft-il 
x>  6c  de  quelle  famille  l  Malgré  l'eflat 
»  malheureux  où  il  eft,  il  a  la  majef- 
X  té  d'un  Roy.  Helas  !  comment  les 
»  Dieux  efpargneront-ils  les  hom- 
»  mes  du  commun,  s'ils  n'èfpargnent 

*  pas  les  Roys  meftnes,  6c  s'ils  les  af- 

*  fujetiffcnt  à  toutes  fortes  de  mifc- 


I 
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res  Se  d'humiliations.   En  difant  <t 
ces  mots  il  s'approche  d'UIyiïe,  le 
prend  par  la  main,  &  luy  parle  ea 
ces  termes  : 

Eftranger,  mon  bon  père,  puif-  « 
fiez-vous  eftre  heureux  ,  ôc  qu'à  c 
tous  vos  malheurs  fuccede  une  « 
profperitë  qui  vous  accompagne  « 
toute  voftre  vie.  Grand  Jupiter,  « 
vous  eftes  le  plus  cruel  des  Dieux  !  « 
après  que  vous  avez  donné  la  ïiaif-  « 
fan  ce  aux  hommes  ,  vous  n'avez  « 
d'eux  aucune  compaffion ,  &  vous  « 
les  plongez  dans  toutes  fortes  de  « 
calamitez  &  de  fouflBranccs.  Nous  « 
en  avons  un  grand  exemple  dans  « 
ce  Palais.  Je  ne  puis  retenir  m«s  « 
larmes  toutes  les  fois  que  je  me  fou-  « 
viens  d'Ulyfle,  car  je  m'imagine  « 
que  vertu  de  méchants  haillons  « 
comme  cet  eftranger  ,  il  erre  de  « 
Royaume  en  Royaume,  fi  tant  eft  « 
mcfme  qu'il  foit  en  vie  &  qu'il  « 
joûiffe  de  la  lumière  du  Soleil.  Qiie  ^ 
û  la  Parque  a  tranché  le  fil  de  les  ^ 

O  vj 
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'-»  jours  &  la  précipité  dans  les  En- 
y>  fers,  je  ne  cefTeray  jamais  de  pleu- 
»  rer  un  fi  bon  maiftre,  qui  malgré 
y>  ma  grande  jcunefTe  eut  la  bonté  de 
y>  m*eflablir  fur  ics  troupeaux  dans 
3»  l'ifîe  de  Cephaienie.  Ses  troupeaux 
30  ont  tellement  multiplié  entre  mes 
»  mains,  que  je  ne  croy  pas  que  ja- 
y>  mais  pafleur  ait  vu  un  plus  grand 
y>  fruit  de  fes  travaux  &  de  fes  veilles, 
»  Mais  Àcs  cfl rangers  me  forcent  de 
»  leur  amener  icy  pour  leurs  feûins 
»  ce  que  j'ay  de  plus  beau  &  de  mcil- 
3^  leur.  Ils  n'ont  aucun  égard  pour 
y>  noftre  jeune  Prince ,  &:  ils  ne  crai- 
»  nent  pas  mçfnie  la  vengeance  des 
30  Dieux  à  qui  rien  n'cft  caché,  car 
»  leur  infoienee  va  jufqu'à  vouloir 
3)  partager  entre  eux  les  biens  de  ce 
»  Roy  abfcnt.  Cependant  mon  cœur 
»  eft  combattu  de  difterentes  penfccs. 
»  D'un  cofté  je  voy  que  ce  feroit  une 
3)  très  mauvaife  aélion  pendant  que 
»  le  jf  une  Prince  efl  en  vie,  de  m'en 
»  aller  chez  quclqu'anlrc  peuple  6c 
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d'emmener  tous  ies  troupeaux ,  « 
mais  d'un  autre  coftéaufTi  il  eft  bien  « 
fafcheux,  en  gardant  les  troupeaux  « 
d'un  maiflrc,  de  paffer  fa  \ie  dans  « 
la  douleur,  expolé  aux  inlolences  « 
de  ces  Pourfuivants.  Les  defordres  « 
qu'ils  commettent  lont  fi  infupor-  (c 
tables  ,  qu'il  y  a  desja  iong-temps  oc 
que  je  me  ferois  retiré  chez  quel-  « 
que  Jloy  puiiïant  ;  mais  je  prends  a 
patience  &  je  diffère  toujours  pour  « 
voir  û  ce  malheureux  Prince  ne  « 
viendra  point  enfin  chaffer  ces  in-  « 
folenîs  de  fon  Palais.  « 

Pafteur,  reprit  ie  prudent  Ulyf-  « 
fe  ,  vos  paroles  témoignent  que  a 
vous  eftes  un  homme  fenfé  &  plein  « 
de  courage  6i  de  fageffe,  c'eft  pour-  ex 
quoy  je  ne  feray  pas  difficulté  de  « 
vous  apprendre  une  nouvelle  qui  « 
vous  réjouira,  &:  afin  que  vous  n'en  « 
puiffiez  douter,  je  vous  la  confir-  « 
mcray  par  ferment  :  Oiiy,  je  vous  « 
jure  par  Jupiter  &  par  tous  ks  au-  « 
très  DicuX;  par  cette  table  où  j'ay  « 
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9  eflé  receu  ,  &  par  ce  foyer  d^UIyffe 
»  où  j'ay  trouvé  un  afyie,  UlyfTcfera 
»  arrivé  dans  fon  Palais  avant  que 
»  vous  en  fortiez,  &  fi  vous  vouiez , 
Y  vous  verrez  de  vos  yeux  les  Pour- 
»  fuivants,  qui  font  icy  les  maiftres, 
»  tomber  fous  fes  coups  &  inonder 
»  cette  falle  de  leur  fang. 
»       Ah,  répondit  le  pafteur,  daigne 
j>  le  grand  Jupiter  accomplir  cette 
7)  grande  promeffe.  Vous  feriez  con- 
y>  tent  ce  jour-là  de  mon  courage  ôc 
»  de  la  force  de  mon  bras.    Euméc 
pria  de  mefme  tous  les  Dieux  qu'- 
uly/fe  pufl  revenir  dans  fon  Pahis, 
Pendant  qu'UlyfTe  s'cntretenoit 
ainfi  avec  fes  pafteurs,  ies  Pourfui- 
vants  dreflbient  de  nouveaux  piè- 
ges à  Telemaque  pour  le  faire  pé- 
rir. Et  comme  ils  eftoient  entière- 
ment occupez  de  cette  penfée,  un 
grand  aigle  parut  à  leur  gauche  fur 
ie  haut  des  nuées,  tenant  dans  fes 
ferres  uie  timide  colombe.  En  raef- 
me  temps  Aîfnphinome  prenant  ia 
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parole,  leur  dit  :  Mes  amis,  le  com- 
plot que  nous  tramons  contre  Te- 
lemaque  ne  nous  rcuffira  point , 
ne  penfons  donc  qu  a  faire  bonne 
chère. 

L'avis  d'Amphinome  plut  aux 
Pourfuivants.  lis  entrent  tous  dans 
le  Palais ,  ôc  quittant  leurs  man- 
teaux, qu'ils  mettent  fur  des  fieges, 
ils  commencent  à  égorger  les  viéXï- 
mes  pour  ie  facrifice  6c  pour  leur 
repas.  Quand  les  entrailles  furent 
rofties,  ils  firent  les  portions  Se  méf- 
ièrent le  vin  dans  les  urnes.  Eumée 
donnoit  les  coupes,  Philetius  pie- 
fentoit  le  pain  dans  les  corbeilles  , 
ôi  Melanthius  fer  voit  d'efchanfon;r 

Pendant  qu'ils  fe  livroient  au 
plaifir  de  la  table,  Telemaque,  dont 
la  prudence  efclatoit  dans  toute  fa 
conduite,  fit  entrer  Ulyffe  dans  lâ 
falle,  luy  donna  un  méchant  fiege 
prés  de  ia  porte ,  mit  devant  luy 
une  petite  table,  luy  fervit  une  por- 
tion, &Iuy  verfant  4u  vin  dans  une 
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»  coupe  d'or,  il  luy  dit  :  Mon  bon 
î>  homme,  aiïeyez-vous-Ià  pour  man- 
3ft  ger  comme  les  autres  ,  Se  ne  crai- 
»  gnez  ni  les  railleries  ni  les  infultes 
»  des  Pourfuivants,  je  les  empefche- 
»  ray  de  vous  maltraiter ,  car  ce  n'efl 
»  point  icy  une  maifon  publique  ^ 
»  c'efl  le  Paiais  d'Ulyffe  ëc  j'y  fuis 
»  le  maiftrc.  Se  tournant  enfuite  du 
»  coilé  des  Pourfuivants ,  Se  vous  ^ 
»  Princes ,  leur  dit-il ,  retenez  vos 
»  mains  6l  vos  langues,  de  peur  qu'il 
I»  n'arrive  icy  quelque  defordre  qui 
»  ne  vous  feroit  pas  a\  antageux. 

Il  dit,  Sl  tous  ces  Princes  efton- 
nez  fe  mordent  les  Icvres,  &  admi- 
rant la  hardieffe  avec  laquelle  Te- 
lemaque  vient  de  leur  parler  ,  ils 
gardent  long-temps  le  filcHce.  En- 
fin Antinous  le  rompit  6c  leur  par- 
»  la  en  ces  termes  :  Princes,  obéïHons 
»  aux  ordres  de  Tclemaque,  quelque 
30  durs  qu'ils  foient,  car  vous  voyez 
»  bien  qu'ils  font  accompagnez  de 
2)  menaces.  Si  Jupiter  ne  s'cfloit  pas 
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bppofé  à  nos  dcffeins,  ce  véhément  « 
harangueur  ne  nous  cftourdiroit  « 
pas  aujourd'huy  de  fa  vive  élo-  « 
quencc.  ^ 

Telemaque  ne  fe  mit  point  en 
peine  du  difcours  d'Antinous ,  & 
lie  daigna  pas  iuy  répondre. 

Cependant  les  hérauts  publics 
jncnoient  en  pompe  par  la  ville 
l'hécatombe  que  l'on  alloit  offrir 
aux  Dieux,  6c  tout  le  peuple  d'I-^ 
thaque  eftoit  aiïemblé  dans  un  bois 
confacré  à  Apollon,  auquel  on  of» 
froit  particulièrement  ce  facrifice. 
Quand  on  eut  fait  roftir  les  chairs 
des  vi(ftimes,  on  fit  les  portions, 
tout  le  peuple  fe  mit  à  table  &  fut 
jrégalé  à  ce  feflin  folemnel. 

D'un  autre  coflé  dans  le  Palais 
ceux  qui  fervoient  ,  donnèrent  à 
Ulyïïe  une  portion  égale  à  celle 
des  Princes ,  car  Telemaque  l'avois 
âinfi  ordonné.  Mais  laDéeffe  Mi- 
nerve ne  permit  pas  que  les  Pour- 
fuivams  rciinflent  lçux$  fajîguei 
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cmporfonnées ,  afin  qu'UJyjfTe  fnft 
encore  plus  maltraité ,  &  que  la 
douleur  &  la  colère  aTgaifaffent  fon 
reflentiment. 

Parmi  les  Pourfuivants  il  y  â- 
voit  un  jeune  honrme  des  plus  in- 
folents  &  des  plus  emportez,  il  s'ap- 
peltoit  Ctefîppe,  &  il  eftoit  de  Sa- 
mé,  6c  plein  de  confiance  dans  les 
grands  biens  de  fon  père,  il  pourfui- 
voit  en  mariage,  comme  les  Prin- 
ces, la  femme  d'UIyfle.  Ce  Cie- 
»  fippe  hauffant  la  voix,  dit  :  Fiers 
»  Pourfuivants  de  la  Rcyne,  efcou- 
»  tez  ce  que  j'ay  à  vous  dire  :  cet  ef- 
j)  tranger  à  une  portion  égale  à  la 
»  noftre,  comme  cela  eft  juflc,  car  la 
»  jufiicc  &  rhonnefleté  veulent  que 
9  l'on  ne  méprife  pas  les  hoftes ,  & 
»  fur  -  tout   les  hoftes   d'un  Prince 
y»  comme  Te!emaque.  J'ay  envie  de 
»  luy  faire  auffi  pour  ma  part  un  pre- 
»  fent  dont  il  pourra  régaler  ceiuy 
»  qui  l'aura  baigne ,  ou  quelqu 'autre 
>  des  domefliques  d'Ulyfle, 
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En  fini/Tant  ces  mots  il  prend 
dans  une  corbeille  un  pied  de  bœuf^ 
éi  le  jette  de  toute  fa  force  à  la  telle 
d'Ulyffe.  Ce  Prince  fe  baiffe  & 
évite  le  coup,  en  riant  d'un  ris  qui 
cackoit  fa  douleur  &  qui  ne  luy 
promettoit  rien  que  de  funefle  ;  le 
coup  alla  donner  contre  le  mur. 

Telemaque  en  colère  de  la  bru- 
talité de  Gtefippe ,  luy  dit  :  Tu  es  cr 
bien  heureux,  Ctefippe,  tu  n'as  pas  « 
frappé  mon  hofte ,  il  a  évité  le  « 
coup;  fi  tu  rcuffes  atteint^  je  t'au-  « 
rois  percé  de  ma  pique,  &  ton  pe-  « 
re,  au  lieu  de  fe  réjouir  de  tes  no-  a 
CCS  ,  auroit  cfté  occupé  du  foin  de  « 
te  préparer  un  tombeau.  Que  per-  « 
fonnencs'avifedefuivretonexem-  <c 
pie.  Je  fuis  prefentement  en  âge  de  « 
connoillre  le  bien  &  le  mal,  ce  que  oc 
je  n'eftors  pas  en  cftat  de  faire  pen-  et 
dant  mon  enfance  ;  jufqu'icy  j'ay  « 
fouffert  vos  excès  &  tout  le  dégaft  a 
que  vous  fartes  dans  mamaifon,  car  ^ 
feul,  que  pouvoi5-je  faire  contre  « 
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»  un  fi  grand  nombre  !  Mais  ne  côn^ 
»  tinucz  plus  CCS  defor^rcs,  ou  tuez- 
«  moy,  car  j'aime  encore  mieux  mou- 
w)  rir  que  de  foulFrir  plus  long-temps 
»  vos  infolences  ,  &  que  de  voir  à 
»  mes  yeux  mes  hofles  maltraitez  & 
»  les  femmes  de  mon  Palais  deshon- 
»  norëes. 

II  parla  ainfî ,  Sl  le  filencc  régna 
parmi  tous  ces  Princes.  Enfin  Age* 
ïaiis ,  fils  de  Damaftor ,  élevant  fa 
39  voix,  dit  :  Mes  amis,  on  ne  doit  ni 
»  répondre  à  des  reproches  jufles  ni 
30  s'en  fafchcr.  N'infultez  pas  davan- 
X  tage  cet  étranger,  &  ne  maltraitez 
»  aucun  domeftique  d'UIyiïc.  Pour 
»  moy  je  donnerois  à  Telemaque  & 
»  à  la  Reyne  fa  mère  un  confeil  plein 
X  de  douceur,  fi  cela  leur  efioit  agréa- 
»  ble.  Pendant  qu'ils  ont  pu  fe  flater 
3b  qu'Ulyffe  pou  voit  revenir,  il  n'efl 
tù  pas  eilonnant  qu'ils  nous  ayent  a- 
»  mufez  dans  ce  Palais,  en  flatant  nos 
3D  vœux  d'une  efperance  éloignée,  car 
;iD  ce  rçtardement-Ià  leur  eftoft  utile, 
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ce  lis  ne  deyojcnt  pcnicr  qii  a  ga-  <îf 
gner  du  temps.  Mais  aujourd'huy  or 
vju'ils  voycnt  certainement  qu'il  « 
n'y  a  plus  de  retour  pour  Uly/Te  ,  « 
Tcicmaque  doit  confeiller  à  fa  me-  « 
i-c  de  choifir  au  piufioft  pour  niary  « 
celuy  qui  luy  fera  le  plus  agréable  « 
&  qui  iuy  fera  les  plus  beaux  pre-  « 
^ens  ,  afin  qu'entrant  en  poiTeffion  <!c 
Je  tous  ies  biens  de  fon  père  ,  il  « 
iiiange  &l  boive  Se  fc  réjoiiiffe,  &  « 
que  fa  merc  fe  retire  dans  le  Palais  ce 
de  ce  fécond  mary.  « 

Telemaque  luy  répondit  avec 
beaucoup  de  fageiïe  :  Ageiaiis ,  je  <ç 
vous  jure  par  Jupiter  &  par  ics  « 
douleurs  de  mon  père,  qui  ell  ou  « 
mort  loin  d'Ithaque,  ou  errant  de  <c 
ville  en  ville ,  que  je  ne  cherche  « 
point  à  éloigner  i'hymen  de  ma  «c 
merc,  &  que  je  l'exhorte  très  fince-  t 
yemeat  à  choifir  pour  mary  ccluy  « 
qui  luy  plaira  davantage,  6i  qui  luy  « 
fera  les  plus  beaux  prcfens.  Mais  la  € 
bicnféancç  &  le  rcfped  mç  deffeû?  if 
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dent  de  la  faire  fortir  par  force  de 
mon  Palais  &  de  l'y  contraindre  en 
aucune  manière.  Que  les  Dieux  ne 
me  iaiflent  jamais  commettre  une 
(ï  grande  indignité.  Ainfi  parla  ce 
Prince.  Mais  Minerve  infpira  aux 
Pourfuivants  une  envie  demefu- 
rée  de  rire,  car  elle  leur  aliéna  i'ef- 
prit  ;  ils  rioient  à  gorge  déployée, 
>ik  en  riant  ils  avaloient  des  rnox- 
ceaux  de  viande  tout  fanglants  , 
leurs  yeux  efloient  noyez  de  iar- 
jnes,  &  ils  pouflbi^nt  de  profonds 
foupirs ,  avantcoureurs  des  maux 
dont  leur  ame  avoit  desja  des  pref- 
fcntiments  fens  les  connoiftre. 

Le  devin  Theocly mené,  effraya 
îuy-mefme  de  ce  qu'il  voyoit,  s'ef- 
cria ,  Ah  ,  malheureux  ,  qu'cft-cc 
que  je  voy  î  Que  vous  eft-ii  arrivé 
de  funefte  î  Je  vous  voy  tous  en- 
veloppez d'une  nuit  obfcure;  j'cnr 
tends  de  fourds  gemi&ments;  vos 
jolies  font  baignées  de  larmes  ;  ces 
murs  &  ces  lambris  dégoûtent  de 
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fang  ;  le  veflibule  6c  la  cour  font  a 
pleins  d'ombres  qui  defcendent  <c 
dans  les  Enfers  ;  le  foleil  a  perdu  <c 
fa  lumière  6l  d'épaiffes  ténèbres  « 
ont  chafTé  le  jour.  oc 

Il  dit,  ÔL  les  Pourfuivants  re- 
commencent à  rire  en  fe  mocquant 
de  luy  ,  ÔL  Eurymaque  leur  parie 
en  ces  termes  :  Cet  eflranger  extra-  « 
vague,  il  vient  fans  doute  toutfraif-  k 
chement  de  l'autre  monde.  Et  en  « 
mefme  temps  s'adreifant  aux  do- 
meftiques  qui  fervoient ,  Garçons,  « 
leur  dit-il,  menez  promptement  ce  oc 
fou  hors  de  1^  falk,  6c  conduifez-Ie  ce 
à  la  place  publique,  puifqu'il  prend  ce 
icy  le  grand  jour  pour  la  nuit,  « 

Le  devin  Theoclymene  luy  ré- 
pond: Eurymaquje,^  j^  n-'ay  nulle-  ce 
^ent  befoin  de  conducfleur ,  j'ay  « 
les  yeux,  les  oreilles  Ôc  les  pieds  fort  a 
irons  &  l'efprii  eacorc  meilLeun  Je  ce 
fortiray  fort  bien  tout  feul  de  cette  oc 
falle ,  6c  j'en  fortiray  avec  un  très  « 
grîind  plailii  ^  car  je  voy  ce  que  c>l 
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p  vous  ne  voyez  pas  ;  je  voy  les  maux 
>i  qui  vont  fondre  fur  vos  teftcs  ;  pas 
»  un  ne  pourra  les  éviter.  Vous  allez 
»  tous  périr,  vous  qui  vous  tenant 
»  infoiemment  dans  la  maifon  d'U- 
»  lyfle,  infultez  les  étrangers  &  corn - 
»  mettez  toutes  fortes  de  violences  & 
»  d'injuftices. 

En  achevant  ces  mots  il  fortit, 
&  fc  retira  chez  Pirée,  qui  ie  receuc 
avec  beaucoup  d'amitié. 

Les  Pourfuivants  fc  regardent 

les  uns  les  autres  ;  &  pour  piquer 

&  irriter  davantage  Telemaque,  As 

commencent  à  le  railler   fur    fes 

»  hofles  ;  Telemaque,  luy  dit  un  àc% 

s>  plus  emportez,  je  ne  connois  poinc 

»  d^homme  qui  foit  fi  mal  en  hoftes 

»  que  vous.    Quel  miferablc  men- 

ii  diant  avez-vous-là ,  toujours  afta^ 

x>  m-é,  incapable  de  rendre  le  moin- 

»  drc  fcrvice,  qui  n'a  ni  force  ni  vcr- 

»  tu  ,  &:  qui  n'eft  fur  la  terre  qu'un 

x>  fardeau  inutile  !  Et  cet  autre  qui 

x>  s'arYifc  de  venir  faire  icy  Iç  <îcvin  î 

Eii 
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En  vérité ,  fi  vous  me  vouliez  « 
croire,  vous  feriez  une  chofe  très  « 
fenfée  ;  nous  mettrions  cts  deux  « 
honneftes  gens  dans  un  vaifTeau  8c  « 
nous  ies  envoyerions  en  Sicile  ;  « 
vous  en  auriez  plus  qu'ils  ne  va-  « 
îent,  à  quelque  bon  marché  qu'on  « 
les  donnaft.  « 

Voilà  ies  beaux  propos  qu^  te- 
noient  les  Pourfuivants;  Telema- 
que  ne  daigna  pas  y  répondre  & 
ne  dit  pas  un  mot ,  ii  regarda  feu- 
lement fon  père  comme  attendant 
qu'il  luy  donnaft  le  fignaî  de  fe  |et- 
ter  fur  les  PourfuivantSj  &  de  com- 
mencer le  carnage.  Pénélope,  qui 
a  voit  mis  un  fiege  vis  à  vis  de  la 
porte  de  la  falLe,  entcndoit  tout  ce 
qui  s'y  difoit.  C'efl  ainfi  que  ees 
Princes  ,  par  leurs  plaifantcries  & 
par  leurs  rifées  ,  éguayoicnt  un 
difner  que  la  bonne  chère  &  ie  bon 
vin  rendoicnt  d'ailleurs  très  excel- 
lent, car  ils  avoient  immolé  quan- 
tité de  vidlimes.  Mais  fi  ce  difner 
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leur  fut  agréable,  le  fouper  qui  le 
fuivit  ne  luy  refiembla  pas,  Miner- 
ve &  Ulyfle  le  leur  rendirent  très 
funefte  ,  en  récompenfc  de  tous 
ceux  qu'ils  avoient  faits  jufques-là 
avec  tant  d'excès ,  d'infolence  & 
d'indignité. 


REMARQUES 

SUR 
L'ODYSSEE  D'HOMERE, 

Livre     XX, 

Page  T  T  Ly[fe  fe  coucha  dans  le  veflibule 
■^oy.l^  fur  une  peau  de  bœuf  qui  navûit 
y  vint  eflé  préparée  ]  UlyfTe  pour  ûire  voir 
qu'il  cftoit  accoutumé  à  une  vie  dure,  &  qui 
convient  à  un  héros ,  ne  fe  fait  pas  dreffer 
un  iit ,  mais  il  couche  fur  une  peau  de  boeuf 
qui  n'ell<?it  point  corroyée,  &  qui  par  con- 
fequent  cfloit  féche  &  dure ,  elle  iuy  fervoic 
Je  fommier,&  fur  cette  peau  il  mit  des  peaux 
de  mouton ,  qui  fervoient  de  matelas. 

Page  308.  Qui  fe  facilitûient  les  unes  aux 
(zutres  les  occafons  de  rire  b'  de  fe  divertiri 
Zullathc  a  fait  icy  une  remarque  qui  me  pa« 
roift  très  digne  d'un  Archevefque;  il  dit  que 
le  filence  &  la  modeftie  font  le  partage  na-» 
turei  des  femmes;  que  dés  qu'elles  aimene 
fi  fort  à  rire  &  à  parler,  elles  fortent  de  ieuc 
cftat  &  font  fort  hafardées,  car  cette  envie 
de  rire  ôi.  de  parier  leur  fait  chercher  les  en- 
Retiens  fecreli  &Ic  badinage,  qui  dilatant  ^ 
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épanouiflant  leur  ame,  fes  rendent  fufccptU 
bies  de  toutes  les  impreffions  qu'on  veut  leur 
donner,  &  les  précipitent  enfin  dans  les  ac- 
tions les  plus  indécentes.  Ceft  pour  marquer 
ce  progrés ,  que  les  Athéniens  avoient  une 
flatuë  de  Venus  de  la  chuchoterie ,  on  me 
pardonnera  ce  mot,  je  ne  fçaurois  mieux  ex- 
pliquer le  ^tdvp'ii  A'<ppo(fi7Tiç,  &  auprès  d'elfe 
îa  ftatuë  de  l'Amour.  Ceft  dans  la  mefme 
vue  que,  dans  le  x  i  v.  Liv.  de  l'Iliade ,  Ho- 
mère a  mis  les  entretiens  fecrets,  l'amour  & 
le  badinage  dans  la  belle  defcription  qu'il  fait 
de  la  ceinture  de  Venus.  Il  joint  de  mefme 
icy  le  rire  &  le  divertiffcment,  j«^^^  k5M  <^'- 
^poavvUju. 

La  vue  de  ce  dejordre  excita  la  colère 
d'Ulyffe]  Le  Poète  peint  fort  bien  icy  l'indi- 
gnation qu'un  û  grand  defordre  excite  dans 
ie  cœur  d'un  homm.e  fage. 

Sun  cœur  rugi  fuit  au  dedans  de  luy,  com* 
me  iinlioTi]  J'avoiie  que  je  n'ay  ofc  fuivrc  icy 
Hom.ere.  L'image  qu'il  donne  eft  parfaite- 
ment belle  dans  fa  langue,  mais  jay  craint 
qu'elle  ne  paruft  pas  telle  dans  la  noftre.  La 
voicy,  afin  que  tout  le  monde  puifTe  en  ju- 
ger. Son  cœur  aboyé  au  dedans  de  luy  ccm" 
me  une  lice  tournant  autour  de  fes  petits , 
aboyé  un  homme  quelle  ne  connoiji  point,  et 
eji  toute  prejle  à  le  combattre.  Comme  cette 
cxprefrion,y^«  cœur  aboyé,  a  paru  à  Homère 
«ne  figure  hardie,  il  i'a  adoucie  &  comme 
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fondée  par  cette  comparaifon,  comme  une  Ci" 
ce,  dont  Je  propre  eft  d'aboyer ,  &  de  cette 
manière  l'image  eftfort  naturelle  &  fort  jufle* 
Gomme  la  lice  qui  garde  Tes  petits,  aboyé  en 
voyant  un  homme  inconnu,  de  mefme  Ulyf- 
fe  qui  garde  fa  femme  &  fon  iAi,  aboyé  en 
voyant  des  defbrdres  qu'il  ne  connoift  point, 
&  qui  pourroient  fe  communiquer.  Cette  fi- 
gure ,  fon  cœur  aboyé  au  dedans  de  luy,  n  a 
pas  paru  trop  farouche  aux  Poètes  Latins, 
ils  s'en  font  fervis,  Ennius  a  dit  comme  Ho- 
mère ,  Animuf^ue  in  peéîore  latrat. 

Sur  cette  projikutîon  horrible  qu'il  détef- 
toit  ]  Ceft  le  fens  du  mot,  dyt\ojuUvov  kclkcl 
ïpyot.  hç$  anciens  Critiques  ont  lu  d-n^ojbLi-* 
VQv,  qui  lefionnoit,  ^ 

Mais  enfin  fe  frappant  la  poitrine,  il  tafi-i 
ça  fon  cœur,  ir  luy  dit  :  Supporte  encore  cet 
afrcm~\  Platon  dans  fon  Phedon  où  il  traite 
de  l'immortalité  de  l'ame,  fe  fert  admirable- 
ment de  cet  endroit,  pour  faire  voir  qu'Ho- 
mère a  connu  que  l'amc  n  eft  pas  compofée 
&  qu'elle  eft  différente  du  corps.  Si  l'ame, 
dit- il,  efloit  compofée  t" quelle  fuft  une har^ 
monie ,  elle  ne  chanter  oit  jamais  le  contraire 
de  ce  que  chantent  les  parties  qui  la  compo- 
fent,  elle  ne  leur  fer  oit  jamais  oppofée  ;  mais 
nous  voyons  tout  le  contraire  ;  nous  voyons 
quelle  conduit  ir gouverne  les  chofes  mefmes 
dont  on  prétend  quelle  efl  compofée ,  quelle 
hur  refifle,  qu'elle  les  combat ,  quelle  mena* 

P  iij 
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€€,  qu  elle  gourmande ,  qu'elle  reprime  lesc^n^ 
youifes,  les  colères,  les  craintes  ;  en  un  mot  y 
nous  voyons  que  l'ame  parle  au  corps  comme 
a  quelque  chofe  qui  ejî  d'une  autre  nature 
qu'elle,  èrc'eji  ce  qu'Homère  a  fort  bien  com- 
pris, lorfque  dans  l'Odyfée  il  dit  qu'Ulyffe 
fc  frappant  îa  poitrine,  tança  Ton  cœur,  &  luy 
dit  :  fupporte  cecy ,  tu  as  fupporté  des  cho 
Tes  encore  pîus  dures  &  plus  difficiles.  //  a 
donc  connu  que  l'ame  doit  guider  les  pajfions 
&  les  conduire ,  &  quelle  eJî  d'une  iiature 
plus  divine  que  l'hnrmoîiie.  Ccraifonncmen^ 
t£i  1res  fenfible,  6:  c'eft  la  mefme  expreff/on 
que  celle  tlont  fé  fert  rEfcriture  Tainrc,  loif- 
qu'en  parlant  de  David ,  qui  avoit  fait  faire  le. 
dénombrement  de  Ton  peuple, dit:  Percuffii 
ffr  David  eiim  pcjlquarn  numeralus  ejl  pâ- 
pulus.  Et  le  cœur  de  David  le  frappa  de  re-. 
pentir.  2.  Roys  24..  i  o.  avec  cette  différen- 
ce que  dans  Homère  le  cœur  eft  la  partie 
animale  &  terrcftre ,  <5t  dans  le  pafTage  des 
Roys,  il  eft  la  partie  fpirituelle,  àLluy  c'eil  le 
corps.  Mais  cela  revient  au  mefme,  car  voilà 
ies  deux  parties  bien  diftincles,  l'ame  &  le 
corps. 

Page  10^.  Cejl  ainfi  qu'Vlyfe  tança  foK 
cœur,  à" f on  cœur  fournis]  Voila  la  partie  ani- 
roale  promptement  foumife  à  !a  partie  fpiri^ 
tuelle  &  divine.  Elles  font  donc  dilferentes, 
puifque  l'une  commande  &  que  l'autre  obéît. 

Comme  un  homme  qui  fait  rojlir  un  ventre 
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'de  vîâime,  rempli  de  graine  èrdefang]  Nous 
avons  vu  dans  le  x  v  1  1  i .  Liv.  que  le  ven- 
tre d'une  vidime  rofti  a  efté  le  prix  de  fa 
vidoire  qu'Uijffe  a  remportée  fur  IruSj  c'eft 
ce  qui  a  amené  cette  comparaifon.  Et  c'efl 
fert  pîaijamment ,  dit  Euflathe,  qu  Homère, 
en  parlant  d'un  homme  qui  vient  de  recevoir 
vn  tel  prix,  compare  l'impatience  qu'il  a  de 
fefaouler  dufang  des  Pourfuivants ,  à  l'im- 
patience qu'a  un  homme  affamé  de  fe  raffa- 
fier  d'un  ventre  qu'il  fait  roflir  fur  un  grand 
feu,  à"  l'agitation  du  premier  a  l'agitation  de 
l'autre.  Cette  comparaifon  efl  donc  très  juf- 
te.  Cependant  J'Auteur  àt%  Dialogues  con- 
tre les  Anciens,  qu'il  n'a  jamais  lus  ni  con- 
fîus,  cherche  à  la  rendre  ridicule.  Homère t 
dit-il,  compare  JJlyffe  quife  tourne  dans  f on 
lit,  au  boudin  qu'on  fait  roflir  fur  le  gril.  M. 
Defpreaux  a  fort  bien  répondu  à  cette  im^ 
pertinente  critique  dans  hs  Réflexions  fur 
Longin.  II  a  fait  voir,  i  o.  Qu'il  ed  faux  qu'- 
Homere  ait  comparé  UlyfTe  à  un  boudin,  & 
il  dit  fort  bien  que  ce  Poëte  compare  Uiyfîè 
qui  fe  tourne  çà  &  là  dans  fon  lit ,  brufîant 
d'impatience  de  fe  faouler  du  fang  des  A- 
niants  de  Pénélope,  à  un  homme  affamé  qui 
fe  tourmente  6c  qui  s'agite  pour  faire  cuire 
fur  un  grand  feu  le  ventre  d'un  animal  dont 
ii  brulle  de  fe  rafTafier.  2".  Que  le  ventre  de 
certains  animaux  chez  les  Anciens  eftoit  un 
de  leurs  plus  délicieux  mets,  &  que  kfumen, 
•      P  iiij 
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ie  ventre  de  truye  efloit  vanté  par  excelîen-i 
re  parmi  les  Romains ,  &  defFendu  mefme 
par  une  loy  fomptuaire  comme  trop  volup- 
tueux. 3".  Que  comme  ce  méchant  Criti- 
que ne  pouvoit  lire  les  originaux,  il  en  ju- 
geoit  par  de  méchantes  copies ,  &  qu'icy  i{ 
avoit  efté  trompé  par  une  m iferable Traduc- 
tion qui  fut  faite  de  i'OdyiTée  par  un  Avo- 
cat appelle  Claude  Boitel  en  1619.  qui  a 
traduit  ainfi  ce  pafTage  :  llmt  aînfi  qu'un 
homme  qui  fait  griller  im  boudin  plein  defang 
èr  de  graiîfe,  le  tourne  de  tous  les  cojîeifur 
le  gril,  pour  le  faire  cuire,  ainfi  la  fureur  ù* 
les  inquiétudes  le  w oient  ir  le  tournoient  çà 
&  là ,  ire.  C  ell  fur  la  foy  de  ce  beau  Tra- 
jdu(fleur  que  quelques  ignorants  &  l'Auteur 
de  ces  Dialogues,  ont  crû  qu'Homère  com- 
paroitUJyiïe  au  boudin,  quoyque  ni  le  Grec 
ni  le  Latin  n'en  difent  rien,  &  que  jamais  au- 
cun Commentateur  n'ait  fait  cette  ridicule 
bevûë.  Cela  montre  bien  les  eftranges  in- 
convénients où  tombent  ceux  qui  veulent 
parler  d'une  langue  qu'ils  n'entendent  point. 
Jufques  là  M.  Defpreaux  a  raifon.  Mais  il 
s'efl  trompe  évidemment,  lorfqu'il  a  dit  dans 
fa  Remarque,  que  ces  mots  plein  defang  b* 
de  graine,  fe  doivent  entendre  de  la  graiffe 
&  du  fang  qui  font  naturellement  dans  cette 
partie  du  corps  de  l'animal  :  Ces  mets  plein 
de  fang  &  de  graiiïc,  dit-il,  qu'Wmere  a  mis 
en  parlant  du  ventre  des  anii!U7UX,  &  qui 
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font  fi  vrays  de  cette  partie  du  corps ,  ont 
donné  occafiorit  à'c,  II  fe  trompe,  dis-je,  car 
ces  mots  doivent  s'entendre  de  ia  graiffe  & 
du  fang  dont  on  farciiïbit  cette  partie.  Cela 

I)eut  fe  prouver  par  toute  l'Antiquité,  mais 
e  fêul  pafTage  d'Homère  fuffit.  Voicy  deux 
vers  que  nous  venons  de  iire  dans  le  xyiii. 
Livre  : 

rfltçt/»€r  e^</l' ctfyùjv  Mclt'  è¥  TiVeÀ  foi  t/l'tTrf 

CWTIÇ* 

Princes,  voilà  les  ventres  des  viâîmes  qu'on 
fait  rofiir  pour  noftre  table  après  les  avoir 
remplis  degraiffe  &  de  fang.  Le  mot  é/^tt^h- 
mvTiç,  après  les  avoir  remplis,  prouve  mani- 
feflement  que  ie  Poète  ne  parle  pas  des  ven- 
tres gras  &  fanglantSjCefl  à  dire,  qui  eftoienl 
naturellement  pleins  de  graifle  &  de  fang, 
comme  l'a  crû  M.  Defpreaux,  mais  farcis  de 
fang  &  de  graifle ,  comme  les  boudins  au-» 
jourd'huy. 

Page  3  I  o.  Vous  vous  retrouve^  dans  vof" 
tre  maifon ,  vofire  femme  ejl  fidelle ,  ire,  ] 
Voilà  en  effet  trois  chofes  bien  fâtisfaifantes 
pour  Ulyfîe ,  &  qui  dévoient  luy  donner 
quelque  tranquillité,  mais  d'un  autre  collé  il 
fe  trouvoit  dans  un  moment  bien  vif  &  bien 
capable  de  donner  de  Finquietudcr  Minerve 
va  confondre  cette  dernière  excufe,  en  luy 
reprochant  le  peu  de  confiance  qu'il  avoit  en 
h  prote(flioa.  P  v 
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En  Cds  que  par  le  feumrs  de  Juphcr  If 
par  le  vcjlre  je  \nenr.e  à  bout  de  tant  d'enne- 
mis, où  pûurray-je  me  retirer  pour  me  mettre 
il  couvert  du  rejfc  miment  de  tant  de  peuples'] 
Yoicy  un  pafTage  d'une  grande  beauté  &  qui 
renferme  un  grand  précepte.  UJyiïe  dans  fe 
fort  de  Ton  refTentiment  &  au  milieu  de  la 
vengeance  qu'il  médite,  ne  laifTe  pas  de  pen- 
léraux  fuite»  que  fon  entreprife  pourraavoir. 
îl  veut  fe  venger  &  donner  la  mort  à  tous 
ces  Princes,  mais  tous  ces  Princes  ont  dts 
fujets  &  d^i  parents  ou  des  amis  qui  vou- 
dront venger  leur  mort.  Comment  UlyfTe 
Tefiftera-t'-il  à  tant  d'ennemis!  Homère  par- 
le icy  aux  Princes.  Ils  veulent  entreprendre 
une  guerre  j  mais  auparavant  ils  doivent  pen- 
fer  quels  peuples  cette  guerre  interefîêra, 
combien  elle  en  réiinira  contre  eux,  éi  quels 
moyens  ils  ont  de  relider  à  une  ligue  fi  for- 
te. Le  plus  fcur ,  c'eft  la  protedion  du  cief  ;^ 
comme  le  Poète  va  i'enfeigner,  &  cette  pro- 
ttCCion  fuit  ordinaircnaent  fa  bonne  caufe. 

Page  311.  On  voit  tous  les  jours  des  hom^ 
mes  juivre  le  ccnfeil  de  leurs  amis]  II  n'y  a 
lien  de  plus  vray  ni  de  plus  fort  que  ce  rai- 
lonneraent.  Que  nous  ayons  un  ami  que 
nous  croyons  fagc,  ob  puilTant,  nous  fuivons 
Tes  confeils,  &  nous  regardons  /â  protedioH 
comme  une  fortercffe  qui  nous  raffcure. 
Dieu,  plus  fage  que  les  hommes,  nous  don* 
vte  (es  confeils,  &  nous  refufoDS  de  les  fuivrcy 
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ÊHeupIus  puiffant  que  les  hommes  nous  ai- 
me", il  nous  promet  qu'il  nous  protégera,  il 
nous  a  dcsja  protégez  mille  &  raille  fois,  noui 
avons  éprouvé  Ton  fecours  tous  les  jours  de 
noflre  vie,  nous-  ne  laiffons  pas  d'eftre  tou- 
jours deffiants,  incrédules,  foi-bles,  tout  nous 
fait  peur.  M.  Dacier  m'a  avertie  que  c'cft  ceE 
endroit  qui  a  donné  à  Epiélete  l'idée  de  cet- 
te belle  maxime  qu'on  vient  de  voir  dans  le 
nouveau  ?vlanuel  ^u'iî  a  reciieilli  :  Laprote^ 
â'wn  duP rince,  eu  celle  mefme  d'un  grand  Sei- 
ffneur  fufiffent  pour  nous  faire  Vivretranquil-^ 
le  ment  &  à  couvert  de  tome  allarme.  Nous 
avons  Dieu  pour  proteéîeur ,  pour  cilrateur, 
pour  père  y  ir  cela  nefuffitpaspour  chajfer  nos 
chagrins,  nos  inquiétudes,  nos  craintes. 

Si  nous  avions-là  devant  nous  en  bataille 
zinquanie  bataillons  d'ennemis,  avec  moy  vou^ 
remporteriei  aifém^ent  la  viftme'\  Voicy  un 
fcntiment  très  remarquable  dans  un  Poète 
payen.  Il  eft  perfuadé  qu'avec  le  fecours  de» 
Dieux  un  homme  feul  peut  deffaire  une  ar- 
mée. L'expreflfion  d'Homère  eft  prefque  la^ 
mefme  que  celle  de  David  dans  le  Pfeaume 
2,6.  3.  l5/  confijlant  adverfàm  me  cajlra,  non;- 
timebit  cor  meum.  Si  je  voyois  devant  moy  unâ 
armée,  mon  cœur  ?i'en  fer  oit  point  effrayé» 

Vous  remporteriei  aifément  la  vidoirej  Ce 
que  Minerve  dit  icy  prépare  le  Leéleur  à 
n'eftre  point  furpris  quand  UlyfTe  affiflé  de 
fi>n  iiiSy  du  bon  Èuoîée  &  de  quelques  autres 

P  vj 


14^        Remarques 

domeflîques,  mettra  à  mort  ce  grand  nom- 
bre de  PourfuivantSjCar  cela  eft  bien  au  dei^ 
fous  de  ce  que  cette  DéefTe  luy  promet  icy. 

Page  3  I  2.  Décûcheifur  moy  touipreJeU'* 
tement  unedevûsfieches']  Que  le  fage  carac- 
tère de  Pénélope  eft  bien  foutenu  !  Tant 
qu'elle  a  pâ  éluder  les  pourfuites  de  Tes  A- 
niants,  elle  a  fait  tout  ce  que  fa  prudence  Juy 
a  infpiré  ;  prefentement  que  le  jour  eft  venu 
qu'elfe  ne  peut  plus  différer  ni  fe  dédire,  elle 
fouhaite  la  mort.  Voilà  tout  ce  que  peut  faire 
la  plus  grande  fage/Te ,  &  ^mais  femme  n'a 
pouffé  plus  loin  fa  fidélité  f)Our  fon  mary. 

Oupermettei  qu'une  violente  tempe  fie  vien" 
ne  m' enlever ,  ir  que  m'en  portant  au  milieu 
des  airs,  elle  aille  mejetter  dans  lesfots  de 
i'Océan]  Les  Anciens  eftoicnt  perfuadez  qu'il 
y  a  voit  eu  des  gens  emportez  par  de  violents 
tourbillons ,  par  de  violentes  tempeftes ,  & 
dont  on  n  a  voit  plus  oiii  parler.  Les  Poètes 
font  pleins  de  ces  exemples,  tous  fabriquez 
fur  ceux  d'Homère  qui  en  eft  le  premier  au- 
teur. Et  ce  font  fans  doute  des  expreffions- 
:figurécs  comme  celles  dont  fe  fervoient  les 
Hébreux  :  I?i  turbine  conteret  me.  Job,  9.  i  j* 
Toile t  eum  ventus  urens,  ir  auferct ,  à"  veluÈ 
turbo  rapiet  eum  de  hco  fuc.  Job,  27.  2  i. 
Et  dans  le  Livre  de  la  fageffe  :  Contra  illos 
fiabiî  fpiriîus  virtutis,  irtanquam  turbo  verni 
dividet  illos.  verf  24.  Et  le  Prophète  Ifàre, 
Et  ventus  tolkt ,  ir  turbo  dijperget  eos,  4.  i , 
16. 
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Enlevèrent  mitrefù'tslesfiîles  de  Pandare'\ 
>Ieropc  &  Gleothere  fœurs  d'Aëdon  &  filles 
de  Pandare,  qu'on  prétend  quïeft  le  mefme 
que  Pandion.  Il  en  a  cfté  parlé  dans  le  Livre 
précèdent. 

La  Déefe  Venus  euîfûïn  de  les  nourrir  de 
kit,  de  mield'  de  v/;2]  Voicy  un  paflage  bien 
remarquable ,  &  je  vois  que  perfonne  n'y  a 
fait  attention.  Premièrement  Homère  attri-» 
buë  à  Venus  la  nourriture  des  enfants,  parce 
que  comme  elle  les  a  fait  lîaiâre,  c'eô  à  elle 
à  les  élever  &  à  les  noi» rir.  Mais  ce  n'efl  pa3- 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important.  Il  dit  qu'elfe 
les  nourrit  de  lait,  de  miel  &  de  vin,  -wpc^  ^ 
yu4A/7T  K5M  ^'^v(*>'  C'eft  à  dire,  qu'elle  les  nour- 
rit dans  leur  enfance  à.  juîqu'à  l'âge  de  raf- 
fon,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &  dans 
une  abondance  de  toutes  chofes,  car  le  lait  & 
îe  miei  paflbient  pour  la  graifle  de  la  terre, 
c  efl  pourquoy  pour  dire  un  pays  fertile,  01$ 
difoit ,  un  pays  découlant  de  lait  èr  de  miel, 
terramfluentem  laéîe  èr  melle,  Exod.  3.  i  /r 
1 3 .  5 .  Et  cette  exprcflTion  d'Homère,  elle  lej 
nourrit  delah  èr  de  miel,  eâ  la  mefme  don  2 
le  Prophète  Tfaïe  ^eft  fervi  dans  cette  pro- 
phétie lî  refpedable ,  où  en  parlant  de  îa 
nailTance  du  Sauveur,  il  dit  :  Butyrum  èrmel 
€omedet,  ut  fciat  reprobaremalum  ir  eligere 
honum.  Il  mangera  le  beurre  ir  le  miel  juf- 
(juà  ce  qu  il  J cache  rejetter  le  malirchoifir 
le  bien,  Cell  à  dire^  jufj^u'à  l'âge  où  la  raifcc 
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(cft  formée  dans  ks  hommes.  Ifaïe,  y,  i  f} 
Je  meflonnequeperronne,pa8  mefmeGro^ 
tius,  n'ait  relevé  dans  Homère  un  pa/Tage  ù 
(Conforme  à  ce  célèbre  pafTage  du  Prophète 
&qui  fert  mefme  à  l'expliquer.  Cette  remar- 
que cfl  de  M.  Dacier. 

Junon  leur  donna  en  partage  la  beauté  b* 
la  Çage^e  ]  Pénélope  ne  dit  pas  que  ce  fuC 
Venus  qui  îeur  donna  la  beauté,  mais  que 
ce  fut  Junon,  parce  que  la  beauté  des  Prin- 
cefTes  doit  eilre différente  de  c^t^ti  autrea 
perfonnes  j  la  feule  beauté  qui  leur  convient, 
c'efl  une  beauté  majeflueufe  qui  n'a  rien  que 
de  noble  &  de  grand,  &  qui  efl  très  éloignée 
éts  raignardifes  &  àt?>  afeteries  de  celle  de 
Venus.  Voilà  pourquoy  c'eft  Junon  qui  ia 
donne. 

Page  313.  Diane  leur  fit  prefent  de  la 
belle  taille  ]  Nous  avons  vu  dans  l'Iliade  au 
fujet  d'Agamemnon,  que  chaque  qualité  ex^ 
cellente  eft  fournie  par  le  Dieu  en  qui  cette 
qualité  fe  trouve  éminemment. 

Et  quand  elles  furent  en  âge  d'ejlre  ma- 
riées, Ve?îus  alla  fur  le  haut  0  lympe  prier  Ju" 
piter  de  pxer  le  jour  de  leurs  ncpces]  Que 
cela  eu  bien  imaginé,  &  quelle  Poë/ie  dan^ 
cette  image  ! 

Prier  Jupiter  defxer  le  jour  de  leurs  nâp^ 
ces']  Homère  reconnoift  que  c'eft  Jupiter  qui 
règle  le  fort  des  hommes,  &  qui  prclidc  par- 
ticulier em€nt  au  mariage. 
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Cependant  les  Harpyes  enlevèrent  ces 
Trvice^cs  y  iT  les  Imerent  aux  Furies\  Suï 
quoy  a-t'-on  pu  fonder  rhidoiredelenfeve- 
ment  de  ces  PrirrcefTes  par  les  Harpyes  fur  le 
point  qu'on  ailoit  les  marier  \  Voicy  ce  qus 
je  m'imagine  :  Ces  deux  Princefiês  avoienS 
vu  Je  malheureux  fort  de  leur  Tseur  Aëdon 
qui  fut  mariée  à  Zethus ,  &  qui  eiit  le  mai- 
heur  de  tuer  fon  fils  &  ^q^iq  changée  en 
rofîignoL  Craignant  donc  quelque  fort  aulS 
malheureux,  &  ayant  en  horreur  le  mariage, 
elles  fe  dérobèrent  dallèrent  vivre  dans  quel- 
que lieu  éloigné  &  defert,  fur  quoy  on  dit 
que  les  Harpyes  \(ti  avoient  enlevées  &  Xi- 
\':tt%  aux  Furies.  Il  a  elle  parlé  àt&  Harpyes 
fiir  le  I .  Liv.  de  TOdyAce ,  &  fur  Is  x  v  i .  d« 
i'Iliade. 

Qiie  la  mejme  a^anture  m'anhe']  Commg 
ces  Princefles  furent  enlevées  dans  le  mo- 
ment qu'on  ailoit  les  marier,  ceft  ce  qui  l'o- 
blige de  demander  la  mefme  grate,  car  la  voi- 
la Tur  le  point  de  prendre  un  fécond  mary. 

Page  314.  Et  telquil  ejiûitquand  ilpar* 
tit  avec  l'armée  ]  Ce  n  eil  pas  inutilemertî 
qu'Homère  adjoute  ce  trait ,  c'efl  pour  faire 
voir  qije  Pénélope  avoit  l'idée  remplie  de 
l'image  d'Ulyflê,  mais  d'Uiyflê  encore  jeune 
&  tel  qu'il  eiloit  quand  il  partit  pour  Troye, 
&  que  c  efloit  ce  qui  rerapefchoit  de  le  rc- 
connoiftre  dans  l'eflat  fi  différent  çù  ^q  Iç 
voyQ% 


552  Remarques 

Page  315.  D'abord  il  luy  \intdans  l'ef- 
prit  que  la  Reyne  pouvoit  l'avoir  reconnu]  Il 
prend  les  larmes  de  Peneiope  pour  des  lar- 
mes de  joye,  &  il  s'imagme,  ou  qu'elle  fa  re- 
connu en  tirant  des  con/equences  de  tout  ce 
qui  s'eft  pafle  devant  elle,  ou  que  fa  nourrice 
Éuryclce ,  ou  fon  fds  mefine  pour  la  confo- 
ier,  iuy  ont  découvert  la  vérité,  voilà  pour- 
quoy  dans  la  crainte  où  il  eft  que  cette  Prin- 
cefTe  dans  les  tranfports  de  fa  joye ,  ne  fafle 
quelque  chofe  qui  le  découvre  avant  qu'il  aie 
exécuté  Ton  deffein ,  il  fait  cetc  prière  aux 
Dieux  &  demande  d'eftre  rafleuré  par  quel- 
que fîgne  favorable. 

Page  316.  Il  y  avoit  douze  meules  que 
douie femmes  faifoient  travailler']  C'eft  pour 
faire  entendre  le  grand  dégaft  &  la  grande 
profufion  que  faifoient  ces  Princes  dans  le 
Palais.  Il  y  avoit  douze  meules  pour  mou- 
dre la  farine  necelîàire  pour  le  pain  de  leur 
table,  imppuov'^,  remuoietit,  faifoient  tourner 
il  for  ce  de  bras. 

Qui  fait  la  force  de  l'homme  ]  Le  Grec 
dit,  la  moelle  de  l'homme,  car  c  ell  la  moelle 
des  os  qui  fait  la  force. 

Page  3  1 7.  £r  le  ciel  efl  fans  nuages]  Voi- 
là le  prodige,  qu'il  tonne  fans  nuages  &  pen- 
dant un  temps  ferein.  Longtemps  après  Ho- 
Tnere  les  Stoïciens  ont  embralTé  très  ferieu- 
lément  cette  opinion,  qu'il  tonnoit  fans  niia- 
ges ,  &  ils  s'en  font  feryis  pour  prouver  la 
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Providence,  comme  (\  la  Providence  de  Dieu 
n  efclatoit  pas  tout  de  mefme,  en  lai/Tant  aux 
tonnerres  &  aux  efclairs  leur  caufe  naturelle. 

Puiffe  le  difner  d'aujourd'huy  ejlre  leur 
dernier  difner^]  Elle  fouhaite  que  ces  Pour- 
fuivants  ne  paflent  pas  la  journée ,  &  voilà 
Taugurequi  s'accomplira.  Il  a  eflé  aiïez  parlé 
ailleurs  de  ces  augures  tiiez  de  paroles  for- 
tuites des  hommes. 

Page  318.  Elle  accablera  d'honneurs  un 
homme  de  néant  ]  Ce  difcours  de  Telemaque 
n'efl  pas  pour  blafmer  fa  mère,  mais  au  con- 
traire pour  la  louer,  en  faifant  voir  fa  grande 
tendreffe  pour  Ulyffe,  &  l'excès  de  Ton  afflic- 
tion qui  la  portoit  à  combler  d'honneurs  & 
de  prefens  tous  \ts  charlatants  qui  luy  ve- 
noient  dire  dts  nouvelles  de  Ton  mary,  <5c  qui 
ne  luy  permettoit  pas  de  penfer  feulement 
aux  autres. 

//  s'en  ejl  excufé  b'na  demandé  quun 
peu  de  vin  ]  Dans  ce  moment  Ulyffe  avoil 
bien  d'autres  chofes  à  penfer  qu'à  fe  mettre 
à  table,  il  ne  demande  qu'un  peu  de  vin  pour 
fe  foutenir. 

Page  319.  Etfe  rend  a  la  place  publique 
€Ù  les  Grecs  ejloient  ajfemblei  ]  C'efloit  la 
coutume  éts  Princes  d'aller  dés  le  matin  à  la 
place  publique  pour  fe  faire  voir,  &  pour  e(^ 
couler  tous  ceux  qui  avoient  à  leur  parler. 
Telemaque  a  encore  une  raifen  particulière 
de  s'y  rendre,  il  fort  du  Palais  pour  n'ellie 


pas  obligé  d'aller  tronver  Ulyffe,  ce  qui  au- 
roit  pu  donner  du  foubçon  aux  Pourfuivants 
s'ils  l'avoient  vu  avec  luy. 

Que  les  autres  netoyeru  les  tables  avec  des 
t/ponges"]  Car  l'ufage  des  napes  n'eftoit  pas 
encore  connu,  ainfi  les  tables  avoient  befoin 
d'ellre  netoyces  &  lavées  avec  dts  efponges 
après  chaque  repas. 

Page  320.  Cejl  aujûurd'huy  une  gronda 
fejlc  ]  C  eftoit  le  dernier  du  mois  &  le  pre-r 
mier  du  mois  fuivant,  car  c'efîoit  la  nouvelle 
iune ,  c'eft  pourquoy  ce  jour-là  eftoit  confa- 
^rc  à  Apollon.  Il  n'y  avoit  point  de  fefte  plus 
foie  m n  elle. 

Page  321.  Et  qui  n'ont  ni  la  moindre 
pudeur ,  ni  la  moindre  retenue"^  }{  dit  cela 
par  rapport  aux  mauvais  traitements  qu'il  en 
â  receus ,  &  aux  infamies  qu'ils  ont  commi- 
fcs  avec  les  femmes  de  Pénélope,  &  dont  ii 
a  tûé  témoin.  Homère  parle  ailleurs  des 
grands  biens  que  la  pudeur  fait  aux  hom* 
mes. 

Il  y  a  aujoiird'hiiy  tant  d'autres  tables'] 
A  caufe  de  la  fefte  d'Apollon  ,  où  tout  le 
monde  faifoit  des  facrifices  &  des  feftins. 

Page  322.  Les  ament pafei ,  Melan- 
thius  ^luy]  Melanthius  &  Philetius  avoient 
tous  deux  leurs  troupeaux  dans  l'ifte  de  Ce- 
phalenie ,  msis  dans  des  lieux  feparez  ,  <5c  ils 
avoient  pafTc  feparcment  dans  des  barques 
k  petit  détroit  qui  les  féparoit  d'Ithaque» 
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Hclas ,  comment  les  Dieux  effargneronU 
's  leshûmmes  du  commun,  s'ils  n'efpargne?2t 

is  les  Roy  s  mcjmes']  Ce  raifonnement  cû. 
-  jrt  bon,  les  Roys  font  d'une  manière  parti- 
culière les  enfants  de  Dieu,  û  Dieu  ne  les  eC* 
pargne  point,  &  s'il  les  efprouve  par  des  hu- 
miliations, comment  des  particuliers  pour- 
ront-ils fe  flatter  d'eftre  efpargnez ,  «5c  com- 
ment pourront-ils  fe  plaindre  de  ne  l'efire 
point  l 

Page  323.  Vous  ejîes  le  plus  cruel  des 
^:eux!  après  que  vous  avei  donné  la  naif- 
jiUîce  aux  hommes,  yous  naveT^  d'eux  aucune 
eompaffion]  €e  pa fleur  raifonne  comme  tous 
ceux  qui  ne  connoiiTent  pas  les  voyes  de 
Dieu,  &  qui  voyant  les  miferes  où  les  hom- 
mes font  fouvcnt  précipitez,  l'accu/ênt  de 
cruauté  &d'injuftice,  comme  un  père  qui  n'a 
non  feulement  aucun  foin  de  fes  enfants, 
mais  qui  ks  perfecute  &  les  accable  de  mal- 
heurs. 

Nous  en  ayons  un  grand  exemple  dans  cê 
Palais]  li  y  a  dans  le  Grec,  ïcfiov  côç  iY&y(nt. 
Didyme  &  après  luy  Euftathe  ont  ex}>liqué 
ce  mot  iSloy,  'ij^fCùTTt,  iyoov'iùicrTt.  Jefué',jejui3 
hors  de  moy  quand  j'y  pefij'e.  Mais  je  ne  croy 
point  du  tout  que  ce  foit-là  le  fens.  ÏSïov  n'eft 
point  icy  un  verbe,  c'eft  un  adjeclif,  qui  /î- 
gnifre  ce  qui  efi  particulier  a  quelqu'un ,  ce 
qui  luy  efl propre.  Philetius,  en  voyant  cet  e/^ 
tranger  fi  màiheureux»  ^c  plaint  de  la  cruauté 
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de  Jupiter  qui  plonge  les  hommes  dans  dts) 
malheurs  efpouventables ,  &  il  fe  confirme 
dans  ce  Sentiment ,  en  faifant  reflexion  à  ce 
qui  eft  arrivé  à  UlyfTe.  ÏJ)oy  côç  iven<m  dépend 
de  ce  qui  précède ,  Et  l'exemple  doineflique 
que  nous  en  avons  me  rexient  dans  l'efprité 
Cela  efl  très  naturel  &  ne  fait  aucune  violen- 
ce au  texte. 

Page  324.  Ses  troupeaux  ont  tellement 
multiplié  entre  mes  mains']  Le  mot  Grec  eft 
remarquable,  •ûsnjç2t;^o/^,  il  eft  emprunté 
^^^  épies  de  bied,un  feu!  grain  produit  quef- 
quefois  plu/ieurs  épies,  ce  qui  fait  une  mul- 
tiplication infinie.*!!  me  femblc  que  j'entends 
Jacob  qui  dit  à  Laban,  Vous  aviei  peu  de 
chofe  avant  que  /entra fe  à  voflrejervice,  ir 
maintenant  vous  ejles  fort  riche,  Modicum 
habuijîi  antequam  veîiirem  ad  te,  nunc  autcm 
dives  efeâlus  es,  Genef.  30.30. 

D'un  coftè  je  voy  que  ce  fer  oit  une  très 
mauvaife  aélion  pendant  que  ce  jeune  Prince 
ejl  en  vie~\  Philetius  rapporte  icy  tout  ce  qui 
peut  venir  naturellement  dans  l'efprit  d'un 
îerviteur  qui  voit  \e&  biens  de  Ton  maiflre  dif- 
fipez  &  ravagez  par  des  étrangers.  La  pre- 
mière penfce,  c'eft  de  fe  retirer,  &  d'empor- 
ter avec  foy  quelque  débris  de  cette  fortune. 
Cela  pourroit  eftre  excufable  s'il  n'y  avoit 
point  d'enfants,  mais  pendant  qu'il  y  a  un 
Prince,  ce  feroit  un  véritable  vol.  Ainfi  quoy 
que  ce  ferviteur  foit  perfecutc ,  11  efl  obligé 
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ac  fouffrir.  II  y  auroit  un  autre  parti  à  pren* 
dre,  ce  feroit  de  fe  retirer  Teui  &  de  fe  réfu- 
gier chez  quelque  Roy  pui/Tant ,  mais  un  ref- 
te  d'efperance  le  retient ,  un  Terviteur  fidelle 
attend  toujours  le  retour  de  fon  maiflre  jus- 
qu'à ce  qu'il  foit  aiTeuri  de  fa  mort.  Il  y  a 
beaucoup  de  courage  &  de  fagefîê  dans  les 
reflexions  de  Philetius,  aufTi  (Jlyflê  va-t'-ii 
i'en  louer. 

Page  327.  Le  compbt  que  nous  tramons 
contre  Telemaque  ne  nous  réiijfira  point  ] 
Pourquoy  Amphinome  n'explique- 1'- il  pas 
autrement  ce  figne  l  pourquoy  ne  croit-il 
pas  que  l'aigle  marque  ces  Princes,  &  que  la 
timide  colombe  marque  Telemaque  \  Cela 
ne  pouvoit-il  pas  eftre  auffi  fpecieux  l  non 
fans  doute,  cela  auroit  efté  oppofé  aux  règles 
àcs  augures.  L'aigle  marquoit  necefTaire- 
ment  celuy  qui  eftoit  le  maiflre  dans  le  liea 
où  lefigne  paroiiToiti  il  marquoit  doncU- 
lyiTe.  Amphinome  ne  s'y  trompoit  point. 

Ils  commencent  à  égorger  les  viéîimes  pour 
le  facrijîce]  Il  y  a  dans  le  Grec  :  J/s  immolenù 
les  moutons ,  les  chèvres  ir  les  cochons  en* 
grûijjei  èr  la  genice.  Et  fur  cela  Euftathe 
nous  avertit  que  les  Anciens  ont  remarqué 
que  c'eft  icy  le  feuï  endroit  ou  l'on  voit  \t% 
Pourfuivants  offrir  un  facrifrce,  par-tout  ail- 
leurs ils  ne  font  que  manger  fans  fe  fouvenir 
des  Dieux.  Mais  je  doute  fort  de  la  vérité  de 
cette  remarque.  Le  mefmc  terme  qu'Ho^ 
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rnere  employé  icy ,  il  l'a  employé  fouven! 
ailleurs,  pourquoy  n'aura- 1'- il  pas  la  mefme 
(îgnihcation  qu'icy  l  D'ailleurs  n'avons-nous 
pas  vu  les  Pourfuivants  faire  des  libations  i 
pourquoy  n'auroient-iis  pas  fait  des  facrift- 
cei  l  II  eft  vray  qu'on  ne  les  entend  jamais 
prier ,  mais  cela  ell  très  naturel  à  ces  fortes 
ée  gens  emportez  &  qui  vivent  dans  la  dé- 
bauche, ils  ne  font  des  facriftces  que  par  cou- 
tume &  par  manière  d'acquit,  &  ne  fçavent 
ce  que  c'eft  que  de  faire  des  prières. 

Luy  donna  un,  méchant  fiege  ]  Un  fiege 
plus  honorable  auroit  pu  donner  du  foub- 
çon. 
y»  Page  328.  Car  ce  nejl  point  icy  une  mai- 
"'^ Jo?i publique']  Avi/Mcç  olucç  peut  figniher  une 
TTiaifon  publique  ,  &  une  maifon  particulière. 
Dans  une  maifon  publique ,  on  a  plus  de  li- 
berté, tout  le  monde  y  efl  maiftre ,  &  dans 
une  maifon  particulière,  on  doit  avoir  des  ef- 
cards  \kOux  le  mailke  de  la  maifon,  mais  on 
îuy  doit  mpins  de  refpe<fl  qu'au  Palais  d'un 
Koy. 

Page  330.  Et  plein  de  confiance  dans  les 
grands  biens  de  f on  perc]  Homère  nous  ap- 
prend icy  indirec'lement  que  \eh  grands 
biens  ne  fervent  de  rien  pour  la  fageffe,  6c  ^ 
igu'au  contraire  les  richeffes  produifent  d'or- 
dinaire l'injultice  ,  i'infolence  &  l'emporte- 
rnent. 

Page  331.  En  riant  d'un  ris  qui  cachoit 
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fa  douleur ,  ix  qui  ne  luy  promettoit  rien  que 
de  funcfte^  Le  Grec  dit,  eti  riant  d'un  ris 
Sardanien.  On  appellcit  ris  Sardanien  un 
ris  forcé  qui  cachoit  une  douleur  intérieure. 
Et  l'on  donne  piufieurs  raifons  de  ce  nom. 
La  plus  vrayrembiable  eft  celle  qu'on  tire 
de  l'ancienne  coutume  des  habitants  de  l'ifle 
de  Sardaigne,  colonie  de  Lacedemone.  Oa 
prétend  qu'il  y  avoit  une  certaine  fefîe  de 
î'année  où  ils  immoloieni,  non  feulemenr 
îeurs  prifonniers  de  guerre ,  mais  auiïi  les 
vieillards  qui  pafToient  foixante-dix  ans ,  & 
ces  malheureux  eftoient  obligez  de  rire  à 
cette  horrible  cérémonie.  D'où  l'on  a  ap- 
pelle ris  Sardanien  tout  ris  qui  ne  pafTe  pas 
le  bout  des  lèvres  &qui  cache  une  véritable 
douleur. 

Je  fuis  prejentemerit  en  âge  de  connoiflre 
le  bien  irle  mal,  ce  que  je  ne  fois  pas  en  ef 
îat  de  faire  pendant  mcn  enfance]  Les  Grecs 
niarquoient  donc  comme  les  Hébreux  le 
temps  de  l'enfance  par  le  temp5  d'ignoran- 
ce, comme  le  fçavant  Grotius  l'a  fort  bien 
remarqué  fur  ce  paffage  du  Deuteronome, 
I.  39.  Et  filii  qui  hûdie  boniac  mali  igno- 
rant dijlantiam.  Et  les  enfants  qui  ignorent 
aujouïd'huy  la  différence  qu'il  y  a  eîitre  le 
bien  b'ie  mal.  Cela  eft  parfaitement  confor- 
me à  ce  vers  d'Homère.  L'âge  ét^  adultes, 
-i'àge  de  raifon ,  c'eft  1  âge  où  l'on  fçait  rejet- 
.  -ter  le  md  &  choifir  le  bien* 
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Page  332.  Car  j'aime  encore  mieux  m' ex* 
pofer  aune  mort  certaine  que  de  joufrir  plus 
long-temps]  Telemaque  a  bien  profité  de  I3 
îeçon  qu'Ulyfïe  luy  avoit  faite  chez  Eumée 
au  commencement  du  x  v  i .  Liv.  II  ne  faut 
qu'un  mot  à  un  homme  bien  né  pour  luy 
apprendre  fon  devoir,  &  luy  faire  fentir  ce 
quH  fe  doit  à  luy-me(me. 

Page  333.  Mais  aujourd'huy  qu'ils  voyeni 
certainement  qu'il  n'y  a  plus  de  retour  pour 
Uly[fe  ]  Comment  le  voyent-ifs  fi  certai- 
nement î  Cela  eu  plaifant,  dit  en  prefence 
jd'Uly(re  mefme. 

Afin  qu'entrant  en  poffeffîon  de  tous  les 
hiens  de  fon  peré^  Mais  ce  neftoit  pas  l'in- 
tention àts  Pourfuivants^  ils  vouioient  bien 
que  Telemaque  fe  mift  en  pofielTion  des 
îerres  de  fbn  père,  mais  ils  prétendoient  que 
Pénélope  gardaft  le  Palais.  Agelaùs  fait  la 
condition  de  Telemaque  un  peu  meilleure, 
c  efl  pourquoy  il  appeÈe  ce  qu'il  dit  un  coa- 
feil  plein  de  douceur. 

Il  mange  ir  boive  &  fe  réjûiii{fe]  Voilà  en 
quoy  Agelaijs  fait  confifter  tout  le  bonheur 
&  tout  le  devoir  de  l'homme. 

Telemaque  luy  répondit  avec  beaucoup  de 
fagefe]  En  effet  la  réponfe  de  Telemaque 
cftfort  fage,  mais  les  Pourfuivants  aveugles 
n'en  pénètrent  pas  le  fens. 

Et  par  les  douleurs  de  monpere'\  Ce  fer- 
jnent/?^  les  douleurs  de  fon  père ,  me  pa- 

roiil . 
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ToHl  noble.  11  cil  d'ailleurs  plein  de  tendref- 
ie.  Et  il  le  fait  bien  à  propos,  car  dans  le 
temps  qu'il  jure  il  Te  prépare  à  les  faire  finir. 

Ou  mort  bin  d Ithaque  ]  iMais  s'il  Red 
qu'errant  loin  d'Ithaque,  comment  prefle- 
l'-il  fa  mère  de  fe  remarier  l  Cela  feul  devoit 
faire  ouvrir  les  yeux  aux  Pourfuivants  &  leur 
farie  démefîer  le  fens  caché  dans  cette  ré- 
ponfe.  Il  eft  vray  qu'il  ne  cherche  sullcment 
à  éloigner  le  mariage  de  fa  mère,  au  con- 
traire il  ne  cherche  qu'à  ravancer,<5c  il  va  l'ex- 
horter ferieufement  à  choifir  un  mary,  nuis 
ç'eft  à  choifir  Ulyffe.  Et  c'eft  ce  qu'ils  n'en- 
tendent point. 

Page  334..  Mais  Minerve  infpira  auji 
Pûurfuivants  une  envie  de  rire  demefurée,  car 
elle  leur  aliéna  l'ejprit]  Ce  ris  immodéré  & 
hors  de  faifon  eft  un  effet  de  l'aliénation  d^cî- 
prit,  l^es  PourfuivanLs  ne  pénétrant  point  le 
îéns  de  la  réponfc  de  Telemaque ,  &  n'ap- 
percevantquele  faux  fens  quelle  prefente  à 
leur  efprit ,  aveuglez  par  la  paffion ,  ils  fe 
aoyent  au  comble  de  la  fortune,  de- là  vient 
qu'ils  lient  fi  extravaguemment.  C'eft  pour- 
quoy  Je  Poëte  dit  que  Minerve  leur  avûîû 
nliené  l' efprit» 

Us yiûient  à g^ge  dèplûyée'\  Le  Grec  ^\% 
mot  à  mot  :  Us  rident  avec  une  bouche  d'em- 
prunt: ce  qu'Euftathe  a  fort  mal  expliqué; 
lis  rioient  du  bout  des  dents  iT'  d'un  rire  for- 
cé» Ceft  tout  iecontvaire.  Homère  dit  clai- 

Tome  ni,  Q 
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rement  qu'ils  rioient  de  tout  leur  cc?trr,  &-,' 
coEnme  nous  -difons,  à  gorge  déployée,  com- 
me àts  gens  qui  riroient  avec  une  bouche 
d'emprunt  qu'ils  n'apprehenderoient  pas  de 
fendre  jufqu'aux  oreilles  ,  car  on  n'efpargnc 
guère  ce  qui  efl  aux  autres.  Et  une  marque 
certaine  que  ce  rire  ef^oit  exceffif,  très  natu- 
rel &  très  véritable ,  c'eft  qu'Homère  l'ap- 
pelle oic^iÇ7>v,  demefuré,  que  rien  ne  peut  ar^ 
rejler ,  &  qu'il  adjoute  dans  ia  fuite  k<A)  yt- 
■hoLosoj/,  ils  Tîoient  aveeplaifir.  On  peut  voir 
ïa  Remarque  de  M.  Dacier  fur  ce  mot  d'Ho- 
race, malis  Tîdcmem alienis ,  de  la  3.  Sat.  dix 
liv.  2. 

I4  en  riant  ils  avahiem  des  morceaux  de 
viznSe  tout  fanglantsi  Ces  morceaux  de 
•viande  eftoient  bien  roftis,  mais  par  un  fur- 
jprcnant  prodige  ils  paroiffoient  dégoûtant» 
de  fang.  11  y  a  dans  tout  cet  endroit  une 
grande  force  de  Poëfie. 

Ah,  malheureux,  quejî-ce  quejevûy!  que 
\ûus  ejï-ii arrivé  de  funejfe /'\  Ce  n'efl  pas  que 
Theoclymene  voye  tout  ce  qu'il  dit ,  mais 
ceft  que  comme  Prophète  il  voit  ce  qui  va 
arriver,  &  que  fon  imagination  emportée  par 
l^enthoufiafmc  prophétique,  l'annonce  com- 
me prefentjcar  c  eiî  ainfi  que  parlent  les  Pro 
phetes. 

Je  vous  voy  tous  enveloppei  d'une  nuit  oh* 
feure]  Comme  ceux  qui  font  ëesja  dans  le 
fejour  ténébreux. 
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3' entends  defcurdsgemijfements']  Lç5  ge- 
miflements  qu'ils  poufferont  bien-toil  quand 
\\s  auront  à  lutter  contre  la  mort. 

Ces  murs  &ces  lambris  dégoûtent  de fang] 
Comme  on  a  vu  quelquefois  des  pluyes  de 
fang ,  &  des  ftatuës  fuant  des  goûtes  de  fang 
prédire  de  grandes  défaites. 

Page  335.  Le  vejiibule  Ir  la  cour  font 
pleins  d'ombres  qui  defcendent  dans  les  En- 
fers^ Car  c'eft  dt-\^  que  partiront  tantoft 
toutes  les  ombres  des  Pourfuivants  pour  al- 
ler dans  la  nuit  éternelle. 

Lefûleil  a  per-du  fa  lumière']  Il  veut  dire 
qu'il  va  y  avoir  une  ëclipfe  de  foleil ,  car  c'efl 
k  jour  de  la  nouvelle  lune ,  &  c'efl  dans  ce 
temps- là  que  fefont  \ts  éciipfes  ,  parce  qu'a- 
lors la  lune  efl  en  conjoruflion  avec  le  foleil 
&  nous  dérobe  fa  lumière.  Peut-eftre  auflî 
efl-ce  une  expreffion  poétique  pour  dire 
amplement  que  ces  Pourfuivants  ne  verront 
plus  le  jour ,  que  le  foleil  va  pour  toujours  fe 
coucher  pour  eux,  comme  ditTheocritej  le 
foleil  fe  couche  pour  ceux  qui  meurent. 

Cet  efiranger  extravague']  Voilà  le  vérita- 
ble langage  des  fous.  Ils  accufent  de  folie  les 
fages  qui  Ie«  avertifTent  &  qui  leur  prédifent 
,<ies  malheurs. 

//  vient  fans  dâute  tout  fraîfchement  de 
f  autre  monde]  C'efl  ce  que  fîgnifte  propre- 
ment icy  cL^XQ^v  «AHA»9û)f,  veîiu  de  quelque 
une  ejiran^^re,  £t  c'eft  ce  c[ue  nous  difonSj 
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^enu  Ae  Vautre  monde ,  &  que  nous  appîf- 
■quoDS  à  ceux  qui  ne  fçavent  rien  de  tout  ce 
qui  fc  paffe  dans  le  lieu  où  ils  font,  &  qui 
viennent  nous  débiter  des  fotifes  qui  n  on! 
^ni  vrayfemblance  ni  apparence  de  raifon. 

Et  conduifei'le  a  la -place  publique ,  puif'* 
qu'il  prend  icy  le  grand  jour  pour  la  nuitj 
Ces  Pourfuivants  ont  pris  au  pied  de  la  let- 
tre ce  que  Theoclymene  leur  a  dit,  Je  vous 
voy  tous  enveloppei  d'une  nuit  obfcure,  le  Jo- 
ie il  a  perdu J a  lumière,  ir  d'efpaiffes  tene^ 
hres  ont  chajfé  le  j  our .  Ils  ne  voyent  pas  que 
<:'eft  une  pro]>hetie.  C'efl  pourquo.y  ils  or- 
<ionnent,  -en  fe  mocquant,  qu'on  le  mené  à 
îa  place  publique, où  il  fe  convaincra  qu'il 
cft  jour  &  qu'il  n'eft  pas  nuit. 

Puifqu  il  prend  icy  le  grand  jour  pour  la 
nuit'\  Ils  veulent  luy  reprocher  par-là  qui! 
eîi  yvre ,  car  i'yvreâe  agit  particulieremenî 
fur  la  vue  &  tait  voir  ce  qui  n'eft  point.  Et  il 
y  a  fur  cela  un  bon  mot  <i'Aiiacharris.  Quel- 
qu'un luy  ayant  dit  à  table  qu'il  avoit  une 
femme  fort  laide  :  Je  la  trouve  telle,  Juy  réf 
pondit  le  Scythe ,  m^/V  ,  garçon,  verfe-moy 
du  vin ,  afin  que  je  la  rende  belle  à  force  de 
boire.  Ce  mot  eu  rapporté  par  Euflathe. 

J'ay  les  yeux,  les  oreilles  èr  les  pieds  fort 
bons]  Cette  rcponfe  de  Theoclymene  eft  en 
niefme  temps  plaifante  &  ferieufe,  k9M  ciçi7oc 
kW  ypyçô  ^^ç,  dit  fort  bien  Euflathe.  U 
a  les  yeux  bon;,  il  fe  conduira  bien  luy-mef; 
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me,  il  a  les  oreilles  bonnes  ;  il  entend  qu'orï 
^eut  qu'il  forte, il  fort;  il  a  les  pieds  bons,  ii 
marchera  bien  tout  feul.  Mais  les  Pourfuî- 
vants  ont  dts  yeux  pour  ne  point  voir,  des 
oreilles  pour  ne  pas  entendre ,  &  des  pieds 
pour  ne  plus  marcher. 

Et  l'éfprit  encore  meU/eur]  Les  yeux  dti 
corps  ne  voycnt  que  ce  qui  eft  vi/ible,  mais 
ks  yeux  de  l'efprit  d'un  Prophète  voyent  ce 
qui  n'efl  pas  encore  &  qui  eft  caché,  &  ils  le 
voyent  plus  furement  que  les  yeux  du  corps 
ne  voyent  ce  qui  eft  vifible.  Les  Payens  a- 
voient  cette  gîànde  idée  de  leurs  Devins» 
Cefl  ce  qu'Homère  a  voulu  faire  entendre 
par  ces  deux  épithetes  vo'oç  TiTvyjiuvcç ,  mAv 
dvniKyfç.  Car  invyjuutyoç  fignifie-là  efcLuréf 
vr^povTiapiivoç,  &  ovJiv  d-TniK^ç  fignifie  icy 
fui  ne  Je  trompe  point 

Je  ne  connvis  point  d'homme  qui  foît  fi 
mal  en  hoftesque  vt7z/j]C'ell  ce  q.ue  veut  dire 
icy  fe  mot  xaJtû^^KtoTroof ,  plus  mal  en  hojles,- 
Et  cette  fîgnification  me  paroill  remarqua- 
ble. 

Page  336.  Quel mifetûblc  mendiant  avei" 
^ûus-ïà  ,  toujours  affamé ,  incapable  de  ren- 
dre le  moindre  fervice']  Cela  eil  piaifant,  die 
contre  UlyfTe  un  moment  avant  qu'il  exe^. 
cute  le  plus  grand  de  tous  les  exploits. 

Et  cet  autre  qui  s'avife  de  venir  faire  icy^ 
le  devin]  Cette  raillerie  eft  encore  fort  plar- 
Tante  contre  un  Prophète  dont  la  prophctie 
va  s'accompiir.  Q  iij 


^^6        Remarques 

page  337.  Et  7WUS  les  emcyer'iûns  en  j7- 
<ile'\  Cette  ille  avoit  donc  ic  nom  de  Sic'ih 
avant  Homère,  &  c'eftoit  mefme  Ton  nom  fe 
plus  ordinaire  &  ie  plus  connu  ,  comme  cela 
paroift  par  ce  paffage,  où  un  des  Pourfui- 
%anis  l'appelle  ainfi  dans  le  difcours  familier. 
£t  cela  cli  vray.  Les  Phœniciens  avoicnt 
donné  ce  nom  à  cette  ille,  je  ne  dis  pas  long- 
temps avant  la  naifTance  de  ce  Poète ,  mais 
îong-temps  avant  la  guerre  de  Troye.  Et 
Bochard  fait  voir  qu'ils  i'avoient  ainfi  nom- 
mée du  TCiOificlul,  vifulam  ficlul,  l'ijk  de  pcr- 
feâicn,  parce  qu'elle  tenoit  le  premier  rang 
entre  toutes  les  iHes  de  la  mer  Mediterran- 
née.  C'c(l,  dit  Strabon,  Ui  meilleure  ir  la  plus 
grande' de  no jlre  mer.  Ou  piuiloil  du  moJ 
àyrien  fegjlou  fegul,  qui  fignilie  un  raifin» 
Jnfulam  Jegul ,  i'iile  des  raifins,  parce  que 
long-temps  avant  que  les  vignes  fuffent  con- 
nues en  Afrique,  la  Sicile  cftoit  célèbre  par 
fes  vignobles,  èi  que  les  Carthaginois  tiroienf 
dc-là  dts  raifins  &  du  vin.  Homère  mefmc 
au  commencement  du  1  x.  Liv.  de  l'Odyf. 
fée ,  parle  de  fes  vignes  qui  produifoient  le 
vin  le  ptui  excellect.  Si  ce  Poète  n'a  pas 
nommé  la  Sicile,  en  parlant  des  Erreurs  d'U- 
lyiTe,  c'eft  que  pour  les  rendre  plus  merveil- 
kufes,  il  a  voulu  dé/igner  cette  ifle  par  les 
noms  les  moins  connus. 

Vcus  en  aurîei  plus  qu'ils  ne  y  aient]  \[ 
paroiil  par  ce  palTage  que  \ci  efdaves  fc  vea- 
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«îoient  mieux  en  Sicile  qu'ailleurs,  parce 
que  Tes  habitants  eflant  fort  riches  par  leur 
commerce,  ilsachetioient  de^efclavespour 
faire  travailler  leurs  terres. 

Pcnclûfe,  qui  avûit  mis  un  Jlcge  vis  à  vis 
ik  Li porte  de  lafalle']  Cette  Princede  avoit 
voulu  eûre  fpecfiatrice  de  tout  ce  qui  fe  paf^ 
fcroit  à  ce  repas  pour  fe  conduire  félon  ce 
qu'elle  verrort  cl  entendroit ,  &  pour  voir 
{\  elle  devoit  reculer  ou  hallcr  ie  comb^it 
qu'eL'e  avoit  rcrdu  de  leur  propofer.  L'in- 
foience  dts  Pourfuivants  efi  montre  à  un 
point  qu'elle  voit  bien  qu'il  n'y  a  plus  de 
temps  à  perdre. 
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Argument  du  Livre  X  X I. 

PEnebpe  ne  jpcvsant  plus  éluder  les 
Pûurjuhes  de  fes  Amants ,  leur  pro- 
pofe,  par  l'infpiratiûn  de  Minerve ,  l'exer- 
cice de  tirer  la  bague  avec  l'arc ,  iT" promet 
d'efpûufer  celuy  qui  tendra  le  premier  l'arc 
d'LJlyffe,  b"  qui  fera  pa[fer  le  premier  Ja 
fieche  dans  plufieurs  bagues  difpofées  de 
fuite,  Le  Poète  fait  l'hiftoire  de  cet  arc,  & 
raconte  cemment  il  efl  venu  entre  les  mains 
d'Ulyjfe,  Les  Princes  acceptent  la  propo- 
fition  de  la  Reyne  ;  Teleinaque  veut  auffi 
entrer  en  lice  prur  retenir  fa  mère  s'il  efl 
viâorieux,  &  il  fait  [éloge  de  cette  Prin- 
eefe.    Il  e[faye  par  trois  fois  de  tendre 
l'arc  ,  mais  en  vain  ,  if  comme  il  alloit  y 
réiiffir ,  fon  père  l'arreflc.  Quelques  Pour^ 
fuivants  font  auffi  leurs  efforts  ,  ir  fans 
aucun  fuccés  ,  quoy-quils  n' oublient  rien 
pour  eflre  plus  heureux,  Vlyffe  je  fait  con- 
noiflre  à  deux  de  fes  bergers  qui  luy  font 
.  fidelles.  D'autres  Pour  fuivants  tentent  auffi 
de  tendre  l'are  ,  mais  inutilement ,  &  l'un 
d'eux  propofe  de  remettre  la  partie  au  len^ 
demain ,  parce  que  ce  jour-là  efl  une  des 
fejles  d'Apollon,  &.que  ce  Dieu  refufe  de 
les  favorifer ,  parce  qu'ils  violent  fa  fefîi. 
par  cet  exercice,  Mais  ayant  que  de  finit 


Ulyfs  demande  quîl  luy  foît  permis  d'ef- 
prouver  fes  forces.  Cette  propojitïon  dépLvJt 
aux  Pourfuivants  ,  ils  s'emportent  contre 
luy  ir  le  menacent,  Pénélope  les  raffeure 
ir  les  appaife,  Ulyffe  donne  fes  ordres  ; 
il  prend  l'arc  ,  £7*  après  l'avoir  bien  exa- 
miné, il  le  bande  très  aifément  ;  Jupiter 
l'encourageant  par  un  figne  favorable  ,■  il 
tire  ir  fait  pafer  fa  fieche  dans  tous  les 
anneaux.  Telemaque  prend  fes  armes,  fe 
tient  prés  de  fan  père ,  f  attend  tcmjouTl 
le  fgnaU 
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LIVRE    XXL 

LA  DéefTe  Minerve  infpira  à  la 
fage  Pénélope  de  propofcr  dés 
ce  jour-ià  aux  Pourfuivants  l'exer- 
cice de  tirer  la  bague  avec  Tare,  qui 
n'eflant  en  apparence  qu'un  jeu , 
devoir  devenir  un  combat  très  fc- 
rieux  &  donner  lieu  à  un  horrible 
carnage.  Elle  monta  au  haut  de  fon 
Palais,  &  prenant  une  clef  à  man- 
che d'yvoire  6^  faite  en  faucille,  cl- 
ie  entra  avec  fes  femmes  dans  Tap- 
partemcni  le  plus  reculé.  Là  dans 
"un  grand  cabinet  efloicnt  les  ri- 
chcffes  qu'Ulyffe  a  voit   laiflees , 
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rairain,  l'or,  le  fer,  6l  parmi  d  au- 
tres armes  eftoit  l'arc  de  ce  Princç 
&:  le  carquois  rempli  de  flèches , 
fourccs  de  gemiffements  6^  de 
pleurs.  C'eftoit  un  prefent  qui- 
phitus,  fils  d'Eurytus,  égal  aux  Im- 
mortels ,  iuy  avoit  fait  autrefois 
dans  le  pays  de  Lacedemone  où  ils 
s'eftoient  rencontrez  dans  le  Palais 
d'Orfiloque.  CarUlyfle  efloit  allé 
dans  la  Meffenie  demander  le  paye- 
ment d'une  fommc  que  dévoient 
les  Meffçniens ,  qui  ayant  fait  uw 
defcente  dans  l'ifle  d'Ithaque  ,  .a- 
voient  enlevé  fur  leurs  vaifleaux 
trois  cents  moutons  avec  leurs  ber- 
gers. Le  Roy  Laérte  &L  Us  vieillards 
d'Iihaque  avoient  envoyé  TJlyiJe 
jeune  encore  en  ambaffade  deman- 
der aux  Meffeniens  ,  ou  l'équiva- 
lanty  ou  le  prix  de  ce  butin,  qu'ils 
^avoient  fait  fans  qu'ils  fuffent  e^ 
.guerre.  Et  de  fon  çofté  I phitus  y 
f  çfloit  allé  pour  chercher  douze  mu- 
les &  autant  de  juments  qu'il  avoit 
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perdues,  &  qui  dans  la  fui  te  furent 
la  caufe  de  fa  mort ,  car  il  arriva 
chez  le  fils  de  Jupiter,  chez  Her- 
cule ,  fi  renommé  pour  fon  grand 
courage  &:  par  fes  merveilleux  tra- 
vaux. Hercule  le  receut  dans  fon 
Palais ,  mais  malgré  l'hofpitalité  il 
îe  tua.  Ce  cruel  ne  redouta  point 
la  vengeance  àçs  Dieux,  &  ne  ref- 
pecla  point  la  table  facrée  où  il  IV- 
voit  admis,  il  le  tua  avec  inhuma-- 
nité  &  retint  fes  juments  8c  [es  mu- 
les. Comme  Iphitus  alloit  donc  les 
chercher,  il  rencontra  Ulyffe  &  luy 
donna  cet  arc  que  fon  père  Eury- 
tus  avoit  accoutumé  de  porter  <^ 
qu'il  luy  avoit  laifie  en  mourant. 
Ulyiïe  de  fon  cofié  luy  donna  une 
efpée  &  une  pique  pour  gages  de  Ta- 
initié  &  de  l'hofpitalité  qu'il  con- 
traéloit  avec  luy.  Mais  ils  n'eurent 
pas  le  plaifir  de  les  confirmer  dans 
îeurs  Palais ,  car  avant  qu'its  puf- 
fent  fe  revoir  l'un  chez  l'autre  ,  le 
fils  de  Jupiter  ma  Iphitus,  qui  par 
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fa  bonne  mine  &  par  fa  i'agefle  ref* 
fembloit  aux  Immortels.  Ulyfle 
en  partant  pour  Troye  n'avoit  pa-s 
pris  avec  iuy  cet  arc,  il  l'avoit  iaif- 
îe  dans  fon  Palais  pour  ne  le  perdre 
jamais  ,  &  pour  fe  fou  venir  tou- 
jours de  celuy  qui  Iuy  avoit  fait  ce 
prefent,  il  s'eftoit  contenté  de  sQïi 
îervir  pendant  qu'il  eftoit  reflé  à 
Ithaque. 

Pénélope  eflant  donc  arrivée  à 
îa  porte  de  ce  cabinet  dont  le  feiiil 
&L  le  chambranfle  eiloient  parfaite- 
ment bien  travaillez  &  dont  les 
deux  battants  éblouiffoient  les 
yeux  par  leur  efclat ,  elle  détache 
du  marteau  la  courroye  qui  cou- 
vre l'entrée  de  la  ferrure,  infmue  îa 
ckf,  poufle  les  kviers  qui  fervent 
d€  verroux,  &  la  porte  s'ouvre  avec 
un  mugiffement  femblable  à  celuy 
d'un  taureau  qui  paifl  dans  une 
prairie.  Elle  monte  dans  une  cham- 
bre haute  toute  pleine  de  coffres 
où  eftoien-t'fes  habits,  qui  répan- 
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dolent  l'odeur  d'un  parfum  très 
agréable,  Se  hauflant  le  bras,  elle 
prend  cet  arc  merveilleux ,  qui  ef- 
toit  pendu  à  la  muraille  dans  fon 
eftuy  ;  elle  le  tire  de  cet  efluy,  s'af- 
fied,  le  pofe  fur  fcs  genoux  ,  Si  fe 
met  à  pleurer  à  chxau des  larmes  fur 
cet  arc  dont  Ulyfle  s'efloit  fervi. 

Quand  elle  fc  fut  affez  abandon- 
née au  plaifir  qu'elle  trouvoit  à 
pleurer  &  à  fc  plaindre  ,  elle  def- 
cendit  dans  la  falle  où  efloient  les 
Pourfu i vants,  tenant  dans  fes  mains 
cet  arc  Si  le  carquois  tout  rempli 
de  flèches  bien  acérées.  Ses  femmes, 
qui  la  fu  i  voient,  portoient  un  cof- 
fre où  efloient  les  bagues  qui  fer- 
voient  aux  plaifirs  d'Ulyffe  lorf- 
qu'il  vouloit  s'exercer.  En  arrivant 
elle  s'arrefla  fur  le  feùil  de  la  porte, 
appuyée  fur  deux  de  {es  femmes, 
&  le  vifage  couvert  d'un  voile,  Se 
^dreffam  la  parole  aux  Pourfu i- 
3»  vants,  elle  leur  dit:  Princes,  qui 
^•ruinez  par  vos  fcftias  continuels  & 
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par  vos  débauches  outrées  la  mair  « 
fon  de  mon  mary ,  qui  eft  abfent  « 
depuis  fi  long-temps  ,  &  qui  ne  « 
donnez  d'autre  prétexte  à  voflre  « 
conjuration  que  lenvie  de  m'ef-  « 
poufcr,  voicy  le  moyen  de  vous  fa-  « 
tisfaire,  le  combat  va  eftre  ouvert,  « 
vous  n'avez  qu'à  entrer  en  lice  ,  je  m 
vais  vous  mettre  l'arc  d'UIy/Te  en-  « 
ire  les  mains,  Celuy  qui  le  tendra  « 
îe  plus  facilement,  Ôl  qui  fera  paf-  ^c 
fer  fa  flèche  dans  toutes  hs  bagues  « 
de  ces  douze  piliers ,  fera  mon  ma-  « 
ry,  je  le  fuivray,  6c  je  quitteray  ce  « 
Palais  oh.  j'ay  paffé  ma  première  « 
jeune/Te,  ce  Palais  rempli  de  toutes  « 
fortes  de  biens,  &  dont  je  ne  per-  « 
dray  jamais  le  fou  venir ,  non  pas  « 
mefme  dans  mes  fonges.  « 

En  achevant  ces  mots  elle  or- 
donne à  Eumée  de  prendre  l'arc, 
de  le  prefenter  aux  Pourfuivant« 
avec  les  bagues.  Eumée  prend  l'arc, 
6l  en  le  voyant  il  ne  peut  retenir 
fes  larmes.  Philoetius  pleure  auffi 
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de  fou  cofté.  Antinous  les  voyant' 
pleurer ,   s'emporte   contre    eux  : 
»  Malheureux  paftres,  ieur  dit-il,  qui 
»  vivez  au  jour  la  journée,  &  qui  ne 
»  voyez  que  ce  qui  eft  à  vos  pieds , 
»  pourquoy  pleurez-vous ,  6^  pour- 
»  quoy  venez-vous  attendrir  ainfi  h 
»  cœur  de  la  Reyne  ,  qui  n'eft  qus 
»  trop  affligée  de  la  perte  de  fon  ma- 
2>  ry  r  Tenez- vous  à  tabic  fans  dire 
a>  une  parole,  ou  fortez  ;  aHez  pleu- 
»  rer  dehors  6i  lai/Tez  démefler  aux 
:»  Princes  cette  grande  affaire  dont  ils 
7>  ne  fortiront  point  à  leur  honneur. 
»  Sur  ma  parole  ils  ne  tendront  pas  i 
3»  facilement  cet  arc,  car,  il  faut  Ta-  i 
»  vouer,  parmi  nous ,  il  n'y  a  point 
y>  d'homme  tel  qu'Ulyffe.  Jei'ayvu 
»  &  je  m'en  fouviens  1res  bien,  quoy 
»  que  je  fuffe  fort  jeune.  En  parlant 
ainfi  il  feflattoit  qu'il  feroit  le  pre- 
mier qui  tendroit  l'arc,  &  qu'il  fe- 
roit paffer  fa  flèche  dans  toutes  les 
bagues,  mais  il  devoit  le  premier  ■{ 
fent^r  les  flèches  qui  partiroient  de 
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la  main  d'UIyfle  ,  comme  il  eftoit 
le  premier  qui  i'avoit  maltraité  6c 
qui  avoit  excité  contre  iuy  les  au- 
tres Princes. 

Alors  Telemaque  prenant  la  pa-  ' 
rôle,  dit  :  II  faut  que  Jupiter  m'ait  ce 
envoyé  un  efprit  de  vertige  &  d'ef-  « 
tourdiffement,  je  vois  que  ma  me-  « 
re ,  toute  fage  Se  prudente  qu'elle  « 
cil,  fe  prépare  à  quitter  mon  Pa-  « 
iais  6c  à  fuivre  un  fécond  m ary,  6c  « 
dans  une  fituation  fi  trifte  ,  je  ne  «. 
penfe  qu'à  rire,  qu'à  me  divertir,  « 
&  qu'à  eftre  fimple  fpedateur  d^un  « 
combat  qui  doit  me  couller  fi  cher.  « 
Non,  non  ;  comme  vous  allez  faire  « 
vos  efforts  pour  m'enleverPenelo-  «f 
pe,  il  faut  que  je  faffe  auffi  les  miens  « 
pour  la  retenir.  C'efl  un  prix  trop  « 
grand.  Ni  dans  toute  l'Achaïe,  ni  « 
dans  la  facrée  ville  de  Pylos ,  ni  « 
dans  Argos  ,  ni  dans  Mycenes,  ni  « 
dans  Ithaque,  ni  dans  toute  l'Epire  « 
il  n'y  a  point  de  femme  qui  puiffe  « 
eflre  comparée  à  la  Reyne.  \'ous  « 
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»  n'en  efles  que  trop  perfuadcz  ,' 
»  qu'eft-il  befoin  que  j'en  faffe  icy 
»  reloge  !  Ne  cherchez  donc  point 
»  de  prétexte  pour  différer.  Allons, 
»  venez  efprouver  vos  forces,  j'ef- 
»  fayeray  auffi  comme  vous  de  ten- 
»  dre  cet  arc,  &  fi  je  fuis  affez  heu- 
s)  reux  pour  y  réiiffir  6c  pour  faire 
»  paffer  la  flèche  au  travers  de  toutes 
»  les  bagues ,  je  n'auray  pas  la  dou- 
»  leur  de  voir  ma  merc  me  quitter 
»  6l  fuivre  un  fécond  mary  ;  car  elk 
»  n'abandonnera  pas  un  fils  qu'elle 
»  verra  en  cftat  d'imiter  les  grands 
»  exemples  de  fon  père,  ëi  de  reni- 
»  porter  comme  luy  les  prix  de  tous 
»  les  combats. 

II  dit  ,  6c  fe  levant  en  mefme 
temps  ,  il  quitte  fon  manteau  de 
pourpre  6c  fon  efpée,  6c  fe  met  liiy- 
mefme  à  drefTcr  les  piliers  dans  les 
trous  qu'il  fait  6c  dont  il  applanit 
la  terre  au  pied.  Il  les  drcifc  tous 
à  diilance  égale  fur  la  mefme  ligne 
;  comme  s'il  euft  affifté  pluûeurs  fois 
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à  cette  forte  d'exercice ,  quoyqu'ii 
ne  l'euft  jamais  vu.  Les  Pourfui- 
vants  en  furent  eftonnez,  car  ils 
fçavoicnt  que  Telemaque  n'avoic 
jamais  vu  faire  ces  préparatifs.  Les 
piliers  dreffez  &  les  bagues  mifes  , 
il  retourna  à  la  porte  de  la  cour,  <i^ 
.prenant  i  arc  il  effaya  trois  fois  de 
îe  bander,  mais  fes  efforts  furent 
inutiles.  II  en  approchoit  pourtant 
fi  fort,  qu'il  efperoit  qu'à  la  qua- 
trième tentative  il  en  vicndroit  à 
fcout ,  &:  il  y  alloit  employer  avec 
fuccés  toutes  fes  forces,  lorfqu'U- 
iyffe,  qui  vit  que  cela  pourroit  ef- 
ire  contraire  à  its  deffeins ,  luy  fit 
ligne  de  fe  retenir  6l  d'y  renoncer. 

Telemaque  ,  qui  comprit  le  fi- 
çne ,  s'eferia ,  O  Dieux  1  eft-ce  en  « 
xnoy  foibleffe  naturelle  î  ou  efl*ce  « 
feulement  que  je  fuis  trop  jeune  « 
encore  pour  entrer  en  lice  contre  « 
des  hommes  faits  qui  ont  toutes  k 
leurs  forces  \  Je  renonce  donc  au  « 
prix.  Mais  vous,  Pourfuivants^ # 
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qui  efles  pius  forts  Ôc  plus  robuf^ 
»  tes/effayez  de  tendre  cet  arc,  &  a- 
»  chevons  cet  exercice. 

En  mefme  temps  il  pofe  l'arc  à 
terre  fur  le  feilil  de  la  porte,  met  la 
flèche  fur  fon  manche,  &  va  fe  re- 
mettre à  la  mefme  place  où  il  efloit 
affis.  Antinoiis  prit  en  mefme  temps 
»  la  parole.  Se  dit  :  Mes  amis,  levez- 
»  vous  Tun  après  l'autre  pour  entrer 
3»  en  lice  en  défilant  par  la  droite  du 
3^  cofté  que  l'efchanfon  verfe  le  vin. 
L'avis  d'Antinoiis  fut  fuivi,  & 
Leodes,  fils  d'Enops  ,   qui  eftoit 
toujours  affis  au  bout  de  la  falle 
prés  de  l'urne,  &  qui  eftoit  leur  de- 
vin, fe  leva  le  premier.  Il  eftoit  le 
feul  qui  s'oppofoit  à  toutes  les  vio- 
lences des  Pourfurvants,  &  qui  leur 
remontroit  leurs  injufticesr  II  prit 
l'arc  <k  s'eflforça  de  le  bander,  mais 
en  vain,  car  fcs  mains  peu  accoutu- 
mées à  manier  les  armes  furent  laf- 
fes  avant  que  d'en  venir  à  bout  ;  il 
»  remet  donc  l'arc,  8c  dit:  Mes  amis, 
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\z  ne  puis  tendre  cet  arc,  &:  je  fuis  c 
cbligé  d'y  renoncer.  Qii'un  autre  « 
vienne  donc  prendre  mi  place.  « 
Mais  cet  arc  ya  faire  perdre  la  vie  « 
à  beaucoup  de  braves  gens,  car  il  « 
l'aut  mille  fois  mieux  périr  que  de  x 
vivre  privé  d'un  prix  tel  que  celuy  « 
que  nous  pourfuivons  icy  depuis  «t 
tant  d'années.  Qj^ielqu'un  efpere  « 
&  fe  promet  d'efpoufer  bien-tofl  « 
Pepelope  fenirae  d'UIyjETe  ,  mais  « 
quand  il  aura  manié  &  confideré  « 
cet  arc,  je  I^y  confeille  d'aller  faire  « 
la  cour  à  quelque  autre  des  fem-  < 
mes  Grecques  ,  de  la  ^Ifputer  par  « 
{es  libcralitez,  &  de  lailTer  la  fem-  « 
me  d'UIyffe  fe  choifir  celuy  qui  « 
luy  fera  les  plus  beaux  prefens  &  oc 
à  qui  elle  eft  deftinée.  En  parlant  « 
2inG.iI  met  l'aruc  &  la  flèche  à  terre, 
8c  va  s'affeoir  au  mefme  lieu  d'où 
il  cftoit  parti. 

Antinoiis,  ofFenfé  de  cette  pro- 
phctie,  luy  dit  d'un  ton  plein  d'ai- 
greur ,  Leodesj  quelle  parole  duxc  « 
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:?  (^  falchcufe  venez-vous  lie  lai/Ter 
>j  efchapper  I  je  n'ay  pu  l'entendre 
»  fans  indignation.  Cet  arc,  ditcs- 
3J  vous ,  va  faire  mourir  bien  de  bra- 
»  ves  gens ,  parce  que  vous  n'avez 
»  pu  le  tendre  î  Mais  voftre  mère,  en 
»  vous  mettant  au  monde,  ne  vous  a 
»  pas  fait  propre  à  mfanier  un  arc  Se 
a>  des  flèches  ,  vos  mains  font  trop 
»  délicates  ;  vous  allez  voir  que  les 
jo  Pourfuivants  vont  faire  ce  que 
»  vous  n'avez  pas  fait.  En  mefmc 

temps  s'adreflant  à  Melanthius  : 
»  Allez,  Melanthius,  allez  prompte- 
»  ment  dans  la  falîe  ,  allumcz-y  du 
»  feu ,  mettez  tout  auprès  un  fiege 
»  couvert  de  bonnes  peaux  &  appor- 
5>  tez-nous  une  groiïe  ma/fc  de  graif- 
»  fe,  afin  que  frottant  Se  efchauffant 
»  cet  arc  avec  cette  grai/Te,  nous  le 
»  rendions  plus  foupic  &  plus  mania- 
»  ble,  &  que  nous  fortions  de  cecom- 
»  bat  avec  honneur. 

Melanthius  part  fur  l'heure  mef- 

me  i  il  entre  dans  la  falle,  y  allume 
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du  feu,  met  auprès  du  feu  un  fiege 
garni  de  bonnes  peaux,  &  apporte 
un  grand  rouleau  de  grai/Te  avec 
laquelle  \q$  Pourfuivants  tafchent 
d'amollir  l^arc  &de  le  rendre  flexi- 
ble, mais  inutilement.  Ils  ont  beau 
frotter  &  efchaufFer  l'arc ,  aucun 
d'eux  ne  peut  venir  à  bout  de  le 
tendre,  ils  manquent  tous  de  force; 
Antinoiis  &  Eurymaque,  qui  ef- 
toient  à  la  tefle  d^s  Pourfuivants 
&  les  plus  robuftes ,  font  obligez 
eux-mefmes  d'y  renoncer. 

Dans  ce  moment  les  deux  paf- 
teurs,  Eumée  &  Philoètius  fortcnt 
de  la  falle,  &i  Ulyffe  les  fuit.  Quand 
ils  furent  hors  de  la  cour  &un  peu 
éloignez  àts  portes,  UlyfTe  prenant 
ia  parole ,  leur  dit  avec  beaucoup 
de  douceur  :  Pafteurs,  je  ne  fçay  fi  « 
je  dois  vous  déclarer  ou  vous  ca-  « 
cher  une  penfée  qui  m'eft  venue,  « 
ïnais  mon  cœur  m'infpire  de  m'ou-  « 
vrir  à  vous.    Dites-moy  franche-  « 
chement  d^ns  quelle   difpofition  « 
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»  vous  eftes  pour  UlyUe  î  S'il  arrî- 
»  voit  icy  tout  d'un  coup,  6l  qu'un 
»  Dieu  vous  l'amenaft  ,  prendriez- 
»  vous  fon  parti ,  ou  vous  déclare- 
»  riez-vous  pour  ies  Pouifuiyants  î 
»  Parlez,  faiies-moy  cette  confiden- 
»  ce,  je  n'en  abuferay  point. 
»  Ah  ,  s'efcria  £umée  ,  Jupiter  , 
»  père  des  X)ieux  &  des  hommes  , 
■  »  acccmpliiTez  noflre  de£r.  Q,ue  ce 
»  cher  maiftre  revienne,  qu'un  Dieu 
»  favorabie  daigne  nous  l'amener.  Si 
»  ce  bonheur  nous  arrivoit ,  eflran- 
»  ger ,  vous  verriez  des  preuves  de 
»  l'amour  que  nous  luy  confervons, 
»  ôi  vous  feriez  témoin  des  efforts 
»  que  nous  tenterions  pour  fon  fer- 
»  vice. 

C'efl  ainfi  gu'Eumt'e  prioit  les 
Dieux  de  ramener  Ulyifc  ;  &  Phi- 
ioè'tius  ne  defiroit  pas  moins  ar- 
demment fon  retour.  Uly/fe  inf- 
truit  par -là  des  véritables  fcnti- 
ments  de  ces  deux  fidelles  fer  vi- 
deurs &  aflcurc  de  leur  zçle^  leur 

dit  3 


à\l  :  Vous  voyez  devant  vos  yeux  « 
cet  Ulyffe  ;  c'eft  moy ,  qui  après  « 
avoir  loufFert  pendant  vingt  an-  « 
nées  àts  maux  infinis.,  fuis  enfin  « 
revenu  dans  ma  patrie.  Je  connois  « 
que  vous  eftes  ics  feuis  de  mes  do-  « 
meftiques  qui  faflicz  àcs  vœux  pour  « 
mon  retour,  car  parmi  tous  ies  au-  «. 
très,  je  n'en  ay  pas  entendu  ur  feul  « 
qui  defirafi  de  me  revoir,  &  qui  « 
demandaft  aux  Dieux  que  je  re-  « 
vinffe  dans  mon  Palais.  Je  fwis  fi  « 
Xo\x.d\é  àts  marques  de  voflre  afFec-  « 
lion  ,  que  vous  pouvez  compter  t< 
^ue  fi  Dieu  rae  donne  ia  vicfloire  « 
fur  les  Pourfuivants,  je  vous  ma-  « 
3-icray  Tun  ôl  l'autre  ,  ^  je  vous  ^ 
xombleray  de  biens ,  je  vous  feray  « 
iaftir  àcs  raaifons  prés  de  mon  Pa-  « 
lais ,  &  vous  ferez  non  fculem.ent  « 
\^s  amis  &  ies  compagnons  de  Te-  « 
lemaque,  mais  comme  fcs  frères.  « 
Et  afin  que  vous  ne  doutiez  pas  de  « 
ia  vérité  de  ce  que  je  vous  dis ,  &  « 
q^e  vous  foycz  forcez  de  me  re-  « 
TatneJIL  ,      R 
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ji»  connoiflre  ,  je  vais  vous  monti'ôr 
^  une  marque  feure  qui  ne  vous  iaif- 
^  fera  aucun  fcrupule  ,  je  vais  vous 
•»  faire  voir  la  cicatrice  de  la  biefTure 
>»  que  me  fît  autrefois  un  fanglicrfur 
^  le  mont  Parnafle ,  où  j'eAois  allé  à 
s>  ia  chaffe  avec  ies  fils  d*Autol)xus 
^  ôc  qui  vous  eft  très  connue. 

En  achevant  ces  mots  il  efcarte 
Î€s  haillons  Se  découvre  cette  iargc 
cicatrice.  Les  deux  pafteurs  en  ia 
voyant  fe  mettent  à  pleurer,  &  fe 
jettant  au  cou  d'UIy/Te ,  iis  Tem- 
braffent  &  le  baifent  avec  des  tranf- 
ports  de  joye  meflez  d'un  profond 
refpetfl.  Uiy /Te  touché  de  ces  mar- 
ques de  -tendrcïïe ,  y  répond  par 
tous  ics  témoignages  d'une  vérita- 
ble afFeélion  ;  la  nuit  les  auroit  fur- 
pris  dans  ces  careffes  réciproques, 
méfiées  de  larmes  Se  de  foupirs,  Ci 
Ulyfle  n'euft  modéré  cet  excès  trop 
a>  dangereux  ,  en  Itur  difant  :  Me« 
»  amis,  ce/Fez  ces  larmes  de  joye,  de 
3  peur  que  quelqu'un  ycnani  à  for-j 
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tir  du  Palais,  ne  les  voye,  &  n'aiiie  « 
en  faire  aux  Princes  un  rapport  « 
qui  pourroit  découvrir  noflre  in-  « 
teiiigence  &  nous  rendre  fufpecfls.  « 
Rentrez  l'un  après  l'autre  6l  non  « 
pas  tous  deux  enfemble.  Je  vais  « 
rentrer  ie  premier ,  vous  me  fui-  « 
vrez,  &  voicy  l'ordre  que  je  vous  « 
donne:  II  eft  bien  feur  que  les  fiers  « 
Pourfuivants  ne  fouffriront  point  « 
qu'on  me  remette  lare  &  le  car-  ce 
guois  ,  mais  vous,  Eumée,  dés  que  «. 
vous  l'aurez  retiré  de  leurs  mains,  «c 
ne  manquez  pas  de  me  le  donner,  « 
&  d'aller  ordonner  aux  femmes  du  « 
Palais  de  bien  fermer  les  portes  de  «c 
leur  appartement,  &  fi  elles  enten-  «: 
dent  des  cris  &  des  gemilTements,  « 
de  ne  point  fortir,  mais  de  demeu-  « 
rer  tranquillement  dans  leurs  cham-  « 
lires.  Et  pour  vous,  mon  cher  Phi-  « 
loè'tius,  je  vous  donne  la  garde  de  « 
!a  porte  de  la  cour,  tenez-la  bien  a 
fermée  à  la  clef.  En  parlant  ainfi  il  « 
tcntre  &  va  fe  placer  dans  le  fiegc 

Rij 
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^u'il  venoLt  de  quitter.  Les  deux 
pafteurs  rentrent  un  moment  après, 
mais  feparément ,  comme  il  leur 
avoir  ordonné. 

En  entrant  ils  trouvent  qu'Eu- 
rymaque  tenoit   i'arc  ,    Se  que  le 
chauffant  &  le  frottant  de  tous  cof- 
tez,  il  tafchoit  de  le  rendre  plus  ai- 
fé;  mais  toutes  ces  précautions  ne 
fervircnt  de  rien,  il  ne  put  le  ten- 
dre. II  en  foupiroit  de  colère,  & 
dans  l'excès  de  Ion  defefpoir,  ii  s'cf- 
îx  cria  :  O  Dieux,  que  jefoufFre  pour 
»  moy  Se  pour  ces  Princes  !  Ma  dou- 
«  leur  ne  peut  s'exprimer  ;  elle  ne 
J5  vient  pas  tant  de  ce  que  je  fuis  forcé 
»  de  renoncer  à  l'hymen  de  la  Rcy- 
»  nC;  car  &  dans  I  rhaque  6^  dans  tou  - 
»  tes  les  autres  villes  de  Grèce,  il  y  a 
»  affez  d'autres  Princeffes  qui  pour- 
x>  ront  me  confoler  de  cette  perle; 
3)  elle  vient  de  ce  que  nous  nous  trou- 
29  vons  fi  inférieurs  en  forces  au  di- 
3p  vinUIyfle,  que  nous  ne  fçaurions 
?  fii'iic  aucun  ufage  d'un  arc  dont  il 
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fe  fervoit  facilement  !  quelle  honte  « 
pour  nous  dans  tous  Içs  ficcks  !        « 

Antinous  prenant  îa  parole,  luy 
dit  :  Non,  non,  Eurymaque,  nous  <t 
n'y  renonçons  point,  &  vous  ailez  ce 
penfer  comme  moy  ;  mais  nous  « 
avons  mal  pris  noftre  temps  ;  c'eft  « 
aujourd^huy  une  its  grandes  feftes  « 
d'Apollon  &  à.ç,%  plus  folemn elles,  «< 
eft-ii  permis  de  ternlre  l'arc  f  Te-  « 
nons-nous  en  repos  pour  aujour-  <i 
d'huy,  &  laiffons-icy  les  piliers  &  « 
îes  bagues  ,  perfonne  je  croy  ne  « 
viendra  les  enlever.  Que  l'efchan-  « 
fon  vienne  proraptement  verfer  du  m 
vin  dans  \ts  coupes  &:  nous  les  pre-  « 
fentey,  afrir  que  nous  faffions  nos  « 
libations  avant  que  de  finir,  &:  or-  « 
donnez  à  Meïanthius  de  nous  ame-  « 
lier  demain  matin  Télite  de  fes  trou-  « 
peaux  ;  nous  ferons  un  facrifice  à  « 
Apollon  qui  préfide  à  l'art  de  tirer  « 
des  flèches ,  &  favorifez  ào.  fon  fe-  « 
cours  ;  nous  achèverons  heureufe-  « 
ment  cet  exercice.  « 

R  il) 
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Cet  avis  fut  goûté  des  Pourfui- 

vants ,  les  hérauts  donnent  à  laver, 

Se  de  jeunes  gens  rempliflcnt  de  vin 

les  coupes  &  les  prefentent  à  toute 

i'affcmbléc.  Chacun  ayant  fait  (es 

îibalions  &  bii  autant  qu'il  en  avoit 

envie,  Ulyfle  fe  ieve,  Se  plein  du 

defTein  qu'il  machinoit  contre  eux, 

a>  il  leur  dit  :  Princes,  qui  afpirez  à 

36  i'hymen  de  la  Reyne  ,    efcoutez- 

»  moy,  je  vous  prie;  je  m'adreffe  fur- 

a>  tout  à  Eurymaque  &  à  Antinoiis 

»  qui  vient  de  parler  avec  beaucoup 

»  de  fagefle  ;   ceffez  pour  aujour- 

*  d'huy  ce  combat  ,  6c  cédez  aux 
»  Dieux  ;  demain  Dieu  donnera  la 
»  vidloire  à  celuy  qu'il  daignera  fa- 
»  vorifer.  Mais  permettez-moy  de 
y>  manier  un  moment  cet  arc,  Se  que 
»  j'efprouve  icy  devant  vous  mes  for- 
»  ces,  pour  voir  fi  elles  font  encore 
»  entières  Se  comme  elles  efloient  au- 
»  trefois ,  ou  fi  les  fatigues  de  mes 

*  voyages  Se  une  longue  mifere  ne 
»  les  ont  point  diminuées. 
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Les  Pourfuivants  irritez  de  cet- 
te audace,  s'emportent  contre  luy^ 
moins  par  mépris,  que  de  crainte 
qu'il  ne  vinfl  à  bout  de  tendre  l'arc. 
Antinoiis  fur- tout,  le  regardant 
d'un  œil  de  colère ,  luy  dit  :  Ah ,  « 
le  plus  indigne  de  tous  les  hoiles ,  « 
malheureux  vagabond  ,   c'eft  ton  « 
efprit  qui  n'eil  pas  en  fon  entier.  « 
N'efl-ce  pas  beaucoup  pour  loy,  &  « 
n'es- tu  pas  content  d'eftre  foufFert  « 
à  nos  feftins,  d'eflre  admis  à  noftre  <r 
table   &  d'entendre  tout  ce   que  a 
nous  difons  î  Tu  es  le  feui  mcn-  «' 
diant  que  nous  foufFrions  dani>  cet-  « 
te  falle;  aiïcurément  le  vin  t'a  trou-  « 
blé  i'efprit,  comme  il  le  trouble  à  « 
tous  ceux  qui   en  prennent  avec  « 
excès,  &  qui  ne  gardent  aucune  « 
.  mefure.  N'efl-ce  pas  le  vin  qui  ren-  oc 
verfa  la  cervelle  d'Eurytion  chez  « 
les  Lapiihes  aux  nopces  du  brave  « 
Pirithoùs  \  car  ce  ne  fut  qu'après  « 
avoir  bu  que  ce  Centaure,  devenu  « 
furieux,  commit  des  infolences  qui  «^ 

R  iii)         , 
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»  excitèrent  la  colère  de  ces  héros  ;  ils 
>»  fc  jclterent  fur  luy,  le  traifnercnt 
)^  hors  de  la  falle  du  feflin  ,  &  luy 
>>  coupèrent   le   nez  &  les  oreilles, 
2>  Ainfi  ce  malheureux  fut  puni  de 
»  ion  emportement,  &  voilà  Forigi- 
3)  ne  de  la  cruelle  guerre  qui  &*alluma 
»  entre  les  Centaures  d<.  ces  vaillants 
»  hommes,  6iqui  fut  fatale  à  fon  au- 
»  teur,  qui  perla  le  premier  la  peine 
»  de  fon  yvrognerie.    Je  te  déclare 
»  que  quelque  grand  malheur  t'arrt- 
»  vcra  il  îu  viens  à  bout  de  tcncfre 
y  cet  arc,  6c  n'efpere  pa^  trouver  arr- 
»  cun  fccours  ni  aucun  foulagemcnt 
»  dans  Ithaque ,  nons  t'envoycrons 
»  fur  un  vaiïfcair  pieds  &  poings  liez 
»  ail  R-oy  Echetus ,  qui  eft  le  plus 
»  cruel  de  tous  les  hommes,  ëc  qui  ne 
»  fait  aucun  quartier  à  ceux  qui  tom- 
»  bent  entre  fcs  mains,  tu  ne  t'en  ti- 
»  reras  pas  mieux  que  les  autres.  De- 
2)  meure  donc  en  repos ,  ù  tu  m'en 
y>  crois,  &  ne  cherche  point  à  entrer 
»  en  ficc  avec  des  hommes  plus  jeu- 
»  ncs  que  toy. 
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Alors  Pénélope  prenant  la  pa- 
role, dit  :  Antinous,  ii  n'eft  ni  hon-  « 
nèfle  ni  jufte  de  maltraiter  les  hof-  « 
tes  de  Tclemaque  comme  vous  fai-  « 
tes.  Vous  imaginez-vous  que  fi  cet  a 
eftranger,  plein  de  confiance  en  « 
fon  adrcffc  &  en  fa  force  ,  entre-  « 
prend  de  tendre  l'arc  d'Ulyffe,  &  « 
qu'il  en  vienne  à  bout,  il  aura  pour  « 
cela  l'avantage  de  m'efpoufcr,  &  « 
que  je  me  refoudray  à  devenir  la  « 
femme  î  Je  m/affure  qu'il  n^ell  pas  « 
fuy-mefme  a/Tez  infenfé  pour  fe  « 
flater  d'une  telle  efperance.  Que  « 
cette  penfée  ne  trouble  donc  point  <.< 
vos  plaifirs ,  elle  m'cft  trop  inju-  <c 
rieu  fc.  ec 

Sage  Pénélope,  repondit  Eury-  «c 

maque,  nous  ne  nous  imaginons  « 

point  que  vous  puifficz  jamais  ef-  ce 

pou  fer  cet  homme,  il  y  a  trop  de  ài(-  « 

proportion  ,  mais  nous  craignons  «: 

Ifes  mauvaifes  langues.  Qui  eil-cé  ac 

qui  empefchera  les  plus  lafches  Se  « 

Jfes  femmes  mefme^  dé  dire ,  voilà  <^ 

R  V 
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»  des  Princes  qui  ont  afpiré  à  Tfiy- 
3»  men  d'une  Princeffe  dont  ie  mary 
»  valloit  mieux  qu'eux ,  ils  n'ont  ja- 
»  mais  pu  tendre  fon  arc  &  rempor- 
»  ter  une  vicftoire  dont  elle  devoit 
»  cftre  le  prix  ,  mais  un  vagabond  , 
»  un  vil  mendiant  efl  venu,  a  tendu 
»  l'arc  &  a  enfilé  toutes  les  bagues  ^ 
»  voilà  comme  on  parleroit,  &  nous 
30  ferions  couverts  de  confufion  6c 
»  de  honte. 

Pénélope  luy  répondit  avec 
-m  beaucoup  de  fageffe  :  Eurymaque, 
5»  il  eft  impofTibie  d'acquérir  de  la 
»  gloire  &  de  la  réputation  dans  le 
»  Kionde ,  quand  on  ne  fait  comme 
p0  vous  que  deshonnorer  &  ruiner  la 
»  maifon  d'un  Prince  d'un  très  grand 
30  mérite  qui  n'cil  pas  en  eftat  de  la 
a»  deffcndre.  Voilà  d'où  viendra  vof- 
70  tre  honte  &  voftre  confufion  , 
»  pourquoy  les  placez-vous  où  elles 
51  ne  font  point  î  Cet  cftranger  cil 
9>  grand  &  bien  fait,  6c  il  fc  vante 
7^  d'eftre  iflu  d'un  fang  illuftre.  Don- 
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nez-iuy  donc  l'arc ,  afin  que  nous  < 

voyions  ce  qu'il  fçait  faire,  car  je  « 

vous  affurc  que  s'il  vient  à  bout  « 

de  le  tendre  ,  &  qu'Apollon  luy  « 

accorde  cette  gloire,  je  iuy  donne-  « 

ray  une  belle  tunique,  un  beau  « 

manteau  ^  à.ç,%  brodequins  magni-  « 

fiqucs ,  je  luy  donneray  auffi  une  « 

belle  efpée  &  un  long  javelot ,  &  « 

je  l'envoyeray  où  il  defirera  le  plus  « 

d'aller.  « 

Qiaand  la  Reyne  eut  achevé  d€ 
parler ,  Telemaque  prit  la  parole, 

&  dit  :  Ma  mère,  je  fuis  icy  le  feul  « 

At^  Grecs  qui   ay  le  pouvoir  de  « 

donner  ou  de  rcfufer  l'arc  d'Uiyffe  « 

à  qui  je  voudray,  &  il  n'y  a  aucun  « 

Prince  ni  d'Ithaque  ni  de  toutes  les  a 

ifles  voifmcs  de  l'Elide,  qui  puifTe  « 

m'empefeher  de  le  donner  ,   fi  je  « 

veux ,  à  cet  eilranger.   Mais ,  ma  « 

mère,  retirez-vous  dans  voftre  ap-  « 

partement  ,  reprenez  vos  occupa-  « 

tions  ordinaires,  vos  toiles,  vos  fu-  <x 

féaux  ,  vos  laines ,  &  diftribuez  à  « 

R  vi 
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»  vos  femmes  leur  ouvrage,  les  hom''- 
»  mes  auront  foin  de  ce  qui  regarde 
»  cet  exercice,  ôc  moy  fur-lout  que' 
»  cela  regarde  &  qui  dois  comman- 
»  der  icy. 

Pénélope  eftonnée  fe  retire,  l'ef- 
prit  rempli  du  difcours  de  fon  fils-- 
Dés  qu'elle  fut  remontée  à  fon  ap- 
partement avec  {es  femmes ,  elle  fe 
met  à  pleurer  fon  cher  mary  juf- 
qu'à  ce  que  Minerve  luy  euil  en- 
voyé un  paifible  fommeil  qui  fuf- 
pendit  toutes  fes  inquiétudes.  Ce- 
pendant Eumée  ayant"pris  l'arc,  le 
portoit  à  Uly/Te.  Les  Pourfuivanls 
fe  mettent  à  faire  grand  bruit  dans 
ia  falle  &:  à  le  menacer ,  &  un  des 
i»  plus  inlolents  luy  dit  :   Miferabic 
?y  ?ardeur  de  cochons ,   infenfc,  où 
>  portes -tu  cet  arc  ?  Bien-ioft  les 
:»  chiens,  que  tu  as  nourris,  mangc- 
»  ront  ton  cadavre  dans  quelque  lieu 
M  defert  ,   fj  Apollon  &  les-  autres 
»  Keux  veulent  nous  eflre  propices. 
Eumée  effrayé  de  ces  menaces. 
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pofe  à  terre  l'arc,  mais  Teicmaque 
le  menace  de  fon  coflé,  &  luy  crie ,. 
Mon  ami,  apportez  icy  cet  arc;  tr 
bien  -  tort;  vous  n'obéïrez  plus  à  ^ 
tant  de  maiflres ,  ik  ii  vous  conti-  « 
nuez  vous  vous  en  trouverez  fort  et 
mal ,  car  je  vous  chafferay ,  &  je  ce 
vous  renvoyeray  à  vos  troupeaux  «- 
après  vous  avoir  traité  comme  un  «- 
vil  efclavc.  Pluft  aux  Dieux  que  a 
j'euffc  auffi-bien  la  force  de  chaf-  a 
fer  de  ma  maifon  ces  info  lents,  ils  « 
en  fortiroient  bien-tofi ,.  &  on  ver-  « 
roit  promptement  finir  tous  ces  «c 
defordres.  «> 

Les  Pourfuivams  fe  mirent  à 
rire  de  ces  ya^incs  menaces,  car  tail- 
la leur  bile  s'eft oit  changée  en  dou- 
ceur. Eumée  remet  l'arc  entre  ies^ 
mains  d^Uiy/Te,  &  ayant  eilé  cher- 
cher Euryclée ,  il  Fappeile ,  &  luy 
dit  :  Telemaquc  vous  ordonne  de  » 
fermer  tontes  Ins  portes  de  i'appar-  a 
tcment  àts  femmes,  afin  que  fi  elles  « 
entendent  des  cris  ék  des  plaintes  « 
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»  dans  la  falle  ou  dans  la  cour ,  eîles 
»  ne  puiflent  fortir  ,  ôc  qu'elles  ie 
»  tiennent  tranqnillement  à  leur  ou- 
»  vrage. 

Euryclée  obéît  promptement  à 
cet  ordre  Sl  ferme  les  portes  de 
l'appartement.  Dans  le  mefm-c 
temps  Philoètius ,  fans  rien  dire, 
fort  dans  la  cour,  fe  faifit  de  la  por- 
te, la  ferme,  &  ayant  apperceu  fous 
un  portique  un  cable  d'Egypt€ 
dont  on  le  fervoit  pour  les  vaif- 
feaux,  il  le  prend  &  s'en  fert  poi>r 
ia  mieux  fermer.  Il  rentre  enfuite 
êc  fe  remet  à  fa  place,  hs  yeux 
toujours  attachez  fur  Ulyffe.  Ce 
héros  ayant  pris  Tare ,  le  manioit 
ëc  le  confideroit  de  tous  coftez,  & 
legardoit  avec  foin  fi  les  vers  n'en 
avoicnt  point  piqué  la  corne  pen- 
dant fon  abfcnce.  Les  Pourfui- 
vants  voyant  cette  grande  atten- 
tion, en  faifoient  des  railleries.  Les 
»  uns  difoient,  Celuy  qui  admire  û 
»  fort  cet  arc  auroit  bonne  envie  de 


D'HOMERE.  Ziy.  Xî"/.   399 

le  voler.  Ou  peut-eftre  qu'il  en  a 
chez  lu  y  un  tout  femblable,  Se  que 
cette  reflemblance  réveille  en  luy 
quelque  agréable  fouvenir,  ou  en- 
fin qu'il  voudroit  en  faire  faire  un 
de  la  mefme  tournure  ;  voyez  com- 
me ce  vagabond  piein  de  ru fes  Ôl 
de  malice ,  le  manie  &  l'examine 
de  tous  coflez.  Les  autres  difoient, 
Qjae  les  Dieux  faflent  réùffir  tous 
fes  defirs,  comme  ii  viendra  à  bout 
de  tfflidre  cet  arc. 

Pendant  que  îcs  Pourfui van ts 
parlent  ainfi  ,  Uiyffe  après  avoir 
bien  examiné  fon  arc  &  vu  qu'il 
cftoit  en  bon  eilat,  ie  tend  fans  au- 
cun effort  &  auffi  facilement  qu'un 
maiflre  de  îyre,  tend  une  corde  à 
boyau  en  tournant  une  cheville. 
TJIyffe  tendit  fon  arc  avec  la  mef- 
me facilité ,  &.  pour  efprouver  ia 
corde  ii  la  lafcha  ;  la  corde  lafchée 
refonna  &  fit  un  bruit  femblable 
à  la  voix  de  l'hirondelle;  une  dou- 
leur amere  s'empara  du  cœur  de 


TOUS  les  Pourfuivants ,  Us  changè- 
rent de  couleur  ;  en  mefme  temps^ 
Jupiter  pour  augmenter  leur  ef- 
froy  par  (es  fignes,  fait  retentir  fon 
tonnerre.  Ulyffe,  ravi  d'entendre 
ee  figne ,  6c  fortifié  par  ce  grand 
prodige ,  prend  la  flèche  qui  cfloic 
fur  une  tabie,  car  toutes  les  autres 
efîoient  dans  le  carquois,  d'^où  elles 
dévoient  bien-toft  fortir  pour  la< 
perte  des  Pourfuivants  ;  il  ia  pofe 
iur  i'arc  à  Tendroit  par  où  on  l'em- 
poigne, &  après  avoir  tiré  à  luy  la 
corde  pour  le  bander ,  ii  ajufte  la 
ilechc  fans  fe  lever  de  fon  fiege  & 
tire  avec  tant  d'adreffe  6c  de  juAciTe, 
qu'il  enfile  les  anneaux  de  tous  Its 
piliers  depuis  le  premier  jufqu'au 
dernier,  &  que  la  flèche  armée  d'ai- 
raiiv  va  donner  de  roideur  dans  la 
porte,  qu'elle  perce  de  part  en  pan. 
Après  ce  fuccésii  adreffe  la  pa- 
30-  rôle  à  Teiemaque ,  6c  luy  dit  :  Jcu- 
a  ne  Prince  ,  voftre  hofte  ne  vous 
»  faii  point  de  honte ,  il  n'a  point 
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aianaué  le  but  ;  je  n'ay  pas  beau-  t 
coup  fué  à  tendre  cet  arc ,  &  mes  « 
forces  font  affez  entières  ;  je  ne  me-  0 
ritois  pas  le  mépris  ni  les  reproches  a 
des  Pourfuivants.  Mais  il  efl  temps  « 
qu'ils  penfent  à  louper  pendant  « 
qu'il  eil  encore  jour,  &  qu'ils  fe  « 
divertiffent  à  entendre  chanter  &  « 
joiler  de  la  lyre,  car  c'eft-là  ie  plus  « 
doux  aflTaifonnement.des  feftins,      « 

En  achevant  ces  mots  il  fait  fi- 
gne  à  Telemaque.  Ce  Prince  l'en- 
tend ,  il  prend  fon  efpcc,  arme  fou 
Bras  d'une  bonne  pique ,  &l  ainfi 
armé  de  ce  fer  eflincelant,il  fe  tient 
debout  prés  du  fiege  de  Ion  père. 
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Page  7^  E  prrpofer  dés  ce  Jour-là  aux 
370.  I^ Pûurfuivants  l'exercice  de  tirer 
la  bague]  II  n'eftoit  plus  temps  de  différer, 
l'infolence  des  PouiTuivants  efioit  à  Ton 
comble,  &  Pénélope  avoit  fujet  de  crain- 
dre qu'ils  ne  fe  portaffent  aux  dernières 
extremitez  contre  i'elîranger  &  contre  Te- 
îcmaque. 

Et  prenant  mie  clef  à  manche  d'yvûîre 
èr  fci  e  en  faucille  ]  Voicy  comment  ef- 
toient  faites  ces  clefs  :  c'efîoit  un  morceau 
de  fer  affez  long,  courbé  en  faucille  &  en- 
manché  ou  de  bois  ou  dyvoire.  Apres 
qu'on  avoit  détache  la  courroye  qui  cou- 
vroit  le  trou  de  la  ferrure,  on  faifoit  entrer 
ce  fer  dans  cette  ferrure ,  &  par  fon  moyen 
on  repouflbit  le  verrou  qui  fermoiten  de- 
dans. J'en  ay  vu  à  peu-prcs  de  mefme  à  la 
campagne. 

Page  371.  Dans  k  pays  de  Lacede» 
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niûng]  Le  Grec  dit,  à  Lacedemone ,  mais^ 
Strabon ,  llv.  8.  a  fait  voir  que  le  mot  Lace- 
demone  eft  dit  de  tout  le  pays  dcLaconie, 
qui  comprcnoit  alors  îaMeflenie.  Ce  qui  pa- 
roift  inconteftablement  parce  qu'Homère 
adjoute ,  qu'ils  s'efioient  rencontrei  dans  la 
Me^enie.  Car  ils  sefloient  rencontrez  à 
Fheres  dans  ie  Palais  d'Orfiloque,  père  de 
Diodes,  dont  il  a  eflé  parlé  dans  le  i  i  i. 
&  dans  le  x  v.  Liv.  Or  Pheres  eftpit  de  lï 
Me/îenie. 

I    Ou  l'équivalant ,  ou  le  prix  de  ce  kain  '\ 
C'eft  à  dire,  ou  autant  de  moutons  qu'ils  en 
avoientpris,  &  fe  mefme  nombre  de  ber- 
gers, ou  fa  valeur  &  le  prix  félon  l'eftimation 
qui  en  feroit  faite. 

Qu'ils  avoient  fait  fans  quUs  fuffenî  en 
guerre  ]  Les  courfes  n'efioient  donc  permî- 
ït$  que  contre  les  peuples  avec  lefquels  on 
efloit  en  guerre  ouverte.  Mais  il  faut  enten- 
dre cecy  feulement  àes  Grecs  entre  eux.  Car 
ces  pirateries  s'exerçoient  impunément  con- 
tre les  autres  peuples  fans  qu'il  y  euft  de 
guerre  déclarée. 

Et  de  fon  cofié  Iphitus  y  efloit  allé  pour 
chercher  dûuie  mules  b"  autant  de  juments 
qu'il  ayoit  perdues"]  Autolycus  les  avoit  dé- 
robées ,  &  Iphitus  efloit  parti  d'Oëchalie, 
ville  deTheflalie,  pour  les  aller  chercher.  Au 
refle  on  reconnoift  bien  icy  les  mœurs  an- 
ciennes. Iphitus  va  chercher  les  mules  &  les 
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îuments  de  Ton  père  Eurytus ,  comme  nou^ 
voyons  dans  l'Efcriture  fainte  que  Saiil  alls^ 
chercher  les  afnefTes  de  Ton  père  qui  stU 
loient  perdues.  Perierunt  autcm  afina  Cis 
patris  Saiil,  ir  dîxit  Cis  adSaulfiiiumfuum, 
toile  tecum  unum  d^  puc-ris  y  ir  cû?ifurgens, 
vade  ir  quare  ajlnas,  ère.  Les  ûfnejfes  de 
Cis  père  de  Saiil  ejfûient  perdues,  iz  Cis  dit 
à  fin  jils  Saiil ,  prends  avec  toy  un  de  tes 
ferviteurs,  f  te  mettant  en  chemin,  ya  cher'»^ 
cher  les  afneffes.  i.  Roys,^.  3. 

Page  372.  Et  qui  dans  lajuite  furent  la 
cauje  de  fa  mort  ]  Elles  en  furent  la  caufe, 
CGiiime  [es  afneiTes  de  Saiil  furent  la  caufe 
ou  1  occafîon  de  ce  qu'il  fjt  facrc  Roy.  r» 
Roy  s,  11, 

Cùt  il  c,:rba  cl\ez.b  fis  d^  Jupiter]  A  lar 
ville  deTirynthe  dans  TArgolide. 

Mais  malgré  l'hjfpîtalité  il  le  tua]  ApoT- 
iodore  efcrit  qu'eliant  tombé  en  fureur.]!  'e 
précipita  du  haut  de  fon  Palais.  Mais  Ko- 
mere  ne  fuppofe  en  luy  aucune  manie,  il  le 
tua  de  fang  froid ,  &  je  ne  comprends  pas 
comment  on  attribue  à  Hercule  une  adion- 
fi  noire,  &  qui  deshonnore  fes  glorieux  tra- 
vaux; un  ïih  de  Jupiter  tuer  fon  holie  !  Pour 
l'expiation  de  ce  meurtre,  il  fut  vendu  com- 
me efclave  à  la  Reyne  Omphale. 

Page  373.  lltamtlaijfédansfon  FMis 
foxir  ne  le  perdre  jamais]  Comme  dans  le 
V  j .  Liv.  de  ITliade,  Diomeds  dit  qu'en  par^ 
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t.int  pourTroye  il  avoit  laiiïe  dans  Ton  Pa- 
lais la  coupe  d'or  que  Belleroplion  avo'H 
donnnce  à  fon  père  Oënce ,  pour  gage  de 
Thorpitalité  qu  ils  avoient  contradée,  &  dont 
ies  nœuds  efloient  ûcrez.  C'efl  pourquoy 
ils^ardoient  prédeufement  ces  gages,  afin 
qu'ils  fuflent  toujours  dans  leur  famille  des 
monuments  de  ce  droit  d'hcfpitalité  qui  les 
iioit.  Gn  peut  vx>ir  fepalfage,  tom.  i.  page 

Et  la  porte  s'ouvre  ttvec  un  mugiffement 
(emblable\  Homère  adfonte  ceîa  pour  faire 
connoiflre  refpaifTeur  &  !a  foliditc  de  la  por- 
te de  ce  cabinet ,  car  les  portes  crj)aif!es  &  fo- 
îides  font  du  bruit  en  s'ouvrant.  lleftoit  de 
fil  prudence  de  munir  de  bonnes  portes  le 
[ieu  où  ils  tenoient  leurs  trefors. 

Elle  monte  dans  une  ckambre  hûute']  Ce 
paiïage  prouve  que  le  trefor  d'Uly/Te  a  voit 
plus  d'un  eflage,  car  emyiç  fignlfie  un  efiage^ 
tabulatum. 

Page  374.  Etfe  met  à  pleurer  à  chaudes 
irmes  fur  cet  arc  dont  Ulyjfe  s'ejlok  Jervî'] 
Toutes  les  chofes  qui  rappellent  le  rou\  enir 
des  peiTonncs  chères  que  nous  avons  per- 
dues, renouvellent  nos  larmes  &  noftre  af- 
flidion,  fur-tcut  celles  qui  efloient  à  leur 
ufagCc  Que  pîufieurs  années  après  leur  mort 
nous  retrouvions  un  raban,  un  eftuy,  un  rien 
flont  elles  fe  font  fervies,  c'eft  comme  (\  nous 
ne  venions  que  de  les  perdre.  11  y  a  peu  de 
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perfonnes  frappées  de  ces  fortes  de  coups, 
qui  n'ayent  donné  de  ces  marques  de  foi- 
bfefle,  ÔL  qui  n'ayent  payé  à  la  nature  ce  pi- 
toyable tribut. 

Page  375.  Et  qui  ne  dûnnei  d'autre  pré- 
texte à  Vûjîre  cûnjurattûn]  Il  faut  bien  re- 
marquer icy  la  fignification  du  mot  /uu%ç, 
qui  fignifie  icy  coîijuratîûn,  complût,  0/  ara- 
Xût^o/ ,  dit  fort  bien  Euftathe./to^^oy  /^  cy- 
«TBtZ'^a  'tSîcùç  tLuo  çttffjv  ^i^.vtnv.  Les  anciens 
jentendent  icy  par  /m)%ç  une  conjuration»  Et 
il  cite  après  cda  un  pafTage  d'Anacreon,  qui 
appelle  des  conjurez  juv^iai,  en  pariant  de 
î'iiie  de  Samos,  mju^tw{  </['  cv  v^aco  Sii'Tnvnv 
.iipoy  olçv.  Les  conjurei  fe  rendent  niaifires 
de  la  ville.  Et  ceft  de- là,  je  penfe,  qu'Hefy- 
.chius  a  marqué,  /uu)^f>)(Ci  ùi  ^oiçtùiiç  -mv 
.fitaïûJK.  On  appelle  juLdup^i  ceux  qui  font  à  -m 
la  tejie  des  conjurations»  1 

Page  376.  Qui  vivez  au  jour  la  journée, 
ir  qui  ne  voyei  que  ce  qui  efi  à  vos  pieds  ] 
Ceft  ce  que  figniie  icy  iç»/<uex«t  ippovicvnç, 
quotidiana  cogitantes,  II  leur  reproche  deux 
chofes,  leur  condition  qui  fait  qu'ils  font  très 
contents  de  vivre  &  de  gagner  leur  pain  de 
chaque  jour,  &  leur  aveuglement  qui  ics  em-  , 
pefche  de  voir  ce  qui  les  menace.  Ils  s'amu^^ 
lent  à  pleurer  fur  un  arc  qui  les  fait  fouvcnir 
d'UIylTe. 

Page  377.  Je  ne  penfe  qu'à  rire,  qu'à  me 
diyertir,  érqua  cfir<  fmple  fpeâaieur  d'vn 
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,  combat  qui  me  doit  coujlcr  fi  cher.  Non,  non; 

I  comme  vous  allei  faire  vos  efforts,  ire. 1  CeE 
endroit  eîl  fort  difficile  dans  l'original,  je  l'ay 
un  peu  eftendu  dans  ma  Tr aducfbion  pour  ie 

i  développer  &  ic  faire  entendre.  A  la  lettre 

j  ii  auroit  paru  trop  fec. 

!  Non,  non]  C'eft  à  dire ,  cela  ne  fera  pas 
ainfi,  je  ne  feray  pas  fpedateur  inutile.  Corn» 
me  vous  allez  faire  tous  vos  efforts  pour 
m'enlever  Pénélope ,  ii  faut  que  je  fafle  aufïi 
les  miens  pour  la  retenir.  On  a  vu  toutes  les 
tnarques  de  tendreffe  que  Telemaque  a 
données  à  fa  mère.  Eh  voicy  une  nouvelle 
hkj\  finguliere  &  bien  au  deflus  des  autres, 
îi  va  fe  mettre  au  nombre  des  amants  de 
Pénélope,  &  fe  déclarer  le  rival  des  Princes; 
ils  entrent  en  lice  pour  l'emmener ,  <5c  11  y 
entre  pour  la  retenir  :  cela  eft  bien  neuf. 

Page  378.  Son  manteau  de  pourpre]  Les 
manteaux  de  pourpre  eiloient  pour  les  Roys 
ou  pour  les  fils  de  Jloys ,  car  la  pourpre  eftoie 
ia  couleur  qui  marquoit  la  Royauté.  J'en  ay 
fait  une  Remarque  fur  le  iv.  Liv.  de  l'Ilia- 
<Ie,  tom.  I .  pag.  4. 16.  où  j'ay  dit  qu'il  nefe- 
îoit  pas  mal  aifé  de  prouver  par  les  Livres 
de  l'ancien  Teftament  que  la  pourpre  eftoil 
particulièrement  refervée  pour  les  Princes 
'àiXti  Roys,  &  pour  ceux  à  qui  ils  donnoient 
ia  permifTion  de  la  porter.  Il  y  en  a  en  effet 
une  infinité  de  preuves,  en  voicy  quelques- 
iiDes.  Dans  le  liv.  iles  Jug.  8.  2f^.  on  iit^  fy 
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rnoniUbus  irvejle purpura  guibus  Rcges  Ma- 
dian  mi  fûliti  erant.  Et  dans  le  Cantique 
des  Cantiques,  Sicut  purpura  Re^ïs,  Dans  la 
prophétie  de  Daniel ,  le  Roy  Baltazar  pro- 
met de  vcftir  de  pourpre  &  d'orner  d'un  co- 
pier d'or  celuy  qui  lira  &  interprétera  les  moti 
qu'une  main  miraculeufe  venoit  d'efcrire  de- 
vant luy  fur  le  mur  de  la  falle  du  feftin:  Oja- 
cumque  Ugerit  fcripturam  hanc,  irinterpre^ 
tatîonem  ejus  manifeftam  mîhi  fecerit ,  pur^ 
pur  a  vejiieîur  ,  ir  torquem  aureum  habebit 
in  colle.  Dan.  verf.  7.  Et  dans  le  i .  liv.  Aç% 
Machab.  le  Roy  Demetrius  permit  à  Simon 
de  porter  le  manteau  de  pourpre  &  d'avoir 
une  agraffe  d'or,  ce  qui  efloit  dcfFendu  au 
peuple,  Ut cper'ialur purpura  & auro.  Et  nel 
l'xeat  uUi  ex  populo  . .  ,ix  vsjliri  purpura  ir 
utifibula  aurea.  i .  Machab.  1 4..  4  3 .  44.. 

Page  37p.  Lorfqu'Ulyjfe  ,   qui  vit  éjuâï 
cela  pourroit  ejlre  contraire  à  Jl's  deff'eins] 
J'ay  adjouté  ces  derniers  mots  pour  faire ^ 
fonnoinre  en  quelque  façon  lapen(ce  d'U- 
iyffc.  qui  félon  fa  prudence  ordinaire,  prévit 
que  fi  fon  fils  s'opiniadroit  à  tendre  cet  arc, 
&  qu'il  en  vinfl  à  bout,  il  arriveroit  de  deuK 
chofes  l'une,  ou  <ju'en  le  tendant  il  le  rcn-f^ 
droit  plus  fouple  ,  &  par-là  plus  facile  à  tea-  "^ 
dre ,  &  qu'ainfi  quelqu'un  des  Pourfuivants  ' 
y  pourrait  rcuffir  comme  luy,  ce  qui  caufe-' 
roit  un  grand  embarras,  ou  que  s'ils  ne  pou- 
voient  en  venir  à  bout,  ils  feroicnt  fi  enra- 
gez 


il 
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•gez  contre  Télcmaque,  qu'ils  luy  joiJeroienE 
-quelque  mauvais  tour. 

Tdemaque  j  qui  comprit  le  figne,  s'efcria, 
C  Dieux ,  eft-ce  en  moy  foibU^'e  nature lle~\ 
Ce  Prince,  qui  a  compris  le  figne  que  luy  â 
Élit  UlyfTo ,  veut  fe  retirer  fans  donner  du 
foubçon  aux  Pourfuivants.  Pour  cet  effet  if 
n'a  que  deux  prétextes,  le  premier,  une  foi- 
hlciïc  naturelle;  &  le  fécond, /à  grande  jeu- 
nèfle,  où  n'ayant  pas  encore  toutes fes  for- 
ces ,  il  e(l  oblige  de  céder  à  ceux  qui  font 
plus  avancez  en  âge,  &  qui  font  beaucoup 
plus  forts  que  luy.  II  y  a  bien  de  l'art  dans 
cette  réponfe. 

Page  380.  E71  défiUnit  par  la  droite  du 
cojlé  que  l'efchanjon  ysrfe  le  vÏîî]  Antinous 
pour  éviter  les  longueurs  &  les  difficultés 
qui  pourroient  naiftre  fur  les  rangs  ,  s'avi/è 
d'un  bun  expédient,  c'ed  d'entrer  en  lîce  par 
la  droite  comme  ils  eftoient  affis  &  comme 
i'efehanfon  verfoit  le  vin  à  table,  car  il  corn- 
mençoit  toujours  par  fa  droite. 

Et  Leodes,  fds  d'Oërwps,  qui  ejîoit  tou- 
jours affis  au  bout  de  la  f aile  prés  de  l'urne, 
iX  qui  ejlfiit  leur  dev'm  ]  Ce  paflage  eft  re- 
marquable. Lej  Pourfuivants  avoient  un  de- 
vin de  profeffion.  3yo<rx/33f  fignihe  j)ropre- 
jnent  ccluy  qui  fur  l'infpe^ion  des  entrailles 
cks  viélimes ,  ou  mefme  fur  la  fumée  àcs 
facrihces,  prophetifoit  ce  qui  devoit  arrker. 
icy  e'eit  un  mot  qui  eft  mis  pour  le  moige- 
Tome  IIL  S 
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neral  fjua^riç.  Et  comme  tous  ces  honneftes 
gens  fc  deffioient  de  Pénélope  &  de  Tele- 
maque,  &  qu'ils  craignoient  qu'on  n'empoi- 
fonnaft  i'urne  où  l'on  mefloit  l'eau  6:  le  vin 
pour  leurs  repas,  ils  avoient  eftabli  auprès 
de  cette  urne  ce  devin  qu'ils  regardoient 
comme  un  homme  de  bien  à  caufe  de  fâ 
piofeffion  ,  &  par-U  incapable  de  fe  laifler 
corrompre.  Ils  ont  desja  donné  àt%  marques 
de  cette  deffiance  dans  le  i  i .  Liv.  lorfque, 
fur  le  voyage  que  Tcîemaque  alfoit  entre- 
prendre, ils  fe  demandent  :  Veut-ilaller  dans 
le  fertile  pays  d'Ephyre,  afin  d'en  rapporter 
quelques  drogues  pernkieufes  qu'il  méfiera 
dans  noftre  urne  peur  nous  faire  tous  périr  ! 

Il  eflûit  le  feul  qui  s'oppofoit  à  toutes  les 
violences  des  Pourjuivants']  Car  comme  de- 
vin ii  prévoyoit  les  malheurs  qui  les  mena- 
çoient.  Mais  il  ne  fut  pas  a/Tez  bon  devin 
pour  prévoir  celuy  qui  le  menaçoit  luy-mef- 
me  ,  car  il  fut  tue  comme  les  autres,  parce 
jgu'il  avoit  perfide  dans  fa  pourfuite,  comme 
on  le  Terra  dans  le  Livre  fuivant.  Ii  faut  /ê 
feparer  dti  méchants,  (\  l'on  veut  n'eftre  pas 
enveloppé  dans  leur  ruine. 

Car  ces  mains  peu  accoutumées  à  manier 
les  armes']  Car  la  profeff/on  de  devin  efloit 
îrcs  oppofée  à  la  profeflîon  des  armes ,  au 
moins  parmi  les  Grecs  ;  Calchas  ne  fe  bat- 
îoit  point. 

Page  381.  Mais  eeê  au  va  fdreperdr$    , 
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ia  vie  à  beûvcoup  de  braves  gens]  Voilà  une 
prophétie  bien  formelle  &  bien  claire ,  elle 
va  s'accomplir  ;  mais  comme  les  devins  ne 
s'expliquent  jamais  û  clairement,  qu'ils  n'ad- 
joutent  quelque  chofe  qui  rend  leur  oracle 
obfcur,  &  qui  enipefche  qu'on  n'en  dévelop- 
pe tout  le  myflere,  Leodes  adjoute ,  car  il 
Vaut  mile  fuis  mieux  périr ,  ire.  comme  fî 
cette  mort,  dont  il  menace  les  Pourfuivants, 
efloit  une  mort  de  leur  choix.  La  Remarque 
fuivante  va  le  faire  mieux  entendre. 

Car  il  vaut  mille  fois  mieux  périr  que  d€ 
vivre  privé  d'im  prix]  II  vient  de  dire  que 
cet  arc  donnera  la  mort  à  bien  de  braves 
gens,  &  en  mefme  temps,  foit  qu'il  ne  voye 
qu'à  demi  &  fort  confufément  ce  qui  doir 
arriver ,  foit  qu'il  veiiille  répandre  quelque 
obfcurité  fur  fon  oracle,  ii  adjoute,  ^^r  il  vaut 
mille  fuis  mieux  périr,  izc,  comme  fi  la  mort 
dont  il  les  menace  devoii  eftre  caufée  feule- 
ment par  le  defefpoir  où  ils  feroient  de  n'a- 
voir pu  tendre  l'arc,  &  de  ïê  voir  par  là  pri- 
iez d'un  aufli  beau  prix  que  Pénélope.  Si 
cela  rend  i'orade  obfcur,  il  le  reud  aufli  très 
galand. 

Et  de  iaifer  la  femme  d'Vlyffe  fe  chûîfir 
€eluy  qui  luy  fera  les  plus  beaux prefents']  If 
y  a  dans  le  Grec  :  Et  que  ceïie-cy  deshormais 
je  marie  à  celuy,  ixc.  Et  l'on  ne  peut  pas 
douter  que  »f  Si  k'  iiii'QL  ne  foit  dit  de  Penc- 
icpe,  qui  en  eiïet,  comme  il  l'a  dcsja  dit  ail» 
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ieurs,  fe  mariera  à  UlyfTe,  qui  eft  ceîuy  qui 
iuy  fera  les  plus  beaux  prefen?. 

Page  382.  Cet  arc  ,  dhcs-vcus ,  va  faire 
mourir  bien  de  braves  gens  ,  parce  que  vous 
navci  pu  le  tendre  ]  Antinous  eft  bien 
éloigné  d'entendre  le  véritable  lêns  de  b 
prophétie  de  Leodes,  il  h  prend  au  pied  de 
îa  lettre  d'une  mort  caufce  par  le  defcrpoir. 
Et  il  veut  iuy  faire  entendre  que  comme  il 
n'a  pà  tendre  l'arc,  cefl  à  Iuy  à  mourir  de 
douleur ,  &  qu'il  y  en  aora  d'autres  qui  ne 
mourront  point,  parce  qu'ils  auront  la  force 
de  le  tendre. 

Allimei-y  du  feu ,  mettei  îûut  auprès  un 
jiege  couvert  de  bojines  peaux\  Il  Iuy  ordon- 
ne de  mettre  un  fiege  auprès  du  feu,  aha 
ique  les  Pourfuivants  afTis  fun  aprcs  l'autre 
fur  ce  fiege  faffent  commodément  &  fans  fe 
iafTer ,  ce  qu'il  va  dire  &  ce  que  je  vais  expli- 
«juer  dans  la  Remarque  fuivanre. 

Et  apporte-^-nous  une  greffe  maffe  de  graïj- 
^e,afn  que  frétant  ir  sf chauffant  cet  arc  avec 
cette  graijje ,  nous  le  rendions  pkis  pi^pie] 
Ce  paflage  eft  affez  clair  dans  l'original ,  ce- 
pendant on  s'y  eft  trompé,  en  prenant  cette 
graifte  pour  une  graifle  deftincc  à  frotter 
le  corps  des  Pourfuivants,  pour  rendre  leurs 
nerfs  plus  agiles,  plus  forts  6c  plus  foupîes.  Je 
m'eftonne  cu'on  foit  tombé  dans  cette  er- 
reur, fur-tout  après  la  remarque  d'Euftathc, 
ijui  l'a  fort  bien  expliqué.  Sur  l'arJre  d'Arts 
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tîTlûus,  dlt-il,  Melanthius  allume  du  feu  dans 
la  [aile ,  met  auprès  du  feu  unfiege  gar?ù  ds 
bomies  peaux,  afi?i  que  les  Pourfuivaiiîs  s'af- 
fcyent  l'un  après  l'autre ,  (X  il  apporte  une 
greffe  maffe  de graiffe ,  afin  que  l'are  o'mt  à* 
frotté  avec  cette  graiffe  chauffée ,  en  devienne 
plus  fouple  Ir  plus  maniable,  car  la  roidenr 
de  la  (èchereffê  quê  lare  avoit  contradéepar 
la  longueur  du  temps,  céder  oh  a  cette  graiffe 
qui  s'infinuant  par  la  chaleur  dans  les  pores 
de  la  corne  ,  l'adoucir  oit  èr  le  r  endroit  plus 
flexible.  Celaefl  parfaitement  bien;  ia  feule 
faute  qu*ait  faite  Euftaihe  dans  fa  Remar- 
que ,  c  eil  d'avoir  crû  que  ies  Pourfuivanfs 
font  porter  un  (lege  pour  tirer  aflis.  lis  le 
font  porter  pour  s'y  aiïeoir  pendant  qu'ils 
frôleront  Tare,  mais  ilsfc  lèveront  pour  tirer. 
Il  eft  vray  que  dans  la  fuite  on  voit  qu'Ulyffe 
tire  fans  fe  lever  de  fon  fiege ,  mais  c'eftoil 
pour  faire  mieux  voir  &  fa  grande  fofce  &f* 
grande  adreffe. 

Page  383.  Mais  inutilement,  Ils  ont  beau 
frotter  &  éf chauffer  l'arc  ,  aucun  d'eux  ne 
peut  venir  a  bout  de  le  tendre]  Il  ne  dit  pas 
que  la  graiffe  ne  l'adoucit  point,  il  dit  feule- 
ment qu'avec  ce  fecours  ils  ne  purent  venir 
à  bout  de  le  tendre.  La  graiffe  fit  ce  qu'elle 
pouvoit  faire,  mais  cet  arc  eftoit  fi  dur  &  fî 
roide,  qu'amolli  mefme,  il  eftoit  encore  trop 
fort  pour  des  hommes  ordinaires. 

Dans  ce  moment  ks  deux  pafleurs ,  Eu^_ 
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mée  i/  Philo è'tîus  forteîît  de  iafalle]  Tou3 
les  moments  font  bien  obfervez,  &  on  peut 
donner  à  Homère  cette  louange,  Dmjafunt 
îîhî  îempûribus  recle  hac.  Pendant  que  les 
Princes  s'amufent  dans  la  faiie  auprès  du  feu 
à  frotter  i'arc,  ies  deux  pafteurs  fortent  de  la 
falle,  Ulyiïe  les  fuit,  &  aprcs  les  avoir  menez 
hors  de  îa  cour,  il  hs  fonde,  comme  le  Poète 
va  nous  le  rapporter. 

Page  385.  Car  parmi  tous  Us  autres]  W 
y  avoit  dans  le  Palais  d'Ulyfîe  plufîeurs  fer- 
viieurs  outre  ceux  qui  font  noaimez,  mais  if 
n'en  efl  fait  aucune  mention,  parce  qu'ils  ne 
jouoient  pas  un  rolle  afTez  confiderable. 

Page  ^26.  En  achevant  ces  mots  ilejcar* 
te  fes  hailbns  à"  découvre  cette  large  cica- 
trice] Ariftote  dans  les  chap.  i  i .  &  i  2.  de 
fa  Poétique ,  traite  àz^  diverfes  fortes  de  re- 
connoifTances  pour  enfeigner  quelles  font  les 
plus  parfaites  &  celles  que  \ç.i  Poètes  doiven: 
préférer.  La  plus  parfaite  eft  celle  qui  pro- 
duit fur  le  champ  la  péripétie  ou  le  change- 
ment d'eftat.  Mais  il  y  en  a  de  piu/icurs  au- 
tres fortes,  &  qui  font  ou  avec  art  ou  fans  art. 
Ces  reconnoi/Tances  fe  font  ordinairement 
par  le  moyen  de  certaines  marques  ou  na- 
turelles ou  étrangères.  Et  ces  marques,  dit 
ce  grand  maiftre ,  peuvent  eftre  employées 
avec  plus  ou  moins  d'art ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  reconnoijfance  d'Ulyjfe  par  la 
eicatrice  de  fa  bicffure,  car  il  efl  reconnu  pa)\ 
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fn  nourrice  autrement  que  par  fes  bergers, 
Auffi  ejl-il  certain  que  toutes  les  marques  y 
dont  onfe  fert  de  propos  délibéré  pour  cjla- 
blir  une  vérité,  font  fort  peu  ingenieufes,  aU 
lieu  que  celles  qui  font  leur  effet  par  hasard , 
font  beaucoup  meilleures  ir  plus  adroites , 
comme  celle  qui  fe  fait  dans  l'Odyffée  quand 
on  lave  les  pieds  à  Ulyffe.  Ce  jugement  d'A- 
riftote  efl  très  (ur.  Nous  avens  nu  dans  fe 
X I X.  Liv.  qu  Uiyffe  cft  reconnu  de  fa  nour- 
rice par  hazard  à  la  cicatrice  de  fa  blelTure,  <5c 
cette  reconnoiffance  eu  très  ingenieufe,  par- 
ce qu'elle  paroift  t^xc  faite  lâns  aucun  dcf- 
fein.  Mais  icy  il  eft  reconnu  par  fes  berger*' 
à  la  merme  cicatrice,  d'une  manière  toute  dif- 
férente, car  c'eft  Uiy/fe  luy-mefraequi  leur 
montre  cette  cicatrice ,  pour  leur  faire  voir 
qu'il  ne  \c5  trompe  pas,  &  qu'il  leur  a  dit  la 
vérité  quand  il  leur  a  dit  qu'il  efloit  Ulyffc, 
Ariflote  adjoute  avec  raifon  que  cette  der- 
nière reconnoi/Tance  eft  peu  ingenieufe,  car 
il  ne  faut  ni  grande  adreffe  ni  grand  efprit 
pour  avoir  recours  à  ces  marques  quand  on 
veut  eftre  reconnu ,  &  cette  reconnoiffance 
ne  caufe  ni  un  grand  changement  ni  une 
grande  furprife.  Je  n'ay  fait  qu'employer  icy 
la  Remarque  de  M.  Daeier  fur  la  Poétique» 
Au  rcfîe  quand  Ariftote  déclare  que  cette 
reconnoiïïance  efl  peu  ingenieufe,  il  ne  fauë 
pas  s'imaginer  qu'il  la  blafme  en  cet  endroit 
car  icy  c'ell  une  reconnoiflance  de  neceffiréj 

5  iiij 


^i5"  Remàrqi^e» 
ce  Prince  n'a  pas  le  temps  d'attendre  que  Je 
Lazard  le  fafie  rcconnoirtre,  il  faiit  qu'il  fc 
découvre  luy-mefme  à  ceux  qu'il  veut  enga- 
ger dans  Ton  parti.  On  ne  peut  pas  accufer 
Homère  de  manquer  d'art  &  d'erprit  dans 
tout  ce  qu'il  veut  faire.  Il  y  a  de  l'art  Ôi  de 
refî^rit  à  s'accommoder  au  temps  &  à  prolî- 
îer  des  conjoncfl^ures.  Il  feroit  à  fouhaiter 
«ju'on  efludiaft  aujourd'huy  avec  un  peu  pluff 
de  foin  l'art  des  reconnoiffances.  Car  c'efi  par- 
la que  pèchent  la  plufpart  de  nos  Pièces  de 
Théâtre  de  ces  derniers  temps.  Les  Poètes 
y  gaftent  eflrangement  les  reconnoifîances 
les  plus  naturelles  que  fournilTent  les  fujets 
les  plus  heureux.  On  doit  excepter  de  cette 
cenfure  la  Tragédie  de  Penefope,  dont  l'Au- 
teur mérite  de  grandes  ioiiangcs.  Gar  il  a 
traitté  dans  cette  Pièce  le  fujet  de  l'Odyffce, 
Si.  l'a  embrafle  tout  entier  avec  beaucoup 
dintelligence.  Il  a  fur-tout  fi  heureufemenï 
attrape  le  naturel  des  reconnoiffances  d'Ho- 
mère qu'elles  font  dans  fa  Pièce  le  mefme 
plaifir  que  dans  l'original  &  caufent  les  mef- 
mes  furprifes.  Il  a  mefme  preflc  de  temps  en 
temps  à  ce  Poëte  des  paroles  intereffantcs 
qui  frappent  &  qui  touchent  fcnfiblement  le 
Spcdateur  ou  le  Ledeur  inflruit.  Véritable- 
ment il  n'a  pas  fuivi  l'ordre  du  Poëte,  mais 
il  eft  permis  de  changer  dans  la  Tragédie 
l'ordre  des  reconnoiffances  du  Poëme  Epi- 
que quand  les  fuuation^  ne  permeitciii  pa« 
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^e  les  fuivre.  M.  l'Abbc  Geneft  a  parfaite- 
ment fenti  la  beauic  de  l'Od)  ffce  &  en  a  bien 
pris  tout  refprit,  non  feulement  dans  les  re- 
connoifTances ,  mais  dans  les  caraderes  & 
dans  les  mœurs. 

//  eft  bien  fur  qu€  les  fiers  Pûurfuivants 
7te  foiifriront  pas  qu'on  me  remette  l'arc  ir 
le  carquois']  Il  en  donne  la  raifon  dans  celte 
feule  épithete,  les  fiers  Pour fuivant s  ;  il  veut 
faire  entendre  qu'ils  eftoient  trop  orgiieil- 
ieux  pour  permettre  qu'un  homme ,  qu'ils- 
rcgardoient  comme  un  gueux,  entrait  avec 
eux  en  lice.  Et  la  fuite  va  le  faire  voir. 

Tenei-Li  bien  fermée  à  la  clef]  Afin  que 
perfonne  ne  puifle  fortir  pour  aller  appeller 
du  fecours  de  la  ville  ,  &  que  les  partifam^- 
des  Princes  ne  puifTent  accourir  au  bruit. 

Page  388.  Elle  vient  de  ce  que  nous  nous^ 
trouvons  f  inférieurs  en  forces  au  divin  Ulyf^ 
fe]  II  donne  cette  épithete  de  divin ,  pour 
trouver  en  cela  mefme  quelque  confolation 
dans  leur  foibfeiTe ,  car  il  n'eil  pas  bien  e(- 
tonnant  qu'on  foit  forcé  de  céder  à  un  hom- 
me divin  ,  c't'ft  à  dire,  qui  eft  au  deffus  des 
autres  hommes.  Ce  qu  il  y  a  de  plaifant  icy, 
c'eft  qu'Eurymaque  ne  croit  parler  que  pour 
k  palîé ,  &  ce  qu'il  dit  va  fe  trouver  vray  en- 
core pour  le  prefent.  Ulyfle  va  eilre  encore 
tout  à  l'heure  fuperieur  à  eux  en  forces,  car 
ïl  va  tendre  l'arc. 

Page  385^.  A^aîs  ?2âus  avons  mal  pris  mf 
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frc  temps;  c'ejî  aujourd'huy  une  des  grande 3 
fejîes  d'Apollon  Ir  desplusfolemnelles,  ejl  ii 
permis  de  tendre  l'arc!  ]  Volcy  un  plailant 
fcrupule  qui  fai/ît  Antinous,  il  s'imagine  que 
leur  combat  déplaifl  à  Apollon,  par^eque 
c'eft  fa  fefte,  &:  que  les  jours  de  fefte  il  n'eil 
pas  permis  de  faire  \^  moindre  chofe,  voilà 
pourquoy  Apollon  irrité  leur  refufe  Ton  fe- 
cours ,  &  ils  ne  peuvent  venir  à  bout  de  ten- 
dre cet  arc.  C'eft  une  Tuperflition  digne 
d'un  homme  du  caracflere  d'Antinous.  Ho- 
mère veut  faire  voir  p;ir  cet  exemple  que  les 
plus  impies  font  très  fouvent  les  plus  fuper- 
ftitieux. 

Page  3  9  r .  N'ejl-cepas  le  vin  quiremerfa, 
la  cervelle  d'Eurytion  chei  les  Laphhes  aux 
nopces  de  Pirhhous']  Pirithoiis  un  des  La- 
pithes,  fe  mariant  à  Hippodamic,  fille  d'A- 
drafte,  pria  à  Tes  nopces  Xts  Lapithes  &  \t% 
Centaures.  Les  derniers  burent  avec  tant 
d'excès,  qu'ils  forcèrent  les  Lapithes  à  \ç.% 
maltraiter  ,  &  ce  fut  le  Centaure  Eurytion 
qui  commença  ces  infolcnces,  qui  furent  fu- 
nefles  à  toute  fa  nation.  C'eft  ce  qu'Horace 
a  eu  en  vûë  dans  l'Ode  i  8.  du  liv.  i . 

Ai  ne  quis  modici  tranfiliat  mimera  ^beri 

Centaure  a  monet  cum  LapithLs  rixafupey 
mero 

BebeRata.  i 

Mais  le  combat,  qui  arriva  dans  le  vin  entr^      ^ 
Ui  Centaures  irk s  Lapithes ,  nous  avmit  de- 


1 


SUR  l'Odysse'e.  Livre  XXI  419 

ne  pas  faire  un  mauvais  ufage  des  prefens 
dufobre  Bacchus,  Au  refte  ii  paroiiî  par  ce 
que  dit  Euftathe ,  qu'au  lieu  de  ShjbLov  Kof^ 
UeieAjooiQ,  à  la  maij'on  de  Piriîhûiis,  ies  An- 
ciens ont  lu  yot/uLov  vjo,^  U€iei9^o/o,  aux  nop^ 
ces  de  Pirithoiis,  Et  c'eft  la  leçon  que  j'ay 
fuivie:  deux  vers  auparavant  Homère  a  dit, 
cf  fJ^yoif(à  UeieAjooio,  dans  le  Palais  de  Piri" 
thoiis.  II  ne  l'a  donc  pas  répété  icy. 

Page  392.  Et  voilà  l'origiîie  de  la  cruelle 
guerre  qui  s'alluma  entre  les  Centaures  b* 
ces  vaillants  hoînmes  ]  Il  paroift  par  lé  11. 
Liv.  de  l'Iliade  que  cette  guerre  dura  prés 
d'un  an  ,  car  elle  commença  le  jour  de  la 
nopce  de  Pirithoiis;  &  le  jour  que  fa  femme 
accoucha  de  Ton  fils  Polypoëtes,  il  remporta 
une  grande  vidoire  fur  les  Centaures ,  ii  les 
chafla  du  mont  Pelion  &  les  obligea  de  fe 
renfermer  dans  ies  montagnes  deTheiïalie. 
On  peut  voir  ce  qui  a  edé  remarqué  fur  ce 
I  I .  Liv.  de  riliade,  pag.  371. 

Et  n'efpere  pas  trouver  aucun  fecours  îû 
aucun  foulagement  dans  Ithaque~\  Euftathe 
eft  aflez  embarraffé  à  expliquer  ce  mot  €r7>j- 
Tvof ,  &  il  rapporte  deux  différents  fenti- 
ments  ;  le  premier,  de  ceux  qui  l'ont  expH- 
quc  aumcfne,  &  l'autre  de  ceux  qui  ont  pré- 
tendu qu  il  fignifioit  loiiangc,  C'eft  un  mot 
extraordinaire  &  qu'on  ne -trouve  point  ail- 
leurs. Je  croy  qu'il  fignifie  douceur,  charité, 
El  ii  eil  fans  doute  forroé"*du  mot  ivmTy^ç,  qui 
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fï^nlûe  fige ,  raifûriîiablc ,  vefnahle ,  jujTe',. 
deux,  &  par  confequefit  ckaricable  àibienfeil- 
fint.  Je  ne  fçay  mefme  fi  au  lieu  de  ^^TTîr^cfj 
Homère  n'avoit  point  efcrit  i-m'nQq.  Aati- 
roiis  dit  à  Ul)  ffe  :  Et  nefperepas  de  trouver 
dans  Lîuique  quelque  homme  bîenfiifint  f 
feccurablt:  qui  te  foulagera.  Car  je  croy  qu'- 
Hefychiiis  avoit  cet  endroit  en  vûë,  quand 
il  a  efcrit ,  iTiy-.Tioç,  oij?.o-}içDo,  âlyu^jLcorcç,  ovi- 
w,  ct-^'ïf.  Homère  s'efl  desja  fervi  deux  fois 
de  ce  mot  ÎTmTvç ,  dans  le  x  i  i  i .  Liv.  vers 
SL^  2.  &  dans  le  X  V  I  I  1 .  vers  i  2  7. 

Page  393.  Vous  i?naginei-voiis  que  fi  cet 
efiranger ,  plan  de  confiance  cnjon  adrejfc 
ir  en  (a  force ,  entreprend  de  tendre  l'arc 
d'Ufyp]  En  effet  quelle  apparence  qu'une 
Reyne  recherchée  par  tant  de  Princes,  a.'Iafl. 
efpoufer  un  inconnu,  un  mendiant  î  Pene- 
k>pe  parTe  donc  iey  en  femme  très  fenfcc.  Et 
en  mefme  temps  le  Lcdeur  joiiit  avec  grand 
plai/jr  de  l'ignorance  &  de  Teneur  de  cette 
PrincciTe  qui  va  n'avoir  d'autre  mary  ce  jour 
îà  mefme  que  celjy  quelle  regarde  avec 
quelque  forte  de  mépris  comme  indigne, 
d'elle. 

Mais  nous  craignons  les  mauvaifes  Lm^ 
gues~^  On  foufentend,  ir  voilà  pour  quoy  nous 
le  maltraitons  y  nous  le  rebutons. 

Page  394.  Euryniaque ,  il  ejl  impoffkU 
d'acquérir  de  la  gloire  ix  de  la  réputation 
dans  le  mcnde\  Celte  rcponfe  de  Pendope 
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eft  admirable  &:  renferme  une  grande  \n(- 
irudion.  6'ur  ce  qu'Eurymaquc  vient  de  dire 
que  fi  cet  étranger  vcnoit  à  tendre  i'arc,  ils 
feroient  couverts  de  confLtfion  ôl  de  honte, 
Pénélope  leur  fait  entendre  qu'ils  font  plai- 
fants  de  penfer  fj  fort  à  leur  réputation  ,  tt 
de  craindre  fi  fort  la  confufion  6:  la  honte, 
eux  qui  paifent  leur  vie  à  faire  dts  adions 
très  injjMes  &  très  honteufes  -,  que  la  confu- 
fion &  la  honte  viennent  des  mauvaifes  ac- 
tions, &  la  gloire  &  la  réputation  des  aélions 
bonnes  &honneftes.  11  n'y  a  point  de  honte 
à  eflre  furpaffé  en  force  par  un  homme  quel- 
qu'il  foit ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  à  furpaf- 
fcr  les  autres  hommes  en  infoience  &  en  in-* 
juflice. 

Voilà  d'où  yiendra  vojlre  honte  tr  vofhe 
confufîcn,  pourqucy  les  placei-vous  on  elles 
Tiejom point!]  Cela  eft  très  vray  &  très  heu- 
reufement  dit.  Ces  Princes  placent  la  honte 
Oii  elle  n'eft  poiat ,  car  ils  la  font  confifter  à 
cure  inférieurs  en  force  à  cet  eftranger ,  ce 
qui  n'eft  nullement  honteux  ;  &  ils.ne  la  pla- 
cent point  où  elle  cft ,  car  ils  ne  trouvent 
point  honteux  de  ruiner,  comme  ils  font,  la 
mai/bn  d'un  Prince  qui  ce  leur  a  fait  aucun 
tort,  ni  de  commettre  mille  adlions  infâmes, 
k  c'eft-là  ce  qui  eft  véritablement  indigne. 
Kien  n'eft  plus  ordinaire  aux  hommes  que 
de  mettre  la  honte  &  la  gloire  on  elfes  ne 
font  point,  &  de  prendre  malheureufemens. 
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k  change ,  &  l'on  peut  appliquer  à  cefa  h 

mot  de  Terence.  Ari^/.  ^»  i . 

Hic  ubi  cpus  efi, 

Non  veremur:  illic  uhi  nihil  cpus  ejl,  îÎh 
veremur. 
Qu'on  les  mette  où  elles  font ,  on  évitera 
i'une  &  on  acquerra  l'autre  immanquable- 
ment. 

Page  395.  Car  je  sous  affure  que  jï  ^4- 
pdlhn  luy  accorde  cette  gloire,  je  luy  donne- 
ray  une  belle  tunique']  Tout  cela  fera  accom- 
pli à  la  lettre,  mais  bien  autrement  que  Pe- 
ïielope  ne  Fentend  elle-mefme.  Tous  les 
mots  qu'elle  prononce  font  autant  d'oracles 
qu'elle  n'entend  pas  comme  il  faut  &  qu  U- 
iyfle  entend  fort  bien. 

Je  fuis  i€y  le  feul  des  Grecs  qui  ay  le  peu- 
yorr  dé  donner  ou  d^  refuser  l'arc  d'Ulyfe  à 
^ui  je  voudray]  Car  cet  arc  d'Ùiyffe  iuy  ap- 
partient, il  eÔ  dans  fonPalais,  &  il  efl  le  feul 
qui  ait  droit  d'en  difpofer. 

Et  il  n'y  a  aucun  Prince  ni  d'Ithaque  ni 
de  toutes  les  iflcs  vûifines  de  l'E/ide]  Cela 
comprend  tous  les  Pourfui\  anis  qui  efloient 
^es  Princes  d'Iihaque  &  de  toutes  les  autres 
illes  voifmes  duPeîoponefe,  comme  de  Ce- 
phalenie,  de  Zacynthc,  de  Dulichium,  &c. 

A^ais ,  ma  mère,  retirei-vous  dans  xojîre 
gppartement,  rcprenej^  v^i  occupations  ordi^ 
naircs]  Ceft  la  mefme  chofe  que  ce  que  djt 
Hedlor  à  Afldfomaque  dans  le  v  1.  Liv.  de 
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rîliade,  en  ia  quittant  pour  aller  au  combat. 
Ge  font  les  mefmcs  vers,  il  s'y  a  qu'un  feuÉ 
mot  de  changé,  qui  eft  celuy  qui  fait  la  di^ 
fêrente  application, car  là  il  eft  que-tlion  de 
guerre,  &  icy  il  s'agit  de  l'exercice  de  l'arc.  Il 
falloit  que  Pénélope  fortift  de  Ton  apparte- 
ment pour  faire  ce  qu  elle  a  fait,  mais  fa  prc- 
fence  n'eft  plus  neceffaire  pour  ce  qui  va 
s'exécuter.  Au  contraire  il  eft  d'une  abfoiuë 
HeceffitG  qu'elle  fe  retire ,  à  non  feulement 
qu'elle  fe  retire,  mais  encore  qu'elle  foit  bien 
endormie,  afin  qu'elle  ne  puifle  entendre  ce 
qui  fe  pafrera,&  c'efl  ce  qu'Homère  fait  fbri 
adroitement ,  d'un  cofté  en  luy  faifant  don- 
Dçr  parTelemaque  un  ordre  a/fez  fec  de  fê 
retirer ,  &  de  l'autre,  en  luy  faifant  envoyer 
par  Minerve  un  profond  fommeiî.  Outr« 
que  Pénélope  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  affif- 
tcr  à  tout  le  carnage  qui  va  fe  faire,  Homère 
ménage  par-là  au  Lefleur  le  plaifir  de  \t(r 
tonnement  &  de  la  furprife  de  Pénélope, 
quand  ç}i\t  reconnoiflra  Ulyfle,  &  qu'elle  ap- 
prendra la  punition  àt%  Pourfuivants.  Ceft 
ce  qu'Euftathc  a  fort  bien  fenti  &  fort  bien 
explique. 

Page  'i,<)(>.  Pénélope  ejionnèe  fe  retire , 
l'i'priè  rempli  du  dijcours  dejon  fis]  Pene- 
liy^c  eft  eftonnce  icy,  comme  elle  i'a  efté 
dans  le  premier  Livre,  de  l'ordre  que  fon  fils 
vient  de  luy  do«ner  de  fe  retirer.  Car  ceU 
Uy  h  mefrae  chofe.  Comme  die  ne  com^ 
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prend  rien  à  ce  que  Telemaque  veut  faire  j 
&  qu'elle  y  foupçonne  un  myftere  qu'elle  ne 
peut  dcmefler ,  elle  eft  perfuadce  que  c'eft 
un  Dieu  favorable  qui  infpire  à  ce  jeune 
Prince  la  conduite  qu'il  doit  lenir.  C'efl  ce 
qi^e  le  Poëte  fait  entendre,  en  adjoutant 
qu'elle  confcrvoit  dans  fon  cœur  les  pa  oies- 
de  fon  fi\s. 

Page  3  ç-/.  Car  toute  leur  bile  s'e^on  chan- 
gée en  douceur\  La  joye  de  voir  enfin  le  joui- 
venu  qui  devoit  mettre  fin  à  leurs  travaux 
par  le  choix  que  la  Reyne  alloit  faire  de  ce- 
î-oy  qui  tendroit  l'arc,  avoii  calmé  toute  leur 
bile  &  l'a  voit  convertie  en  douceur. 

Telemaque  vous  ordonne  de  fermer  tv.i' 
tes  les  portes  de  l'appartement  des  femmes"] 
Geîa  n'eft  pas  vray ,  ce  n'elt  pas  Telemaque 
qui  a  donné  cet  ordre  ,  c'eft  UiyfTe  ,  mais 
comme  Eumce  ne  fçait  pas  qa'Uiyffe  a  dejja 
eflé  reconnu  d'Euryclce,  il  luy  donne  cet 
ordre  de  la  part  de  Telemaque  à  qui  il  fçait 
bien  qu'elle  obcïia,  au  lieu  qu'il  n'eft  pas 
pcrfuadé  qu'elfe  obéïft  à  Ulyffe  qu'il  croyoit 
qu'elle  regardoit  comme  un  ellranger,  & 
qu'il  ne  pouvoit  luy  nommer  que  ù'flranger. 
Page  ^()S.  Et  ayant  apperceujous  un  por- 
tique un  cable  d'Egypte']  Un  cable  fait  de  la 
plante  appellce  biblus,  qui  croiffoit  dans  les 
marais  d'Egypte.  C'cftoit  une  forte  de  can- 
ne qui  avoit  au  bout  une  efpece  de  cheve- 
lure, s'ii  eft  permis  de  parler  ainfi,  4^aw  fi^ 
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^ç  iit' k'A^Y  \yt\:czt  yaj{Tiju>^  dil  Strabon.  Ds 
cette  chevelure  on  fairoit  les  cordages  &  les 
cables  à^%  vai&aux  ,  comme  icy  on  fait  de 
jonc  les  cordes  de  puits.  Et  ce  paffage  d'Ho- 
mcre  nous  fait  voir  qu'il  s'en  faifoit  un  grand 
commerce,  &  que  les  Grecs  les  avoient  ds 
Ce  pays- la. 

Il  le  prend  b"  s'en  [en  pour  la  mleu^  fer^ 
rner'\  Pour  comprendre  comment  ce  cable 
pouvoir  fervir  à  mieux  fermer  la  porte,  il  iaug 
it,  fouvcnir  qu'en  Grèce  les  portes  de  la  cour 
s'ouvroient  en  dehors  ,  comme  nous  le  vo- 
yons dans  le  Comédies  de  Terence  ,  où  il 
cft  marqué  que  ceux  qui  fortent  font  dii 
bruit  à  la  porte,  car  ce  bruit  efloit  pour  aver- 
tir ceux  qui  paffoient  dans  la  rue  de  s'éloi- 
gner ,  afin  de  n'eilre  pas  pris  entre  la  porte 
qui  s'ouvroit  &  le  mur.  Ces  pertes  s'ouvrant 
donc  ainfi,  le  cable  pouvoit  fort  bien  efire 
<ïe  quelque  ufage,  on  le  paflbit  fans  doute 
dans  l'anneau  qui  eftoit  en  dedans,  &  on  en 
arrelloit  les  deux  bouts  aux  deux  codez  du 
mur. 

Ce  héros  ayant  pris  l'arc,  le  man'iûit  èr  le 
ionjidcTûit  de  tous  cofiei ,  ir  regardait  avec 
foin  fi  les  vers  n'en  avoient  point  piqué  la- 
corne  pendant  jon  abfence  ]  La  prudence 
d'Ulyffe  éclate  par  tout.  Il  va  s'engager  dans- 
une  terrible  affaire  avec  cet  arc,  il  faut  donc 
qu'il  s'en  aiïûre  &  qu'il  examine  s'il  eft  en 
bon  eflat ,.  s'il  n'cft  point  vermoulu ,  d:  s'il 
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pourra  fournir  à  tout  le  travail  qu'il  luy  dcf- 
tine  i  s'il  i'avoit  trouvé  gaflé,  il  auroit  eu  re- 
cours à  quelque  autre  expédient.  Cequ'U- 
fyfle  fait  icy,  c'eft  ce  que  doivent  faire  tous 
les  bons  foldats  pour  leurs  armes ,  fur-tou£ 
lorfqu'il  s'agit  de  quelque  adlion. 

Ceiuy  ijuî  ûdm'tre  fi  fort  cet  arc,  aurûii 
bonne  envie  de  le  vûler]  C'eft  à  mon  avis  le 
feul  véritable  fen^du  \tis  Grec ,  &  cela  eft 
parfaitement  bien  dit, 

Ce  vers  peut  faire  un  proverbe  qui  vient  à 
fout.  Tout  homme  qui  admire,  defire,  car 
l'admiration  produit  d'ordinaire  le  defir. 

Page  399.  Les  autres  difoient ,  Que  les 
DUux  furent  réufp.r  tous  fes  dcfirs,  comme 
il  viendra  à  bout  de  tendre  cet  ^rc]  Ce  que 
les  Pourfuivants  difent  comme  une  impré- 
carion  contre  Ulyffe,  dans  la  penfée  où  ils 
font  qu'il  ne  pourra  tendre  l'arc,  devient  une 
forte  de  benedidion  &  un  fouhait  favora- 
ble. C'eft  une  prophétie  qui  s'accomplit,  car 
comme  il  tend  l'arc,  tous  k$  defirs  réuflif- 
Ment. 

Lé  tend  fans  aucun  efort  1/  auffi  facile^ 
ment  qu'un  maiftre  de  lyre  tend  une  corde  à 
boy  eau  en  tournant  une  cheville^  C'eft  une 
comparaifon  merveilleufe,  dit  fort  bienEuf- 
tathe,  &  on  n'en  fçauroit  trou\er  une  plus 
propre,  plus  convenable  &  qui  marque  plus 
4e  ikiiité.  £c  comme  elle  ell  empruniée 
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d'un  art  tout  oppofé  à  celuy  auquel  elle  eft 
appliquée,  elle  1  egaye  en  l'expliquant. 

Et  fit  un  bruit  femblabîe  à  la  yoix  de  l'hU 
rondelle\  C'eft  à  dire ,  qu'elle  rendit  un  fif- 
fîement  aigu  «&  fec  comme  le  chant  de  i'hi- 
rondelle. 

Page  ^00.  En  mefme  temps  Jupiter, pour 
augmenter  leur  effrûy  par  les  fignes,  fuit  yC' 
ternir  fon  tonnerre'\  Voicy-ie  ilgnal  du  com- 
bat donné  par  le  tonnerre,  comme  nous  l'a- 
vons vu  dans  l'Iliade.  Homère  prépare  tou- 
jours fon  Ledeur  à  n'efire  pa5  (urpris  des 
prodiges  qu'Ulyfle  va  exécuter.  Que  ne  doit 
on  pas  attendre  d'un  homme  pour  qui  le 
ciel  s'intereflê  \  car  daias  le  mefme  temps  que 
ce  fîgne  effraye  Jes  Pourfuivants,  il  encou- 
rage &  fortifie  Ulyffc ,  qui  comprend  que 
Jupiter  fe  déclare  pour  luy. 

Ulyjfefut  ravi  d'entendre  cefigne,  ir  fûv^ 
tifié  par  ce  grand  prodige"]  Ce  tonnerre  eft 
appelle  figne,  (niput,  parce  qu'il  préfage  ce  qui 
doit  rnivcTf  ôLTi^ç, prûdige,  parce  qu'il  ar- 
rive pendant  un  temps  ferein. 

//  la  pûfe  fur  l'arc  à  l'endroit  par  ou  on 
l'empoigne']  C'eft  ce  que  fignifie  -nv  ^'im  jto- 
yA  ihâv.  C'efl  àdire,  qu'Ulyfle,  en  empoi- 
gnant l'arc  de  /a  main  gauche  par  le  milieu, 
empoignoit  en  mefme  temps  la  flèche  &  la. 
tenoit  ainfî  toute  prefle  à  eflre  prompte- 
ment  ajuftée  fur  la  corde. 

Ila;ujl€  la  fieche  faîis  fe  lem  dsfonfie^e 
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cr  ùre\  C'eft  pour  faire  plus  admirer  la  force', 
d'Ulyfle,  car  un  homme  qui  tire  afT/s  a  bicnij] 
moins  de  force  que  celuy  qui  tire  debout  ou- 
à  genoux. 

Jeune  Prince ,  'i^fire  hofie  ne  vous  a  point 
fuit  de  home]  Ulylfe  ne  dit  point  cecy  pouif 
le  vanter  &  pour  s'enorgueilln'  de  ce  fuccés, 
mais  pour  fortifier  fe  courage  de  Telemaque 
&  celuy  de  fes  deux  palleurs ,  &  pour  les  por- 
ter à  avoir  en  luy  une  entière  confiance. 

Page  4  ©  1 .  Àîais  il  efi  temps  qiub  peU" 
ferit  à [ouper pendant  qu'il  eji  enecre  jour,  èf 
qu'ils  fe  diverti fent]  Ulyfie  excite  les  Pour- 
suivants à  penfer  à  foupcr  pendant  qu'il  eft 
encore  jour,  car  il  trouve  qu'il  luy  fera  plus 
avantageux  de  les  atta*qucr  à  table,  &  il  ef- 
pere  qu'il  en  aura  meilleur  marche.  Ti  eft 
mefme  rreceffaire  qu'ils  foupent  en  plein 
jour,  cv  (paet,  car  s'ils  avoient  foupé  aux  flam- 
beaux, ils  n'auroient  eu  qu'à  les  efteindre  & 
Uly/fe  auroit  cftc  fort  embarraffé. 


H®^ 


Argument  du  Livre  XXIL 

JT  T  Lylfc  commence  fa  vengeance  par  la 
\-/  mort  d'Antinous ,  ir  je  fait  comioif- 
tre  aux  Pour/uivants,    Ceux-cy  -par  leurs 
foumiffcus  tafchent  de  def armer  fa  colère, 
mais  fc  voyant  rebute^ ,  ils  prennent  le  parti 
de  fe  deffcndre.    Vlyjfe  feeondé  par  Tele^ 
rnaque  tué  les  plus  hardis,  Tekmaque  va 
chercher  des  armes  pour  fin  père ,  pour 
iuy  iT'  pour  les  deux  pafieiirs,    L'infidelk 
Aielanthius  e7i  fait  autant  pour  les  Pour^ 
fuivants.    Il  veut  faire  un  fécond  voyage, 
îunis  il  efl  fur  pris  par  Eumée  tr  par  Phi- 
Icëtius ,  qui  l'enferinent   ir  l'attachent  à 
une  colomne.  Minerve  s'approche  d'Ulyfe 
fous  la  figure  de  Mentor  ir  relevé  fort 
courage.  Le  combat  recommence  avec  une 
nouvelle  fureur  ;  Ulyffe  iT  fes  trois  com- 
pagnons font  des  exploits  terribles.  Ils  efi 
pargnent  le  chantre  Phemius  èr  le  héraut 
Me  don.  Eloge  de  la  Poèfie  ir  fin  carac- 
tère.   Tous  les  Pourfuivants  ejlant  tuei, 
Vlyffe  donne  fis  ordres  pour  la  punition 
des   femmes  qui  avoient   deshonnoré  fa 
maifon.    Avant  que  de  les  punir  on  s'en 
firt  pour  nettoyer  la  falle  irpour  la  pur* 


ger  de  tout  ce  carnage.  On  punit  enfmu 
MeUnthîus,  t' on  luy  fait  fouffrir  les  fiip. 
plie  es  qu'il  a  meritei.  Ulyffe  purifie  fin 
Falais  avec  le  feu  ir  le  fiuifre.  Les  fem* 
mes  du  Palais  defcendent ,  reconnciffent 
leur  maijîre,  ir  luy  donnent  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  tendre  iT"  d€  la  plus  ref^ 
jpeâucufi  a^e^tîon* 
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L'ODYSSEE 

D'HOMERE. 

LIVRE   XXIL 

UL  Y  s  s  E  ayant  quitté  ks  hail- 
lons, faute  fur  le  feiiil  de  la 
porte  avec  fon  arc  &l  fon  carquois, 
verfe  à  fcs  pieds  toutes  fes  flèches, 
ëL  adre/Tant  ia  parole  aux  Pourfui- 
vants,  il  leur  dit  :  Voilà  un  jeu  in-  « 
nocent  &  un  exercice  pluftoft  qu'-  « 
un  combat,  que  vous  venez  de  fai-  « 
rc.  Prefentement  cccy  va  changer  <r 
de  face ,  &  je  me  propofe  un  autre  « 
but,  un  but  tout  nouveau.  Nous  « 
verrons  fi  je  l'atteindray  &  fi  Apol-  « 
ïon  m'accordera  cette  gloire.  « 

II  dit,  &  il  tire  en  mefme  temps 
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iur  Antinoiis.  Ce  Prince  lenoitun^ 
coupe  pleine  de  vin  ôc  la  porloit 
À  fa  bouche  ;  la  penféc  de  la  mort 
cftoit  alors  bien  éloignée  de  luy, 
Eh,  qui  auroit  pu  croire  que  par- 
mi tant  de  gens  à  table  un  homme 
feul ,  quelque  vaillant  qu'il  fuft , 
€uft  pu  concevoir  le  téméraire  def- 
icin  de  luy  oller  la  vie  !  Ulyffe  le 
frappe  à  la  gorge  6l  la  pointe  mor- 
telle luy  perce  le  cou.  îl  efl:  ren- 
verfé  de  fon  ficgc,  la  coupe  luy 
combe  des  mains ,  un  ruiffeau  de 
fan  g  luy  fort  par  les  narrines ,  il 
renverfe  la  table  avec  (es  pieds  & 
jette  par  ten'c  les  viandes ,  qui  na- 
gent pefle  mcllc  dans  le  fan  g. 

Les  Pourfuivants  le  voyant  tom- 
bé ,  font  un  grand  bruit ,  fc  lèvent 
avec  précipitation  &  cherchent  de 
tous  coftez  des  armes  ;  mais  ils  ne 
trouvent  ni  bouclier  ni  pique, 
Ulyfle  avoit  eu  la  précaution  de 
ks  faire  enlever.  Ne  pouvant  donc 
ic  venger  de  iuy  par  la  force ,  ils 

ont 
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ont  recours  aux  injures  : 

Malheureux  eflrangcr,  îuy  ii-  ^ 
fcnt-ils ,  tu  es  hïtix  groflier  de  bief-  « 
fer  ainfi  les  gens  ;  tu  ne  feras  plus  « 
receu  à  aueun  combat  ;  la  mort  ce 
pend  fur  ta  tefte.  Tu  viens  de  tuer  ce 
un  Prince  qui  eftoit  la  fleur  de  tou-  oc 
te  la  jeunefle  dlthaque;  tu  \sks  ef-  « 
tre  la  proye  àcs  vautours.  « 

Chacun  parloit  ainfi,  car  ils  pcn- 
foîcnt  tous  qu'il  l'avoit  tué  par 
mégardc  Ôc  fans  ie  vouloir.  Inf en- 
fez  1  ils  ne  voyoient  pas  q\ie  leur 
dernière  heure  eftoit  venue. 

Ulyfîe  les  regardant  avec  àcs  yeux 
terribles,  Lafches,  leur  àh-'ûy  vous  « 
lie  vous  attendiez  pas  que  je  revien-  c< 
^rois  àts  rivages  deTroye,  &  dans  « 
cette  confiance  vous  confumiez  icy  c< 
tous  mes  biens,  vous  deshonnoriez  « 
ma  maifon  par  vos  infâmes  débau-  « 
chcs,  &  vous  pourfuiviez  ma  fem-  « 
ihe ,  fans  vous  remettre  devant  ies  « 
yeux  ni  la  crainte  des  Dieux  ni  la  « 
vengeance  àts hommes;  vous  voilà  « 
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»  tombez  dans  les  filets  de  ia  moK, 
II  dit,  &  une  pafle  frayeur  glace 
leurs  efprits.  Chacun  regarde  par 
où  il  pourra  fe  dérober  à  la  mort 
qui  le  menace.  Le  feul  Euryma- 
que  eut  l'affeurance  de  repondre  : 
»  Si  vous  cftes  véritablement  Ulyiïc 
»  Roy  d'Ithaque,  luy  dit-il,  vous 
»  vous  plaignez  avec  raifon  des 
»  Pourfuivants,  ils  ont  commis  tou- 
»  tes  fortes  de  defordres  dans  voftre 
»  Palais  6c  dans  vos  terres  ;  mais  ce- 
»  luy  qui  en  eftoit  le  principal  au- 
»  teur,  6i  qui  excitoit  tous  les  autres, 
»  vient  d'eflre  puni  ;  c'efl  Antinoiis 
»  feul  qui  nous  portoit  à  toutes  ces 
3i>  violences  &  à  ces  injuflices,  6c  en 
yy  cela  il  facrifioit  bien  moins  à  i'a- 
30  mour  qu'à  l'ambition,  il  vouioit 
»  régner  à  Ithaque,  &  s'aflurer  du 
30  throfnc  par  la  mort  du  Princie  vof- 
^  tre  fils.  Jupiter  n'a  pas  permis  qu'il 
»  ait  exécuté  fts  pernicieux  de/Teinj; 
»  il  a  receu  le  falaire  dû  à  (es  crimes; 
m  efpargnez  prefeatcmcnt  vos  fujcts^ 
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nous  vous  ferons  toujours  fideiles,  « 
nous  vous  dédommagerons  de  tout  « 
le  dégaft  que  nous  avons  fait,  nous  « 
vous  donnerons  des  troupeaux,  de  « 
i  or  Se  de  l'airain  jufqu'à  ce  que  « 
vous  foyez  fatisfait  ;  jufques-Ià  vof-  « 
tre  colère  eft  jufte.  « 

U  lyffe  jettant  fur  luy  un  regard 
terrible  ,  luy  dit  :  Eurymaque  ,  « 
quand  vous  me  donneriez  tous  les  « 
biens  que  vous  pofTedez  chacun  en  « 
particulier,  ôc  que  vous  en  adjou-  « 
teriez  de  pius  grands  encore,  je  ne  « 
retiendrois  pas  mon  bras  :  je  ne  fe-  « 
ïay  fatisfait  qu'après  m  eftrerafTafié  œ 
de  vengeance  Se  avoir  puni  tous  les  « 
Pourfuivants.  Vous  n'avez  qu'à  <t 
vous  defFendre  ,  ou  à  prendre  la  « 
fuite ,  mais  je  ne  croy  pas  qu'au-  « 
cun  de  vous  efchappe  à  mon  juflc  « 
rcffentiment.  « 

■  Ces  mots  portent  la  terreur  dans 
Tame  de  tous  ces  Princes  Se  lient 
leurs  forces.  Eurymaque  leur  dit. 
Mes  amis;jQ'attcûdons  aucun  quar-^ 
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»  lier  de  cet  homme  irrité,  car  puif- 

»  qu'il  efl  maiftre  de  i'arc  6c  du  car- 

»  quois,  aucune  de  (qs  flèches  ne  luy 

»  fera  infidelle,  &  il  ne  ceffera  de  ti- 

»  rer  qu'il  ne  nous  ait  tous  tuez  les 

»  uns  après   les   autres.    Ranimons 

S)  donc  noilre  courage,  mettons  i'ef- 

»  pée  à  la  main  ,  oppofons  ces  tables 

j)  à  fes  flèches,  &l  jettons-nous  tous 

»  cnfemble  fur  luy  pour  lafcher  ds 

>  le  chaffcr  de  fon  pofte,  6c  de  nous 

»  faire  jour  pour  fortir  Se  pour  ap- 

;»  pcller  du  lecours  ;  c'eil  le  feul  mo- 

3»  yen  de  mettre  cet  im porteur  en  ef- 

^  tat  de  fe  fervir  aujourd'huy  pour 

»  la  dernière  fois  de  fon  arc  &  de  fcs 

i)  flèches.  En  parlant  ainfi  il  tire  fon 

efpée  6c  fe  lance  fiir  Ulyffe  avec  da 

grands  cris.   Ulyife  le  prévient  6c 

luy  perce  le  cœur  d'une  flèche.  Eu- 

rymaque  percé  lafche  fon  efpée, 

tombe  fur  la  table  tout  couvert  de 

fan  g  ,  renverfe  les  plats  ,  la  coupe 

ic  le  fiege,  &  empoigne  la  pouffie- 

•  re  en  combattant  contre  la  mort  ; 


B'HoMERË.  I/V.  XXÎÎ.  437 

une  éternelle  nuit  ferme  ic^  pau*- 
pieres. 

Amphinome  fe  jette  fur  Uly/Te 
i'efpéc  à  la  main,  voulant  forcer  le 
partage,  maisTeIcmaque  le  perce 
de  fa  pique  par  derrière  entre  les 
deux  cfpaules  ;  le  fer  de  fa  pique 
fort  par  devant;  Amphinome  tom- 
be avec  un  grand  bruit  fur  le  vifa- 
ge.  Telemaque  fe  retire  en  mefme 
temps  ,  laiffant  fa  pique  dans  le 
corps  d' Amphinome,  car  il  crai- 
gnoit  que  s'il  s'arreftoit  à  la  retirer, 
quelqu'un  i.^%  Grecs  ne  profitait 
de  ce  moment  pour  fe  jetter  fur 
îuy  &  ne  le  perçafl  de  fon  efpée.  II 
s'approche  de  fon  père,  &  luy  dit  ; 
Mon  père ,  je  vais  vous  apporter 
tout  à  l'heure  un  bouclier,  deux  ja- 
velots &  un  cafque  ,  je  m^armeray 
auffi  ,  &  j'armeray  de  mefme  nos 
deux  pafteurs  ;  les  armes  font  ne- 
ceffaires,  fur-tout  dans  un  combat 
fi  inégal. 

Allez,  mon  fils,  répondit  Ulyf- 
T  iij 
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3s>  fe,  appoïtez-moy  ces  armes  pen- 
»  dant  que  j'ay  encore  icy,  aflez  de 
»  flèches  pour  me  deffendre,  mais  ne 
»  tardez  pas ,  car  on  forccroit  enfin 
»  ce  porte,  que  je  dcffends  fcuL 

Telemaque  fans  perdre  un  mo- 
ment monte  à  l'appartement  où  ef- 
toient  les  armes.  Il  prend  quatfc 
boucliers  ,  huit  javelots  Se  quatre 
cafques  ornez  de  leurs  aigrettes,  va 
rejoindre  Ulyffe ,  s'arme  auprès  de 
ïuy,  ÔL  fait  armer  les  deux  paftcurs. 
Uly/Tc  avoit  desja  employé  pref- 
que  toutes  fcs  flèches  ,  &  aucune 
n'cftoit  partie  inutilement  de  fa 
main.  Il  s'eftoit  fait  autour  de  luy 
un  rempart  de  morts.   Qijand  il 
n'eut  plus  de  traits,  il  pendit  fou 
arc  à  une  colomne  qui  eftoit  dans 
ie  veftibule  mefme  dont  il  occu- 
poit  l'entrée ,  prend  fon  bouclier, 
arme  fa  tefte  d'un  cafque  orné  d'ai- 
grettes au  deflus  defquelles  flottoit 
un  grand  pennache,  &  prend  deux 
javelots. 
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If  y  avoit  au  bout  de  la  falle  une 
petite  porte  de  dégagement ,  d'où 
on  defccndoit  dans  la  cour  ;  cette 
porte  elloit  fi  bien  fermée,  qu'on 
ne  l'appercevoit  prefque  pas  ;  Ulyf- 
fe  commande  à  Eumée  de  la  bien 
garder,  ce  qui  n'efloit  pas  difficile, 
car  il  n'y  pouvoir  païïer  qu'un 
homme  à  la  fois.  Agelaiis,  qui  vit 
qu'il  n'y  avoit  pour  eux  aucune  au- 
tre reffource  que  de  forcer  ce  paf- 
fage ,  s'efcrie  : 

Mes  amis ,  quelqu'un  de  vous  « 
n'ira-t-ii  point  par  cette  petite  por-  « 
te  appeller  le  peuple  à  noftrc  fe-  « 
cours  î  c'eft  le  fcul  moyen  de  nous  « 
dérober  à  la  fureur  de  ce^  ennemi  « 
fi  terrible.  « 

Melanthius  prenant  la  parole, 
dit  :  Agelaiis,  ce  que  vous  propo-  « 
îcz  n'ell  pas  pratiquabîe ,  car  outre  « 
qu'il  y  a  encore  la  porte  de  la  cour,  « 
le  paffage  de  cette  fauffe  porte  efl  « 
il  eflroit ,  qu'un  homme  feul  fuffit  « 
pour  le  deffendre.   Mais  attendez  « 

T  iiij 
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un  moment,  je  vais  vous  apporicï 
des  armes ,  car  je  ne  doute  pas  qu'- 
Ulyffe  6i  fon  fils  ne  les  ayent  fer- 
rées dans  leur  appartement. 

11  part  en  mefme  temps ,  monte 
dans  l'appartement  d'Olyfie  par 
lin  efcalier  dérobé.  II  prend  douze 
Boucliers,  autant  de  javelots  Sau- 
tant de  cafques^  &  les  porte  aux 
Pourfuivants. 

Qjjand  Uly/Te  vit  fes  ennemie 
ainfi  armez,  il  fentit  fon  courage 
abbattu  &L  fcs  forces  diminuées,  car 
l'affaire  devenoit  difficile.  Se  tour- 
nant donc  vers  Telemaquc  ,  il  luy 
dit  :  Mon  fils ,  ou  nous  fommes 
trahis  par  quelqu'une  des  femmes 
du  Palais,  ou  c'eil  icy  une  fuite  de 
la  perfidie  de  Melanthius. 

Mon  père ,  répondit  Telema- 
que,  c'eil  un  effet  de  mon  impru- 
dence, Sl  il  ne  faut  accufer  que 
nioy,  qui,  en  fortant,  ay  oublié  de 
fermer  la  porte,  6c  me  fuis  conten- 
té de  la  pouffer,  je  devois  y  pren- 
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dre  mieux  garde;  mais  il  faut  pré-  « 
venir  ies  fuites  fafcheufes  que  cette  x 
faute  pourroit  avoir.  S'adrefTant  « 
donc  à  Eumée,  il  luy  dit  :  Allez,  « 
Eumée,  allez  promptement  fermer  « 
fa  porte,  Se  tafchez  d'efclaircir  fi  ce  « 
font  les  femmes  du  Palais  qui  nous  « 
trahiiiïent,  en  affiliant  nos  ennemis,  « 
pu  fi  c'eft  Mclanthius  ;  je  foubçon-  « 
ne  pluftoft  ce  dernier.  « 

JPendant  qu'ils  parîoient  de  la 
forte,  Meianthius  eftoit  remonté  à 
l'appartement  pour  en  apporter  des 
?rmcs;  Eumée,  qui  s'en  apperceut, 
fe   raprocha   d'Uiyffe  en  mefme 
temps.  Si  luy  dit:  Voilà  l'homme  «t 
que  nous  avions  foubçonné  avec  ce 
juftice  ;  il  va  remonter ,  voulez-  « 
vous  que  je  le  tue ,  ou  que  je  vous  » 
i'amene,  afin  que  vous  le  puniffiez  « 
vous-mefme  de  toutes  tes  perfidies  f  « 

Ulyfie  luy  dit  :  Eumée  ,  nous  ^c 
foutiendrons  Telemaque  &  moy  « 
l'effort  de  tous  ces  ennemis ,  quel-  « 
que  méchants  qu'ils  foient.  Allez,  « 

Tv 
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?»  Philoctius  ôc  vous ,  fuivez  le  pcr- 
•  fide,  jettez-le  à  terre,  iiez-iuy  par 
»  derrière  les  pieds  ôl  les  mains  en- 
55  fembie,  6c  rattachant  par  le  milieu 
»  du  corps  avec  une  corde,  élevez-Ie 
s»  jufqu'au  haut  d'une  colomne  prés 
»  du  plancher ,  fermez  bien  la  por- 
>»  te,  6c  le  laifTez-là  tout  en  vie  fouf- 
a>  frir  long- temps  les  peines  qu'il  z 
»  méritées. 

Les  Pafieurs  exécutent  ponc- 
tuellement cet  ordre  ;  ils  montent 
après  Melanthius  &  fe  cachent  pour 
l'attendre.  Ce  perfide  foiiille  dans 
tous  les  coins  pour  chercher  des  ar- 
mes. Ils  fe  tiennent  tous  deux  en 
embufcade  aux  deux  codez  de  la 
porte  en  dehors.  Ce  malheureux, 
après  avoir  cherché  par- tout,  fort 
portant  d'un^  main  un  beau  cafquc 
Si  de  l'autre  un  vieux  bouclier  tout 
couvert  de  roiiille  ,  &  qui  avoit 
fervi  autrefois  au  héros  Laè'rte  pen- 
dant qu'il  eftoit  jeune,  mais  on  l'a- 
Voit  négligé  depuis,  ce  temps- là  & 
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{t%  courroyes  eftoient  toutes  ufées. 
Qiiand  il  voulut  paffer  le  feiiil  de 
la  porte  ,  Eumée  &  Philoétius  fe 
'  jettent  fur  luy,  le  prennent  par  les 
cheveux  &  le  remencnt  dans  la 
chambre  où  ils  le  jettent  à  terre  , 
luy  attachent  par  derrière  les  pieds 
&  ks  mains  enfemble  ,  &  le  liant 
d'une  bonne  corde,  Sk^  le  guindent 
au  haut  d'une  colomne  prés  du 
plancher,  &en  fortant,  Eumée  luy 
dit  d'un  ton  mocqucur,  Mon  pau-  « 
vrc  Melanthius ,   tu  vas  paffer  la  « 
nuit  bien  commodément  dans  un  «c 
bon  lit  &  tel  cjue  tu  le  mérites.  « 
Quand  l'aurore  fortira  du  fein  de  « 
l'Océan ,  elle  ne  pourra  fe  dérober  « 
à  ta  vue,  tu  en  apperceveras  les  « 
premiers  rayons,  &  tu  ne  manque-  « 
ras  pas  de  partir  pour  amener  aux  « 
Pourfuivants  l'élite  de  les  trou-  oc 
peaux  à  l'ordinaire.  « 

En  parlant  ainfi  ils  le  laiffent 
dans  ces  durs  liens,  ferment  bien  la 
porte,  prennent  le  cafque  &  le  bou- 

Tvj 
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clier  &  vont  rejoindreUIyfle.  Voî-* 
là  donc  en  un  petit  efpace  tous  ces 
guerriers ,  qui  ne  refpirent  que  le 
fang  Se  le  carnage ,   quatre  d'ua 
cofté  &  une  nombreufe  trou-pe  de 
Tautre.  La  fille  de  Jupiter,  Miner- 
ve s*approchc  des  premiers  fous  la 
figure  de  Mentor.  Ulyffe  ravi  de 
»  le  voir,  luy  dit  :  Mentor,  venez  me 
»  defFendre,  fecourez  voflre  compa- 
»  gnon  d*arm.es  que  vous  avez  tou- 
»  jours  aimé,  &  n'oubliez  pas  ce  que 
r'  j  ay  fait  pour  vous  en  tant  de  ren- 
»  contres ,  nous  fommes  de  mefme 
»  âge  tous  deux. 

II  parla  ainfî,  quoy qu'il  fc  dou- 

taft  bien  que  c'efloit  la  guerrière 

'  Minerve.  Mais  les  Pourfuivants  le 

menaçoient  de  leur  collé ,  &  Agc- 

iâiis,  fils  de  Damaftor ,  luy  cria  : 

?>  Mentor,  qu'Ulyfle  ne  vous  fédui- 

»  fe  pas  par  ics  paroles  ,  &  qu'il  ne 

»  vous  oblige  pas  à  combattre  contre 

»  nous  pour  le  fecourir,  car  fi  vous 

»  i-affiftez;  je  vous  promets  q:u'apré5 
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^e  nous  les  aurons  tuez  Ton  fils  ôl  (t 
iuy,  vous  ferez  la  vi<fl;ime  de  noflre  ce 
reffentiment;  vous  payerez  de  vof-  « 
tre  tefte  le  fecours  que  vous  ky  au-  ce 
rcz  donné ,  Sl  après  voftre  mort ,  <c 
nous  confondrons  tous  vos  biens  « 
avec  ceux  d'UIyffe  que  nous  parta-  « 
gérons;  nous  chafferons  de  vofîre  « 
maifon  vos  fils  &  vos  fiilcs,  Sl  nous  « 
ne  fouffrirons  pas  que  voftre  fem-  « 
me  trouve  un  afyie  dans  Ithaque,  <r 
nous  l'envoyerons  dans  qu-elque  ^ 
pays  éloigné.  cr 

Ces  paroles  infolentes  excitè- 
rent la  colère  de  Minerve,  elle  tan- 
ça UlyfTe  &  hiy  marqua  en  ces  ter- 
mes fou  indignation  :  Qjioy  donc,  <* 
Ulyffe  ,  n'avez-vous  plus  de  cou-  « 
rage  ni  de  force  î  N'eftes-vOus  plus  « 
cet  Ulyffe  qui  a  combattu   tant  ^ 
d'années  pour  Hélène  contre  les  ^ 
Troyens ,  qui  les  a  battus  en  tant  ^ 
de  rencontres ,  &  qui  en  a  fait  un  « 
carnage  affreux  l  Avez-vous  ou-  « 
Wié  que  c'eft  par  vos  confeiis  que  •? 
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»  k  grande  ville  deTroye  a  efté  prî* 
x>  fe  [  N*efl-cc  que  lorfqu'il  s'agit  de 
»  deffendre  voftre  Palais,  vos  biens, 
»  voftre  femme  ,   que  vous  n'avez 
»  plus  fa  mefme  valeur  \  Approchez 
»  &  voyez  ce  que  je  vais  faire  pour 
»  vous;  vous  allez  connoiftreaujour- 
39  d'huy,  par  la  defFaite  de  vos  en- 
»  nemis ,  quel  homme  eft  Mentor 
»  quand  il  s'agit  de  marquer  à  fes 
»  bienfaiteurs  fa  reconnoiflance. 
La  Décffe  ne  donna  pourtant 
pas  encore  la  vi^oire  à  Ulyffe,  el- 
le fe  contenta  d'exciter  fon  coura- 
ge &  celuy  de  fon  fils ,  après  quoy 
elle  difparut  6c  s'envola  au  haut 
du  plancher  de  la  falle  ^  femblable 
à  une  hirondelle. 

Agelaiis,  voyant  Mentor  parti, 
exhorte  it%  compagnons  ,  &  il  eft 
fécondé  par  Eurynome  ,  Amphi- 
iHedon,  Demoptoleme,  Pifandre  & 
Polybc,  qui  eftoient  les  plus  vail- 
lants de  ceux  qui  reftoicnt  &  qui 
combatloient  encore  pour  deffen- 
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dre  leur  vie.  Tous  les  autres  a  voient 
eflé  tuez.  Agelaiis  hauffant  la  voix^ 
dit  :  Mes  amis ,  cet  homme,  tout  « 
furieux  qu'il  eft,  ne  fera  pas  long-  « 
temps  en  eftat  de  nous  refifter  ;  < 
voilà  Mentor  parti  après  n  avoir  c< 
fait  que  de  vaines  menaces.  Ils  ne  « 
font  que  quatre  qui  deffendent  l'en-  « 
trée  de  la  porte,  c'efl  pourquoy  ne  c< 
iancez  pas  tous  enfemble  vos  jave-  k 
lots,  vous  ne  feriez  que  vous  nuire  ;  « 
que  les  fix  premiers  qui  font  à  vof-  « 
tre  telle,  tirent  feuis  fur  Ulyflc,  car  c< 
fi  J  upiter  nous  accorde  la  grâce  de  ce 
le  tuer ,  il  ne  faut  pas  nous  mettre  « 
en  peine  àç,^  autres,  nous  en  au-  « 
rons  bon  marché.  ^  « 

Ils  obéïlTent  à  cet  ordre,  les  fix 
plus  braves  lancent  les  premiers 
icurs  javelots  fur  Ulyffe,  mais  Pal- 
ias  les  détourne  <5clesrend  inutiles. 
L'un  frappe  le  chambranlle  de  la 
porte,  l autre  perce  la  porte  mef- 
me,  un  troifiéme  donne  dans  la  mu» 
raille,. qui  eft  esbranflée  du  coup,. 
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Ulyffe  voyant  que  tous  les 
coups  des  Pourfuivants  avoient 
edé  vains ,  dit  à  fa  petite  troupe , 
n  Tirons  tous  quatre  cnfemble  fur 
»  nos  ennemis ,  qui  après  tous  les 
»  maux  qu'ils  nous  ont  faits,  en  veu- 
»  ient  encore  à  noftre  vie  ,  mais  taf- 
»  chons  de  mieux  vifer. 

En  mefnie  temps  iîs  lancent 
tous  leurs  javelots ,  &  aucun  ne 
part  inutilement  de  leurs  mains. 
Demoptoleme  efl  tué  parUIyfTe, 
Euryade  par  Teicmaque,  Elatus 
par  Eumée ,  Sa  Pifandre  par  Phi- 
loetius. 

Quand  les  Pourfuivants  virent 
que  ces  quatre  de  leurs  plus  braves 
chefs  eftoient  tuez,  ils  fe  retirèrent 
au  fond  de  la  falle  ;  Ufyffe  Se  fes 
compagnons  quittent  leur  porte  Se 
les  vont  attaquer  avec  les  mefmes 
javelots  qu'ils  arrachent  du  corps 
de  ceux  qu'ils  ont  tuez.  Le  com- 
bat recommence  avec  une  nouvel- 
le furie  ;  les  Pourfuivants  lancent 
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encore  leurs  javelots  avec  aujTi  peu 
de  fuccés,  car  Minerve  les  détour- 
ne encore;  mais  à  une  féconde  dé- 
charge Amphinome  bkffe  Telc- 
maque  à  la  main  fort  légèrement; 
le  fer  ne  fit  qu'emporter  la  peau,  & 
Ctefippe  ble/Ta  Eumée  ;  fon  jave- 
lot volant  psr  deffus  fon  bouclier, 
iuy  effleura  le  haut  de  l'efpaule  & 
alla  tomber  à  terre  derrière  luy. 

Uiyffe  &  fes  compagnons  firent 
payer  bien  chèrement  à  leurs  enne- 
mis ces  légères  bleffures,  Ulyffctus 
Eurydamas,  Telemaque  fit  mordre 
ia  pouffiere  à  Amphimedon,  Eu- 
mée fe  deffit  de  Poîybe,  &:  Philoc- 
tîus  choifit  pour  fa  victime  Cte- 
fippe ,  &  en  ic  frappant  au  milieu 
de  Teftomac ,  il  Tinfuïta  en  ces  ter- 
mes :  Fils  de  Polytherfe,  qui  n'ai-  ( 
mes  qu'à  vomir  des  injures,  ne  ce-  < 
de  plus  à  ton  emportement  61:  à  ta  c 
folie ,  qui  te  rendent  fi  infolent  &  « 
fi  hautain,  &  apprends  enfin  àefire  c 
plus  raodefte  dans  tes  difcours^  ca  q 
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»  te  foumettant  aux  Dieui,  qui  font 
»  pfus  pui/Tants  que  les  hommes. 
»  Voilà  le  prefent  que  je  te  fais  pour 
»  le  pied  de  bœuf  dont  tu  régalas 
»  Ulyffe  qui  mendioit  dans  fa  mai- 
»  fon. 

Ainfî  parla  ce  fidelle  pafleur, 
Ulyfle  ayant  joint  le  fils  de  Dama- 
flor,  le  perça  de  fa  pique;  Telema- 
qu«  enfonça  la  fienne  dans  le  ven- 
tre de  Leocrite  ;  le  fer  déchire  fcs 
entrailles  &  fort  par  l'épine  du  dos; 
Leocrite  tombe  fur  fa  playe  Si  frap- 
pe rudemeat  la  terre  du  front. 

Alors  Minerve  fait  paroiflre  au 
haut  du  plancher  de  la  falle  fon  E- 
gide  qui  porte  la  terreur  &  la  mort. 
Cette  vue  rend  éperdus  les  Pour- 
fuivants  Se  jette  le  defefpoir  dans 
leur  ame.  Ils  courent  dans  la  faile 
fans  fçavoir  ce  qu'ils  font,  comme 
un  troupeau  de  taureaux  que  les 
taons  ont  piquez  dans  quelque  prai- 
rie pendant  un  des  plus  chauds 
jours  de  Teflc.  UlyfTc  &  fes  corn- 
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pagnons  fondent  fur  eux  comme 
des  cperviers  fondent  du  haut  de^ 
montagnes  fur  àts  volées  doy- 
féaux  ,  qui  fuyant  les  rets  qu'on 
îeur  a  tendus  dans  ïa  plaine,  s'en- 
volent par  troupes  ;  ces  épervier$ 
€n  font  un  carnage  horrible ,  car 
ces  bandes  timides  ne  peuvent  nî 
fe  dcffendre  ni  fe  retirer,  &  les  af- 
fiilants  prennent  un  merveilleux 
plaifir  à  cette  chafTc.  Tels  Ulyffc 
&:  fes  compagnons  pourfuivcnt  les 
Princes  dans  la  làllc  ,  frappant  à 
droit  &  à  gauche.  On  n'entend 
que  cris ,  que  gemiffements ,  tout 
cil  plein  de  confufion  &  de  dcfor- 
dre^  &  le  plancher  de  la  falle  efl  lu* 
onde  de  fang. 

Leodes  fc  j ettant  aux  pieds  d'U- 
îyffc,  luy  dit  :  Généreux  Ulyffc, 
î'embraffc  vos  genoux;  lai ffez- vous 
fléchir;  ayez  pitié  de  raajcuneffe; 
les  femmes  de  voflre  Palais  me  ren- 
dront témoignage  que  je  ne  leur 
ay  jamais  rien  dit  ni  rien  fait  qui 
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S)  puft  les  ofFenfer.  Je  m'oppofoÎ5 
»  mefme  toujours  aux  infolences  des 
»  autres  Pourfuivants,  &  yc  tafchois 
%  de  ics  retenir,  mais  ils  refufoient 
»  d'efcoutcr  mes  remonftrances,  c'efi 
»  pourquoy  ils  ont  reccu  ic  falaire 
2>  (fu'ils  ont  mérité.  Mais  pour  moy 
5i  qui  fuis  innocent  &:  qui  n'ay  fait 
»  auprès  d'eux  que  la  fonction  de 
2>  devin ,  pcriray-je  auffi  comme  les 
»  coupables!  Eft-ce-ià  Ja  récompcnfe 
»  des  bonnes  acflionsf 

Ulyffe  le  regardant  avec  des 
yeux  pleins  de  colcre  ,  luy  dit  ' 
»  ruifque  tu  faifois  auprès  d'eux  h 
X  fonction  de  devin,  combien  de  fois 
»  as -tu  fouhaité  dans  mon  Palais 
»  qu'il  n'y  euft  jamais  de  retour  pour 
»  moy  ?  Combien  de  fois  mefme  as- 
»  tu  prédit  qu'on  ne  devoit  pîus  m'at- 
i)  tendre ,  te  flattant  que  tu  efpoufe- 
»  rois  ma  femme,  &  que  tu  en  aurois 
»  des  enfants  ?  c'cft  pourquoy  tu  n'é- 
»  viteras  pas  la  mort,  qui  fera  le  prix 
»  de  tes  fauffes  prédidlions  Se  de  tes 
m  folies  efperanccs. 
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Ayant  ainii  parlé,  il  lève  de  terre 
i'efpée  qu'Agelaiis  avoit  laiifé  tom- 
ber en  mourant ,  &.  luy  abat  la  tef- 
te  qui  tombe  fur  la  pouffiere,  en 
prononçant  quelques  mots  mal  ar- 
ticulez. 

Le  chantre  Phemius,  qui  efloit 
forcé  de  chanter  devant  les  Pour- 
fuivanls,  cherchoit  à  éviter  la  mort 
dont  il  eftoit  menacé.  II  fe  tenoiv 
prés  de  la  fau/Te  porte  de  la  falle,  fa 
lyre  entre  les  mains;  il  déiibeioit 
zi\  luy-mcfme  s'il  fortiroit  de  la 
falle  par  cette  petite  porte  pour  al- 
ler fe  réfugier  à  l'autel  de  Jupiter 
domefiique  qui  efloit  dans  la  cour, 
&  fur  lequel  Laérie  &  Ulyffe  a- 
voiait  fait  brufïer  \t%  cuiiîes  de 
tant  de  taureaux  ;  ou  plufloil  s'il 
iroit  fe  jetter  aux  genoux  d'U- 
Jyfle.  Ce  dernier  parti  luy  parut 
Je  meilleur»  Il  met  fa  lyre  à  terre 
entre  une  grande  urne  &  le  fiege 
où  il  efloit  affis,  &  fe  jettant  aux 
pieds  d'UIyffe ,  ii  eanbrafTe  fes  ge- 
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noux ,  en  luy  adreflant  ces  paroles, 
ib  Fils  de  Laè'rte ,  vous  me  voyez  à 
B  vos  pieds ,  ayez  pitié  de  moy,  don- 
»  nez-moy  ia  vie.  Vous  auriez  une 
»  douleur  amere  6c  un  cuifant  rc- 
»  pentir,  C  vous  aviez  tué  un  chan- 
»  tre  qui  fait  les  délices  des  hommes 
»  ôc  des  Dieux.  Je  n'ay  e-u  dans  mon 
»  art  d'autre  maiftre  que  mon  génie  ; 
»  c'eft  Dieu  mcfme  qui  par  fes  inf- 
i)  pirations  ma  enfeigné  toutes  for* 
»  tes  de  chants.  Je  fuis  preft  de  chan- 
»  ter  devant  vous  comme  devant  un 
»  Dieu  ,   c'eft  pourquoy  épargnez- 
3»  moy,  fauvez-moy  la  vie  pour  vof- 
»  tre  propre  intereft.  Le  Prince  vof- 
3»  tre  fils  pourra  vous  dire  que  je  ne 
3»  fuis  venu  dans  voftre  Palais  ni  vo- 
»  lontairement  ni  par  aucun  intereft 
»  pour  chanter  devant  ces  Princes 
»  après  leur  repas,  mais  qu'ils  m'y 
9»  ont  forcé  &  entraifné  malgré  moy. 
»  Pouvois  -  je  refifter  à  des  Princes 
>  fi  fiers,  qui  avoient  en  main  la»: 
»  torité  &  ia  force  l 
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Telemaque  l'entendant,  fe  hafta 
de  parler  à  Ulyfle,  Retenez  voftrc  « 
bras,  mon  père,  luy  dit-il,  &  ne  le  « 
fouillez  pas  du  fang  d'un  innocent;  « 
fauvons  auffi  la  vie  au  héraut  Me-  « 
don ,  qui  a  toujours  en  foin  de  « 
moy  pendant  mon  enfance;  mais  « 
je  crains  bien  qu'il  n'ait  dcsja  efté  « 
tué  par  Eumée  ou  par  Philoëtius,  « 
eu  que  vous-mefme  vous  ne  l'ayez  « 
enveloppé  dan§  voftre  vengeance  « 
avec  les  coupables  qui  ont  efté  les  ce 
vicflimes  de  voflre  fureur.  « 

Medon  entendit  ces  paroles  a- 
vec  un  très  grand  plaifir.  Il  eftoit 
tapi  fous  un  fiege ,  &  pour  fe  dé- 
rober à  la  mort ,  il  s'eftoit  couvert 
d'une  peau  de  bœnf  nouvellement 
dépouillé.  Il  fort  en  mefme  temps 
de  fon  afyle,  tire  la  peau  qui  le  ca- 
choit  &  va  fe  jettcr  aux  pieds  de 
Telemaque  ,  6c  luy  adreflc  cette 
jjriere  :  Mon  cher  Telemaque,  je  < 
iuis  ce  Medon  dont  vous  avez  re-  # 
cpnnu  la  fidélité  6^  le  zele^  prenez-  â 
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?>  moy  fous  voflre  protcclion,&em- 
»  ployez-vous  pour  moy  auprès  du 
»  Roy  voflre  pcre,  afin  que  dans  fa 
»  colère,  il  ne  me  punifTe  pas  des  «le- 
»  fordres  que  ies  plus  infolents  de 
»  tous  les  hommes  ont  commis  dans 
»  fon  Palais,  6i  du  peu  de  rerpe<fl  que 
»  ces  infenfez  ont  eu  pour  vous  Se 
i^  pour  laReyne. 

Ulyffe  iuy  répondit  en  fouf- 
îj  riant  ,  Ne  craignez  rien  Mcdon  ; 
r>  mon  fils  vous  a  garenti  de  ma  fu-" 
»  reur  &  vous  a  fauve  la  vie  ,  afm 
»  que  vous  reconnoiffiez  ,  &  que 
3:)  vous  appreniez  aux  autres  combien 
»  les  bonnes  avions  font  plus  utiles 
»  que  les  mauvailes.  Sortez  de  cette 
»  falle  Pheraius  &  vous  ;  tirez-vous 
»  du  milieu  de  ce  carnage ,  &  allez 
»  vous  affeoir  dehors  pendant  que  je 
»  vais  achever  ce  qui  me  reile  enco- 
»  re  à  faire. 

Ils  forteM  tous  deux  fans  diife- 
^  rer  6c  vont  dans  la  cour  s'a/Tcoir 
^  prés  de  Tautei  de  Jupiter,  rcgar* 

dant 
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dant  de  toih  coîlcz  ,  <^  ne  pou- 
vant encore  le  rafîeurer  contre  \ç,% 
fi-ayeurs  de  la  mort,  dont  l'image 
kur  efloit  toujours  prefente. 

Ulyiïc  chercha  dans  toute  la  faïle 
pour  voir  fi  quelqu'un  à^s  Pour- 
iiiivants  nes'cftoit  point  caché  pour 
fe  dérober  à  fa  vengeance.  Il  les  vit 
tous  eflendus  fur  la  pouffierc,  cou- 
verts de  fang  ,  &  haletant  encore, 
comme  des  poiffons  que  àQ%  pef- 
dicurs  ont  tirez  de  leurs  filets  6c 
jettez  fur  le  rivage  ,  <&  qui  entaffez 
fur  le  fable  aride,  défirent  les  ondes 
qu'ils  viennent  de  quitter  ,  &  font 
réduits  à  la  dernière  extrémité  par 
la  chaleur  <&  la  féchere/fe  de  l'air 
^ui  leur  ofte  la  vie.  Les  Pourfui- 
vants ,  enia/Tez  de  m ef me  les  uns 
fur  les  autres ,  rendent  les  derniers 
fbupirs. 

Alors  le  prudent  Ulyffe  dit  à 
Telcmaque,  Mon  fils,  allez  appel- 
fer  Euryclée,  afin  que  je  luy  donne 
Ries  ordres- 

Tome  II L  V 
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Telemaque  ouvre  la  porte  ,    3ç 
haufiant  la  voix  ,  il  appelle  Eury- 
s-.  clée  ,  &  luy  dit  :  Euryclçe  ,  vous 
»  qui  avez  l'inlpecT-ion  fur  toutes  les 
»  femmes  du  Palais,  defcende?,  mon 
7»  père  veut  vous  parler,  Se  vous  don- 
"^  ner  fcj  ordres.  Euryclée  obéît;  eile 
ouvre  [es  portes  de  l'appartement 
qu'elle  avoit   toujours  tenu  fer- 
mées ,  defcend  ôc  vient  fe  rendre 
auprès  d'UIyffe  conduite  p^r  Te- 
iemaque.  Elle  trouve  ce  Prince  en- 
vironné de  morts  Se  tout  couvert 
de  fang  (îkde  pouflîere;  comme  un 
îion  qui  vient  de  dévorer  un  tau- 
reau dans  un  pafturage ,  dont  la 
gueule  &  la  crinière  font  dégoû- 
tantes de  fang ,  &  dont  on  ne  peut, 
ioutcnir  la  veûè,  tel  parut  Ulyf- 
fc  ;  fes  yeux  eftoient  encore  com- 
me des  efclairs,  éc  le  fang,  dont  il 
-eftoit  couvert,  le  rendoit  un  objet 
terrible. 

Qiiand  Euryclée  vit  tout  ce  car- 
pagè ,  elle  fe  mit  à  jetter  de  grands 
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cris  de  joye  fur  ce  grand  exploit, 
mais  Uiyffe  la  retint ,  &  luy  dit  : 
Euryclée,  renfermez  voflre  joye  « 
"dans  voftre  cœur,  &  ne  la  faites  pas  « 
cfclater  davantage  ;  il  y  a  de  i'im-  « 
pieté  à  fe  réjouir  du  malheur  àts  «. 
hommes  &  à  les  infuher  après  leur  « 
mort.   Ces  Princes  ont  hafté  fur  « 
eux  la  venge^ance  divine  par  leurs  « 
mauvaifes  aélions,  car  ils  commet-  ce 
toient  toutes  fartes  de  violences  &  « 
d*injuftices,<&:n'avoicnt  aucun  rcf-  oc 
pecfl  pour  les  eft rangers  que  la  for-  « 
tune   amenoit  prés   d'eux ,  voilà  « 
pourquoy  ils  ont  attiré  fur  eux  un  « 
îbrt  fi  funefte.  Mais  comptez-moy  « 
prcfentement  les  femmes  du  Palais  ec 
qui  Dnt  parmcipé  à  ieurs  crimes,  &  « 
celles  qui  ont  fait  leur  devoir  &  « 
qui  font  demeuré  fidciles.  « 

Euryclée  luy  dit  :  Mon  fils  ,  je  <k 
vous  diray  la  vérité  fans  aucun  dé-  « 
guifement.  Vous  avez  dans  voflre  «r 
Palais  cinquante  femmes  à  qui  « 
nous  avons  appris  à  travailler  à  « 
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»  toutes  fortes  d'ouvrages  ,  6c  que 
5»  nous  avons  lafché  d'accoutumer  à 
»  la  fervitudc  avec  beaucoup  de  dou- 
»  ccur.  De  CCS  cinquante  il  y  en  a 
»  douze  qui  on,t  foulé  aux  pieds  les 
iî  bienfcances  les  plusindifpcnlablcs, 
35  Sl  qui  n'ont  eu  aucun  reipcdl  pour 
»  moy  ni  mefme  pour  la  Reync.  Le 
»  Prince  voftre  fiis  eftoit  trop  jeune 
:q  pour  avoir  de  l'autorité,  Si.  la  Rey- 
»  ne  ne  fouffroit  pas  qu'il  eufl  avec 
»  elles  aucun  commerce.  Mais  pcr- 
»  mettez  que  je  remonte  prompte- 
»  ment,  &  que  j'aille  annoncer  cette 
»  grande  nouvelle  à  Pénélope,  à  qui 
yj  un  Dieu  favorable  vient  d'cnyoyer 
»  un  doux  fommeil. 
»  Ne  la  réveillez  pas  encore,  rc- 
»  partit  Ulyffe,  il  n'efl  pas  temps  5 
3)  faites  feulement  venir  icy  les  fcm- 
3>  mes  qui  ont  manqué  au  refped  6l 
y>  à  la  fidélité  qu'elles  luy  dévoient. 
Euryçléc  quitte  Uiyffe  en  mef- 
me temps  pour  aller  faire  dcfcen- 
drc  ces  femmes,  &l  Uiyffe  ayant 
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appelle  Telemaque  Se  les  deux  paf- 
teurs  ,  il  leur  dit  :  Commencez  h  a 
emporter  ces  morts;  faites- vous  ai-  « 
der  par  les  femmes,  6c  quand  vous  « 
aurez  bien  lavé  <Si  nettoyé  avec  de  ce 
i'eau  &  des  éponges  les  fieges  Si  les  « 
tables ,  Si  bien  balayé  ie  plancher  « 
Se  remis  tout  en  bon  eftat,  vous  fe-  ce 
rez  fortir  ces  femmes,  Se  les  ayant  <c 
menées  entre  le  dongeon  &  la  « 
cour,  vous  leur  oflerez  la  vie,  afin  « 
que  par  leur  fang  elles  expient  tou-  « 
tes  les  débauches  dont  elles  ont  des-  « 
honnoré  mon  Palais.  « 

Comme  il  parloit  ainfi,  ces  dou- 
ze femmes  defcendirent  faifant  de 
grands  cris  Se  le  vifage  couvert  de 
larmes.  Elles  fe  mirent  d'abord  à 
emporter  les  morts  qu'elles  cntaf- 
foient  fous  les  portiques  de  la  cour. 
UlyfTe  les  haftoit  luy-mefme  Se  les 
forceoit  d'emporter  ces  corps  qui 
leur  eftoient  auparavant  fi  agréa- 
bles. Après  qu'elles  eurent  lavé  & 
nettoyé  les  fieges  &  les  tables,  Te- 
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îemaque  &Ies  deux  pafteurs  fe  mi- 
rent à  balayer  la  falle ,  &  les  femmes 
emportoient  les  ordures   dehors. 
Quand  tout  fut  propre,  iis  exécu- 
tèrent le  dernier  ordre  d'UIyflc  ; 
iis  firent  fortir  les  femmes ,  ôc  les 
enfermèrent  entre  le  dongeon  &  Ja 
cour,  d'où  elles  ne  pouvoient  ef- 
chapper  en  aucune  manière.    Là 
Telemaque  adreffe  la  parole  aux 
Jeux  pafleurs,  ôi  leur  dit  : 
»       II  ne  faut  point  faire  finir  par 
»  une  mort  honorable  des  créatures 
»  qui  nous  ont  couverts  d'opprobre 
»  la  Reyne  &  moy  par  la  vie  infâme 
»  qu'elles  ont  menée  Si  par  tous  les 
»  xlcfbrdres  qu'elles  ont  commis, 
li  dit,  éi  en  mefme  temps  elles 
furent  attachées  à  une  corde,  qu'on 
tendit  d'une  colomne  ii  la  pointe 
du  dongeon.  Comme  d€s  grives 
ou  des  colombes  fe  trouvent  pri- 
fes  aux colets  qu'an  leur  a  tendus, 
êc  que  leur  gourmandife  les  a  em- 
pcfché  de  voir  ;  de  mefme  ces  mal- 
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hcureufes  fe  trouvèrent  prifcs  aux 
iacets  que  leur  intempérance  ieur 
avoit  cachez. 

Cette  horrible  exécution  faite, 
ils  firent  defcendre  Melanthius  dans 
îa  cdur  prés  dti  veftibule,  &  là  ils 
îuy  coupèrent  le  nc2  &  les  oreilles, 
Sl  après  l'avoir  horriblement  mu- 
tilé pour  affouvir  ieur  reffenti- 
ment ,  ils  Iuy  oflcrcnt  la  vie. 

lis  fe  lavèrent  en  fui  te  les  pieds 
^  les  mains ,  &  fe  rendirent  auprès 
«d'UlyfTe  pour  lay  apprendre  qu'il 
"«ftoit  délivrc'de  tous  îes  ennemis. 

Ulyfle  ordonne  à  Eurycîée  de 
Iuy  apporter -du  feu  &  du  foulfre, 
dcmt  on  fe  fei*t  pour  les  expiations, 
vJe  veui,  Iuy  dît-il,  inirifter  "mon 
Palais  :  il  Iuy  ordonna  aufli  d'aller 
^n  mefme  temps  faire  defcendre 
Pénélope  avec  toutes  fes  femmes 
&  toutes  les  efcîaves. 

Ce  que  vous  dites  eft  très  ju/le, 
mon  fils,  reprit  Eurycîée,  mais  per- 
mettez auparavant  que  je  vous  ap- 
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»  porte  un  manteau  6i  une  tunique; 
»  ne  vous  prefentez  pas  à  la  Rcync 
3D  avec  ces  vieux  haillons  ;  cela  fc- 
»  roit  horrible  ,  &  vous  iuy  feriez 
»  peur. 

>  Faites  ce  que  je  vous  dis,  reprit 
3»  Ulyiïe,  apportez- m oy  auparavant 
i>  le  ioulfre  &  ie  feu.  Elle  obéît,  <^ 
Uly/Te  luy-mefme  parfuma  la  cour, 
ia  falle  6c  le  vellibule.  Cependant 
Euryclée  va  annoncer  celte  gran- 
de nouvelle  à  toutes  les  femmes 
&  Its  faire  defcendre  dans  la  falle^ 
Elks  defcendent  toutes  avec  des 
Éiambeaux  allumez ,  &:  fe  jetlant 
à  l'envi  au  cou  de  ce  Prince,  elles 
iuy  témoignent  leur  zèle  &  leur 
îendrefTe  ;  elles  Iuy  baifent  ia  tefte, 
ïes  efpaules,  les  mains.  UlyfTc  les 
reconnut  toutes,  &  '\\  répondit  à 
îeurs  carefTes  par  des  larmes  &  par 
des  faoglots. 
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Livre    XX  IL 

Page  7*  T  Ly[fe  ayant  quitté  fes  haillons^ 
^}  i.  Ly  II  ne  quitte  que  Tes  haillons  de 
décrus  qui  luy  tenoient  lieu  de  manteau,  qui 
ne  luy  aurait  pas  laiiré  les  bras  libres,  car  il 
ne  fe  met  pas  tout  nud. 

Saute  fur  le  fiiiil  de  la  porte^  Il  fe  tient 
fur  la  porte  afin  de  n  eftre  pas  enveloppé,  & 
pour  empefcher  qu'aucun  des  Pourfuivants 
ne  puft  fortir  iSv  appeller  du  fecours.  îi  pa- 
roift  que  Platon  a  eilé  frappé  de  ce  paffage, 
car  il  l'a  remarqué  avec  plusieurs  autres  dans 
fon  Dialogue  intitulé  Ln,  où  Socrate  dit: 
Allons  donc ,  hn ,  dites-moy  encore,  je  vous 
prie ,  &  ne  me  cache^  rien  de  tout  ce  que  je 
vous  demander ay  ;  quand  vous  récite^  em* 
phatiquement  ces  -^rs  héroïques,  irqu€VOUs 
ravifiei  vos  auditeurs  ,  en  leur  reprefentanù 
■ifu  Ulyffe  qui  faute  fur  le  feUil  de  ta  porte, 
.qui  fe  fait  connoiflre  aux  Pourfuivants ,  à* 
f^ui  yerfc  àffs  pi^ds  fcs  ^echfs,  ou  Achify^ 
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^ui  Je  lance  fur  Heâor ,  ou  que  vous  récite^ 
quelques  endroits  les  plus  touchants  d'An-* 
dromaque,  d'Hecube  ou  de  Priam,  ejles-yous 
alors  defang  raffjs ,  ou  ejles-vous  tranfpcrti 
hors  de  vous- me  [me  !  Et  plein  d'enthoufiaf- 
me ,  vous  imaginei-vous  eftre  prefent  aux 
çhofesque  vous  dites,  à  Ithaque,  à  Troye, 
ou  par  tout  ailleurs  où  Je  paffenc  les  chofes 
dont  vous  par  kl  l  Tom.  i .  pag.  535. 

Verfe  à  je  s  pieds  toutes  fes  flèches']  Car 
par  là  il  les  avoii  plus  à  la  main ,  &  il  efloit 
plus  aifé  de  les  prendre  à  terre  que  de  les 
tirer  du  carquois  à  mefure  qu'il  en  auroit  à 
f»ire. 

Page  432.  Eh ,  qui  auroit  pu  croire  que 
pr.rmi  tant  de  gens  à  table  un  homme  feul, 
quelque  vaillant  qu'ilfvft,  eujl  pu  concevoir 
le  téméraire  defein]  Homère  par  ces  paro- 
les relevé  extrêmement  l'audace  d'Ul\fre,& 
en  mefme  temps  il  guérit,  s'ii  m'efl  permis 
de  parler  ainfi ,  !e  peu  de  vray/emblancc  de 
ce  grand  exploit,  car  il  fait  voir  qu'il  a  bien 
vu  qu'il  paroiAroit  incroyable ,  &  qu'il  n'y 
a  que  la  force  de  la  vérité  qui  l'oblige  à  le 
laconter  tel  qu'il  eft.  Ainfi  il  en  eflablit  la 
>erité  fur  fon  peu  de  vrayfemblancc  mef- 
me Si  le  Critique  moderne,  dont  j'ay  fi  fou- 
Vent  parlé,  avort  bien  pris  garde  à  toutes  les 
précautions  qu'Homère  a  pf ifes  pour  fauver 
Je  peu  de  vrayfemblancc  qui  eft  dans  cti 
exploit  d'Ulyfle^U  auioii  admiré  la  fagclfe 
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du  Poète,  bien- loin  de  le  condamner  com- 
me ii  a  fait.  Mais  pour  bien  admirer  il  faut 
fentir. 

Mais  ils  ne  troment  ni  huclier  ni  pique"] 
On  voit  pfefcntemeRt  le  bon  effet  que  pro- 
duit is  prudence  d'Uiyfle,  qui  a  eu  la  pré- 
caution de  faire  enlever  toutes  \zi  armes  de 
la  faile  du  fellin. 

Ne  pouvant  donc  fe  venger  de  lny  par  la 
force  y  Us  ont  recours  aux  injures  ]  Mais  ils 
avoient  leurs  efpées,  ne  pouvoient-ils  donc 
pas  mettre  refpée  à  la  n^?.in,  &  tous  enfem- 
ble  âiler  fur  Uiyffe,  qui  nacroit  eu  îe  temps 
ijue  d'en  tuer  un  ou  deux ,  <&  les  autres  i'au- 
roient  accablé  par  Je  nombre.  Ils  prennent 
enfin  ce  parti ,  mais  fans  fuccés,  parce  qu'ils 
n'ont  ni  cœur  ni  tefte. 

Page  4.33.  Alalhei^reux  e/lranger,  luy  dU 
Jent-ils,  tu  es  bien  grofier  de  ble^er  ainfi  les 
gens]  Car  ils  croyent ,  comme  Homère  va 
nous  le  dire ,  qu'il  a  tué  Antinoiis  par  mé- 
garde  &  qu'il  vifoit  ailleurs.  Et  cela  eft  fondé 
fur  ce  qu'il  leur  a  dit  :  Je  mepropofe  un  autre 
but,  un  but  tout  nouveau  ;  ils  s'imaginent  fur 
cela  qu'Ulyfle ,  pour  faire  voir  fon  adreffe, 
^ife  à  quelque  endroit  de  la  fâlie. 

Chacun  par  bit  ainfi,  car  ilspenfoient  tous] 
Euftaihe  nous  apprend  que  cet  endroit  a 
paru  fufpeél  aux  anciens  Critiques ,  parce 
qu'ils  irouvoient  ridicule  que  tous  les  Pour- 
fuivams  difeai  la  mefme  cbofe  ,  comme  û 
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c'eftoit  nn  chœur  de  Tragédie,  &  que  dan» 
ces  occasions,  c'efl  la  coutume  d'Homère 
de  dire  ,  ainfi  parla  quelqu'un.  Mais  cette 
critique  efl  très  mal  fondée.  Gomme  les 
Pourluivants  trompez  par  le  dilcours  d'U- 
iylîe  penfoient  tous  qui!  avoit  tué  Antinoiis 
par  mégarde,  Homère  peut  fort  bien  leur 
faire  dire  tous  enfemble  ce  qu'ils  ont  tous 
penfé.  Cela  convient  mefme  mieux  au  trou- 
ble &  au  defordre  qui  règne  icy. 

Lafches,  leur  dk-il,  yous'îie  Vûus  atten- 
diei  pas  que  je  remendrois  des  rivages  de 
Troye'\  Ces  mots  des  rivages  de  Troye,  font 
une  grande  imprefTion  fur  l'efprit  Ac%  Pour- 
suivants, car  ils  eftoient  informez  àt^  grands 
exploits  qu'UlyfTe  avoit  faits  à  cette  guerre, 
&  ils  fçavoient  que  ce  grand  fuccés  eftoit 
dû  à  fa  prudence^  àibn  courage  &  à  ît%  con- 
iêrls. 

Page  434.  St  vous  ejles  véritablement 
Ulyjfe  Rûy  d'Ithaque^  Le  difcours  d'Eury- 
maque  elt  très  adroit.  Il  ne  defavoue  poini 
ie  fait,  mais  il  en  rejette  la  faute  fur  celuy  qui 
vient  d'élire  teé,  car  \qs  morts  ont  toujours 
tort  -  il  repreferne  à  UiylTe  qu'il  doit  épar- 
gner {os  fujets,  &  il  kiy  promet  un  dcdoni-< 
wagement  convenable. 

Ccfi  Antinoiis  jeul  qui  nous  portoit  à 

toutes  ces  violences']  Mais  pourquoy  lërviez- 

vous  l'ambition  d'Antinoiis ,  &  pourquoy 

,  manquiez  vous  de  fidélité  à  voflre  Prince 

iegitime  { 
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Efpargnei  prefenteme?u  vos  Jujets]  Cela 
^  fpecieux  ^  car  un  Prince  qui  deftruit  Tes 
fujets ,  fe  deftruit  kiy-mefme ,  il  verfe  Ton 
propre  fang.  Mais  des  fujets  qui  manquent 
à  leur  devoir,  méritent  encore  plus^  d'eftre 
punis  que  dts  eftrangers. 

Page  435.  Nvus  vous  dédommûgerons 
de  tout  le  dégajique  nous  avons  fait]  Cela 
répare  le  tort,  le  dommage  ^  mais  i'infolence, 
i'injullice,  le  crime,  la  majeflé  du  Prince  vio- 
lée, tout  cela  ne  doit-ii  pas  eflre  réparé  l 

Page  436.  Oppojons  ces  tables  àfesfe- 
ihes]  II  veut  qn'on  prenne  ces  tables  &  c^u'on 
s'en  ferve  comme  de  boucliers  ,  &  ce  confeii 
n  eftoit  pas  mauvais.  Ce  pafTage  prouve  que 
tous  ks  Pourfuivants  ne  mangeoient  pas  à 
une  feule  ik  mefme  table. 

J^our  tafdher  de  le  chajfer  de  fon  pofte,  t^ 
de  nous  faire  jour  pour  j or  tir]  Pourquoy  ne 
dit-il  psiSypour  l'accabler  fous  le  nombre  à* 
pour  k  tuer  l  Cela  eft  bien  plus  naturel,  mais 
il  n'ofe  feulement  concevoir  cette  penfée; 
la  valeur  d'Ulyfle  &.fon  nom  l'ont  tellement 
intimidé,  qu'il  nepenfe  qu'à  fe  faire  jour  pour 
fortir  &  pour  appeller  du  fecours. 

Et  pour  appeller  du  fecours  ]  Car  outre 
que  les  Pourfuivants  avoient  un  grand  parti 
|)armi  Je  peuple  ,  il  eftoit  bien  naturel  que 
tous  ceux  d'Ithaque  priflént  la  Jeffenfe  de 
ces  Princes  contre  un  eflrangcr,  avant  qu'ils 
cu^ept  le  temps  de  le  recoHnoiflrc  &  d'e^ 
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claircir  que  c'eflort  UIvlTe. 

Page  4. 37.  Maïs  Tclcrrir- que  le  perce  de 
fa  pique']  Le  premier  exploit  deTclemac|ue 
c'eft  de  fauver  la  vie  à  Ton  père,  &  non  con- 
tent de  cela  ,  H  lay  donne  encore  un  bon 
confeil,  de  forte  qu'il  paroift  desfa  digne  fil» 
d'Ui)  He ,  en  alliant  comme  Iwy  la  prudence 
à  la  valeur. 

Pur  derrière  entre  tes  deux  efpaules]  }î 
me  femble  qu  Euftathe  prend  fort  mal  cette 
adion,  &  qu'il  en  juge  piuftoft  en  Archevef- 
que  qu'en  Soldat.  11  dit  que  ce  Prince  eftani 
encore  novice  au  meftier  de  lai  guerre ,  & 
n'ofant  pas  cnvifager  le  combat  de  front, 
frappe  Amphinome  par  derrière  ;  qu'après 
l'avoir  frappe ,  il  s'enfuit  faifi  de  peur  &  iaiffe 
fa  pique ,  en  quoy  il  reffemble  à  un  homme 
qui  abandonne  fon  bouclier ,  &  qu'enfin  la 
peur  aiguifant  encore  fon  efprit,  iuy  fait  ima- 
giner cet  expédient  d'aller  chercher  des  ar- 
mes, car  la  neceflfjté  eft  toujours  ingenieufe. 
Voilà  ie  fens  de  la  Remarque  d'Ëuftathe. 
Mais  elle  me  paroift  très  injurieufe  à  Telc- 
maque.  Ce  n'eA  point  à  moy  à  juger  de  ces 
fortes  d'acflions,  il  me  femble  cependant  que 
ceile-cy  efl  en  mefme  temps  une  adion  de 
courage  &  de  prudence.  Dans  un  combat  fi 
inégal ,  Tclemaque  n'eft  pas  oblige  à  s'af- 
treindre  au  point  d'honneur  qui  s'obferve 
dans  les  combats  finguliers.  Dans  ces  occa- 
fiODS  on  frappe  comme  on  peut,  cela  eft  in^ 
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différent.  Il  laifTe  fa  pique  dans  le  corps  cfe 
fon  ennemi ,  parce  qu'en  la  tirant  il  donne- 
roit  \ç.  temps  à  quelqu'un  des  Princes  de  le 
bleffer  pendant  qu'il  eftoit  defarmc  <5c(âns 
deffenfc.  D'ailleurs  il  n'a  plus  befoin  de  fa 
pique,  puifqu'il  va  chercher  d'a-utres  armes, 
&  bien- loin  que  cet  expédient  d'aller  cher- 
chercher  ces  armes  luy  foit  fuggeré  par  h 
peur,  il  eft  l'effet  d'une  très  grande  pru- 
dence. 

Page  439.  Il  y  amt  au  bout  de  ta  falk 
vne  petite  porte  de  dégagement']  Les  anciens 
Grecs  appelloicnt  optrodupLu  une  demi-por- 
te qui  n'avoit  point  de  feiiil  &  qui  rafbit  Je 
plancher.  UiyÔe  qui  fçavoit  tous  les  eflres 
de  Ton  Palais ,  s'avife  fort  fagement  de  faire 
garder  cette  porte  par  Eumée  ,  car  c'efloit 
k  feu!  endroit  j>ar  où  on  pouvoit  dcfcendi  s 
dans  la  cour,  &  de- là  fortir  dans  la  rue,  le 
veflibule  eilant  occupé. 

Page  440.  Il  part  en  me/me  temps,  mon^ 
te  dans  l'appartement  des  armes  par  un  ef- 
calier  dérobé]  11  y  avoit  donc  dans  cette  falfe 
outre  la  faufîc porte,  opndvpHj  dont  ii  vient 
de  parler,  une  autre  porte ,  un  autre  efcalicr 
dérobé  par  où  on  nwntoit  à  l'appartement 
où  eftoient  les  armes  ,  &  c'efl  auffi  ce  que 
{\gn\fie  cLfttppcS^af  /Myccpoto,  car  voicy  com- 
me Hefychius  l'a  expliqué.  A'vappc^-yx^  jum^ 
ytpoio,  704  Ttii  ^^^^  JioÀtç,  cv  Ttlç  \:snp<aotf 
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■  Ce  mot  dvcLp'pc^yi^  jLuyxpojo  fignijïe  des paf- 
fages  de  la  maifon  par  où  on  monte  dans  les 
appartements  hauts,  ix  on  les  appelle  poùytç^ 
comme  qui  du  oit  des  ruptures,  des  ouyertu- 
res.  Cela  eft  fort  bien  jufquTcy,  mais  il  refle 
encore  une  grande  difficuîté  ;  comment  Me- 
lanthius ,  qui  peut  monter  par  cet  efcalier 
dérobé  à  l'appartement  àcs  armes,  ne  peut- 
ii  pas  de-là  fortir  dans  la  cour  &  aller  appel- 
îer  du  monde  \  Gela  me  paroift  très  erabar- 
raflant,  &  je  vois  mefme  que  les  Anciens  en 
ont  elle  en  peine,  car  Euftatiie  nous  avertit 
que  pour  fe  tirer  de  cet  endroit ,  ils  avoient 
fait  un  plan  où  ils  avoient  marqué  le  vefti- 
bule  qu  occupoit  UlyfTe ,  la  faufle  porte  que 
gardoit  Eumée,  l'efcalier  dérobé  par  oùMe- 
ianthius  efloit  monté  à  l'appartement  des 
armes  où  l'on  pouvoir  aller  par  deux  diffé- 
rents endroits  ,  la  cour  &  tout  le  refte ,  & 
que  Ton  voyoit  encore  ce  plan  dans  \cs  an- 
ciens Manufcripts.  Jevoudrois  bien  que  ce- 
la fê  fuft  confervé  jufqu  a  noftrc  temps  :  pour 
ïïioy  je  m'imagine  que  par  l'efcalier  dérobé 
on  pouvoit  monter  à  l'appartement  des  ar- 
mes ,  &  qu'il  y  avoit  quelque  porte  de  cori- 
dor  qui  empcfchoit  qu'on  ne  puft  defcen- 
dre  dans  la  cour  par  le  grand  efcalier,  &  que 
Telemaque  avoit  fermé  cette  porte. 

Il  prend  douie  boucliers,  autant  de  ja^ 
febts  ir  autant  de  cafques,  ir  les  porte  aux 
Fpltrfuiyamsl  Je  yoy  dans  Euilalhe  qu'A- 
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ïiilarque  avoit  marqué  cet  endroit  comme 
un  endroit  fufpecfl,  parce  qu'il  n'eft  pas  pof* 
fible  qu'un  homme  feul  porte  douze  bou- 
cliers &  douze  cafques.  Mais  en  vérité  la 
faute  feroit  trop  groiïlere  fi  Homère  avoit 
voulu  dire  qu'il  \t?>  porta  tous  à  la  fois.  II  a 
voulu  faire  entendre  apparemment  qu'il  fit 
deux  ou  trois  voyages,  &  il  ie  fait  entendre 
mefme  dans  la  fuite,  comme  on  va  le  voir. 

C'eft  un  effet  de  mon  imprudence ,  ir  il  nc 
faut  ûcciifer  que  moy\  Il  y  a  bien  du  courage 
à  avouer  ainfî  une  faute  fi  capitafe.  Il  avoit 
oublié  de  fermer  la  porte  de  la  chambre  où 
cft oient  les  armes,  &  il  ne  s'efloit  pas  fou- 
yenu  qu'on  y  pouvoit  monter  par  i'efcaliér 
ilérobé. 

Page  44. 1 .  S'adreffant  donc  à  Eume'e,  il 
ÙJy  dit,  Allei ,  Eumée  ]  Telemaqae  aime 
mieux  envoyer  Eumée  que  d'y  aller  luy-mel^ 
me,  &  il  préfère  de  partager  le  péril  avec  fon 
pcre.  S'il  y  eftoit  allé  luy- mefme,  on  auroit 
pu  l'accufér  de  n'eftre  pas  fafché  de  profiter 
de  cette  occafion  d'éviter  le  combat. 

Fendant  qu'ils  parbient  de  lajarte,  Me* 
hnthius  efioit  remonté  a  l'appartement]  Ce 
paffage  prouve  clairement ,  à  mon  avis,  que 
Melanthius  n'avoit  pas  porté  toutes  les  ar- 
mes à  une  feule  fois ,  &  qu'il  avoit  fait  pîu« 
d'un  voyage,  car  Eumée  le  voyant  revenir, 
dit  à  UlylS,  Voilà  l'homme,  ire*  &  il  con- 
jc(flure  qu'il  va  remonter. 
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Nûus  fûutiendrons ,  Telemaque  ir  moy, 
l'efort  de  tous  ces  e?inemis,  ère,  Allei ,  Phi' 
hëtius  f  V(?«i-]  Quand  Euméé  fera  parti , 
qui  empefchera  les  Pour  fui  van  ts  de  fe  faifir 
de  la  faufTé  porte  qu'il  gardoit  \  Ceft  une  dif» 
frculté  à  laquelle  ÙlylTc  a  desja  pourvu  ,  en 
difant,  Nous  foutiendr uns  Telemaque  irmoy 
l'effûrt  de  tous  ces  Pourfuivants,  Car  il  fait 
entendre  par-là  queTeiemaque  prendra  la 
place  d'Eumée ,  &  qu'il  gardera  ce  paflage 
éftroit.  Quand  on  examine  à  fond  les  paro- 
les d'Homère,  la  lumière  fe  répand  par- tout 
&  les  difficultez  s'évanotiiflènt,  car  on  trouve 
^u'il  a  tout  vu  &  tout  prévu. 

Page  4,4.2.  Portant  d'une  main  unheaU 
tajque  ir  de  l'autre  un  vieux  èouerier]  Me* 
lanthius ,  en  fouillant  par  tout,  n'avoît  plu5 
trouvé  qu'un  cafque  &  on  bouciier.  Il  n'y 
avoit  donc  dans  ce  cabinet  des  armes  d'U- 
fyfle  que  dix-fept  cafques ,  autant  de  bou- 
tiers  &  vhîgt  javelow.  H  ne  faut  pas  douter 
^u'fl  n'y  euft  auifi  àes  cuiraffes,  mais  Homè- 
re n'en  parle  pas ,  parce  qu'en  cette  occafroH 
cUes  ne  pouvoient  eftre  d'aucun  ufage. 

Page  443»  ■£(  tu  ne  manqueras  pas  de 
fortir  pour  amener  aux  Pî'urfuiyants  l'élite 
de  tes  troupeaux  à  l'ordinaire'\Ce{i  une  rail- 
lerie très  amcre  pour  fuy  reprocher  la  dili- 
gence qu'il  faifoit  en  partant  degranrf  matin 
pour  anrerïcr  à  ces  Princes  ce  qu'flaroit  <fe 
meilleur  dans  fes  troupeaux. 


SUR  l'Odysse'e.  Xivr^AX//.  i^ç 
Page  444.  Vûilà  donc  dans  un  petit  ej- 
'  ^ace  tous  ces  guerriers  qui  ne  refpirent  que 
■  l^  I<^^^B  ^  ^^  carnage,  quatre  d'un  cojlé,  crcj 
Homère  ne  permet  pas  à  Ton  Ledeur  d'ou- 
blier un  moment  ia  qualité  de  ce  combat  & 
Finégalité  du  nombre.  C'eft  pourquoy  il  dit 
avec  une  fimplicité  hiflorique  ,  quatre  d'uH 
cûjîé  ix  une  norribreuj'e  troupe  de  l' autre ^ 
Mais  pour  faire  voir  que  ce  defavantage  du 
nombre  eft  bien  réparé,  il  adjoute  avec  uh 
grand  art,  la  fille  de  Jupiter,  Alinerye,  s'ap'*^ 
proche  des  premiers. 

Page  44  5 .  Elle  tança  Ulyjfe,  èr  luy  mar^ 
qua  en  ces  termes  fin  ine^ignation]  On  voit 
afc  clairement  qu'icy  Minerve  n'eft  que  îe 
courage  éi  la  pradence  d'Uiy^e  mefme.  Ce 
héros  piqué  de  l'infoienie  audace  des  Pour- 
/uivants  ,  fe  fait  àts  reproches  &  fe  gronde 
«le  ce  qu'il  eft  û  lent  à  les  punir.  Ce  difcouir 
.<ft  grand  &  noble. 

J^'ejies-vous plus  cet  Ulyjfe  qui  a  cûmlal- 
tu  tant  J' années  pour  He Une  contre  lesTro» 
•yiens^  Cela  eft  très  fort ,  un  homme  qui  a 
combattu  neuf  ans  entiers  pour  ia  femme 
.d'un  autre  y  ne  combattra- t'-ii  pas  un  mo- 
janentpour  la  Tienne  î 

Page  A^^d,  Et  s'emola  au  haut  du  plan* 
cher  de  la  faite  comme  une  hirondelle^  On 
iioit  eftreiiccoutumé  dansKomere  à  ces  dic- 
tions de  Dieux  qui  paroifTent  fous  la  figure 
li'oyfeaux,  &  voicy,  à  mon  avis,  l'origine  €^e 
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ces  fidions.  Comme  ces  peuples  fupeidU 
tieux  prcnoient  pour  la  marque  de  la  pré- 
fence  d'un  Dieu  quelque  oyfeau  qui  leur  pa- 
roiflbit  dans  quelque  moment  critique,  peu 
à  peu  ils  s'ePioient  accowtumez  à  croire  que 
îe  Dieu  qui  les  ^ecouroit,  avoit  pris  fa  figure 
de  cet  ovfeau  3  ou  peut  edre  mefme  qer« 
c'eft  la  Poëfie  qui  a  habillé  poétiquement 
cette  première  idce. 

Page  4-4-7-  ■^'^  laKcei  pas  tous  enfemble 
vos  javelots  ,  vous  ne  feriei  que  vous  nuire'\ 
Cet  ordre  eft  fort  prudent,  tant  de  gens  qui 
tirent  à  ia  fois  ne  peuvent  que  fe  nuire ,  i! 
faut  que  les  premiers  tirent  les  premiers  & 
enfui  te  les  autres. 

Lancent  Us  premiers  leurs  javelots  fut 
Vlyjfe]  Autre  ordre  fort  fage,  quand  la  vic- 
toire dépend  de  ia  deffsite  elu  chef,  c'eft  à 
luy  feuï  qu'il  faut  vifer.  C'eft  ainfi  que  leRoy 
de  Syrie  combattant  contre  Achab  Roy  d'if- 
raël,  qui  avoit  appelle  à  fon  fecours  le  Roy 
Jofaphat ,  dit  à  tous  la  Capitaines  de  fa  ca- 
valerie de  ne  combattre  contre  grand  ni  pe« 
tit  que  contre  le  feul  Roy  d'Ifraël  :  Bex  au^ 
tem  Syria  praceperat  Ducibus  equitatûs  fui, 
clîcens,  Nepugnetis  contra  minimum  aut  con- 
tra maximum,  nifi  contrafolumRegem  Ifraël» 
Z.  Paralip.  i  3.  30.  Ce  qu'ils  firent,  le  Roy 
d'îfraël  fut  tué ,  &  la  guerre  finit  ce  jour-là 
mefme,  Etfinita  eftpugna  in  die  illo. 

Page -^4. 8»  Vfy^e  izjfs  compagnons  quit- 
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tcrd leur pcjle'\  Il  n'auroit  pas  elle  honnefte 
que  ie  combat  eu(l  ùn\  fans  qu'Uly/îc  ôcfes 
c< 'mpagnons  fuflcnî  foriis  de  leur  pofle.  IJs 
en  forient  donc,  mais  ils  ne  fortent  qu'à  pro- 
}  os,  lorfque  les  plus  braves  des  Pourfuivants 
imi  morts  ,  &  que  le  relie  n'eli  plus  tant  à 
civ.indre. 

Page  449-  ^<^  ce  de  plus  à  ton  emporte^ 
r::nt  ir  CL  ta  folie,  qui  te  rendeTiî  fi  infcknt 
cr  Ji  hautain,  ir  apprends  enfin']  Cette  aver- 
tiaement  donné  à  un  homme  qui  va  mou- 
rir, renferme  une  raillerie  bien  plus  amere 
que  s'il  avoit  le  tem.ps  d'en  profiter. 

Page  450.  Voilà  le  prcjent  que  je  te  fais 
pour  le  pied  de  bœuf]  Nous  avons  vtj  à  la 
iîn  du  XX.  Liv.  que  ce  Crefippe  jetta  a  la  tefte 
d'Uiyffe  un  pied  de  bœuf,  il  en  reçoit  pre- 
fe.ntement  Le  falaire,  Philoëtius  luy  donne 
un  grand  coup  de  pique  au  travers  de  i'eflo- 
roac,  &  en  le  perçant,  il  luydit  :  Voilà  le pre- 
fentque  je  te  fais  pour  le  pied  de  bœuf.  Et 
Euftathe  nous  apprend  que  ce  mot,  tbJtb  tb; 
ctv'Tj  -miùç  ^eiyy.ïcY,  Voil:2  le  prefent pour  le 
pied  de  bœuf  a  efté  depuis  en  Grèce  un  pro- 
verbe qu'on  appliquoità  ceux  qui  recevoient 
le  falaire  du  mal  qu'ils  avoi«ni  fait.  Homère 
a  fourni  fa  langue  de  beaucoup  de  prover- 
bes, comme  la  grâce  du  Cyclope  ,  les  lettres 
de  Bellerophon ,  &  une  ir^^ié  d'autres ,  & 
cela  n'arrive  qu'aux  grandsToëtes. 

Alors  Minerye  faiêparoijlre  au  haut  du 
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f/anchen  de  la  [aile  fin  Egide]  Après  qu€ 
tous  les  plus  braves  des  Pourfuivants  fonc 
mort?,  Homère  ne  s'amufe  plus  a  defcr irè  le 
combat  contre  les  autres  ,  ii  fe  contente  de 
peindre  la  terreur  dont  lU  font  fâifîs,  &  pour 
cela  il  a  recours  à  cette  idce  û  poétique  de 
Minerve,  qui  du  haut  du  plancher  fait  pa* 
roiftre  Ton  Hgidc,  cette  terrible  Egide  donc 
il  a  fait  une  fi  magnifrque  defcription  dans 
le  V.  Liv.  de  l'Iliade  :  Amour  de  laquelle  on 
voit  la  terreur ,  la  déroute,  la  difcorke,  la  fu- 
reur, les  attaques,  les  pourfuites ,  le  carnage 
tr  la  mort ,  d"  qui  a  au  milieu  la  tefie  de  la 
Gorgojie  ,  cette  tejh  énorme  b"  formidable 
dont  on  ne  fçauroit  foutenir  la  vue,  prodige 
eflonnam  du  père  des  Immortels,  Des  que 
cet  épouven table  bouclier  paroilt  aux  yeux 
des  Pourfuivants,  ce  nefl  plus  un  combat, 
c'ell  une  horrible  boucherie.  Et  voilà  ce 
qu'Homère  s  voulu  marquer. 

Cjrtime  un  troupeau  de  taureaux  que  les 
taons  ont  piquei  dans  quelque  prairie]  Pour 
exprimer  la  terreur  des  Pourfuivants  ,  Ho- 
mère fe  fert  de  deux  comparai fons;  par  cef- 
je  des  taureaux  piquez  parles  taons,  ii  mar- 
que feulement  leur  agitation  &  leur  fuite,  ai 
par  celle  àzs  oyfeaux ,  il  marque  leur  foi- 
bleiïe  &  leur  timidité.  D'un  autre  cofté  par 
celle  des  taon«iHnarquela  fureur  &  l'achar- 
nement d'Ulyïïe  &  de  ^q%  compagnons,  & 
par  celle  des  eperviei?,  leur  courage  &  leur 
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fuperiorité.  C'eft  pour  faire  fentir  h  ]ii{ïe\Tc 
des  idées.  Le  Poëte  par  cette  belle  Poëfie 
égayé  &  dclafle  bien  fon  Ledeur  attrifte 
&  fatigué  du  récit  hillorique  de  ce  grand 
combat. 

Page  4  5 1.  Comme  des  épervîer s  fondent 
du  haut  des  montagnes  fur  des  volées  d'oy^ 
féaux]  Ce  paflage  me  paroift  très  confide^ 
rable  ,  &  j'y  trouve  une  chofe  que  je  m'ef- 
tonne  que  perfonne  n'ait  remarquée  avant 
moy,  car  j'y  trouve  qu'Homère  connoifFoit 
k  chafle  que  nous  appelions  du  vol,  c'eil  à 
dire,  la  chaffe  avec  des  oyfeaux  de  proye, 
mais  autrement  faite  qu'on  ne  la  fait  aujouri- 
d'huy ,  &  voicy  comme  ce  pafTage  nous  irv- 
dique  quelle  le  faifoit.  On  tendoit  dans  la 
plaine  des  frlets  qu'Homère  appelle  vipîa,\ 
des  niiées.  Les  chaffeurs  eftoient  difpofe^ 
fur  les  hauteurs  voifines  avec  des  faucons. 
Quand  les  oyffeaux,  cha/Tez  de  ces  hauteurs, 
defcendoient  dans  fa  plaine ,  ils  irouvoienc 
ces  filets ,  &  pour  les  éviter,  ils  s'envoloienc 
par  troupes.  Alors  onlafchoiî  ces  faucons, 
qui  tombant  fur' ces  bandes,  en  faifoicnt  uiû 
grand  carnage,  car  elles  ne  pouvoient  ni  (ê 
deffendre  à  caufé  de  leur  foibleffe,  ni  fe  re- 
tirer de  peur  da  filets  qu'on  leur  ayoit  ten- 
dus, c'eft  pourquoy  Homère  ad  joute  que  les 
ûffiftants  prenaient  un  merveilleux  pùifir  à 
cette  cha^e.  Ces  derniers  mots  ne  permet- 
î^nt  pas  de  douter  que  ce  Poëte  ne  defcrive 
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tcy  la  c^afTe  du  vol.  Il  ne  refle  qu'à  faire  voir 
que  vipirûL ,  nuées,  figniée  des  filets  ,  &  c'eft 
ce  qu'Euftatfae  a  reconnu:  Le  mot  vi^^ict,  dit- 
il,  Jignijie  ky  le  lieu  des  nuées,  ûuplufloftfc" 
lûTi  les  Anciens ,  il  fignipe  une  forte  de  filets, 
que  le  Poète  comique  (Ariftophane)  appelle 
H:pi.Kajç,  des  niices.  Da^is  ce paffage,  yuaù  i£- 
^tihoj;  fjuL  é^K-TVùL,  j'en  jure  par  mes  niices, 
c'cjl  à  dire,  par  mes  rets,  par  mes  filets.  Et 
c'eft  ce  qu'Mefychius  n'a  pas  oublie  de  mar- 
quer :  N^'^fect,  dit-il,  K£:?H,  K£?ia  (mioivm,  y^ 
7^ivoL%çs^'nyooi.  Le  mot  n'p^oLpgnifie  les  niiées 
du  ciel,  comme  dans  4:e  mot  du  Poète,  vip-ict 
tr/:îoiv70L.  Et  il  fignifie  auffi  des  filets  de  chaffe, 
£uftathe  adjoute  a  la  Remarque  que  l'ufage 
de  ces  filets  de  chaïïe  appeliez  yi:pia.,  niiées, 
eftoit  encore  connu  de  fon  temps  en  plu- 
fieurs  pays,  où  l'on  appelloit  nepkel.Jiafie,  Is 
lieu  des  nuées ,  l'endroit  où  l'onfaifoit  cette 
chaire  avec  ces  filets,  iVéov,  dit- il,  6)$-  iyfuftti 
M€;^;  n^  yuÀj  ^  Ttov  %^7tKûi)v  yi(pi  aIk  ^H' 
«T7f  OTAAo?<-,  ;to.^  é/ç   K^   yiipt^oçoLtnct  ù  itm^ 
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l'eftc  le  mefme  Eullathe  a  fait  autrement  la 
conftru<5lion  de  ce  vers,  Yi^tcc  Tp.céojtvaxti  ïiv 
•ïTXf.  Il  veut  que  les  oyieaux  craignant  les 
faucons,  fe  jettent  dans  les  filets ,  vi^pia.  ïtv^ 
TOf.  Mais  c'eft  laire  trop  de  violence  au  tex- 
te, qui  [oint  ve?»'^  «''-vec  Tria-anvffOj,  craignant 
les  filets.  Pouj  revenir  à  cette  chalfe  du  vol, 
ii  ell  certain  qu'il  y  a  une  infinité  de  chofes 

fur 
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fur  la  chafle  dts  Anciens  qui  nous  font  in- 
connues. Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque 
fçavant  homme  entreprift  un  ouvrage  fut 
celte  matière  qui  eft  trcs  agréable.  Il  trou- 
veroit  un  grand  nombre  dechofescurieufes 
dont  il  pourroit  l'enrichir.  Par  exemple,  M. 
Dacier  m'a  fourni  une  particularité  bien  re- 
marquable, c'eft  que  les  Anciens  chalToient 
le  cerf  a-vcc  dti  oyfeaux  &  des  ^Itis^  de  fa 
mefme  manière  qu'Homère  defcrit  icy  la 
chafTe  dont  il  parle.  Cela  paroifl  manifefle- 
ment  par  un  palTaged'Arrian,{iv.  z.chap.  i, 
où  en  parlant  de  ïa  folie  des  hommes ,  qui 
placent  mal  leurs  craintes,  il  dit:  AoiTiiv 

^âjy^vffOf  cLj  ihoL^oi  m.  TpiUYoi,  ma  Ofi'^VTWi; 
f^  fSf»Qç  TiYoi  {TtTixiY^  civ OL^pcàaiy  cûç  cîarpct^.'i  ; 

tSJf>OÇ   Ta  /jKTVCt,  KSf^  0U7WÇ  CLTjî^UJJTZV,  ivCt-Mcl' 

^oLOTif  Ttt  ^oCiç^  ){^  Ta  dappa.?Act,  âiC  Au 
lieu  que  nous  femmes  camme  les  cerfs  ,  car 
les  cefs,  lorf qu'ils  craignent  les  oyfeaux  qui 
Jcntprcfs  à  fondre  fir  eux,  à'  qu'ils  veulent 
les  émer,  où  fuyent-ils  !  où  vont-ils  cher» 
cher  un  afyle  pourfe  mettre  à  couvert  !  dans 
les  filets;  è^  ils  periffent  ainfi  en  prenant  mal- 
heur euf  ment  le  change ,  &  en  placeant  mal 
leur  crainte  &  leur  confiance,  car  ils  prennent 
pour  Jûr  ce  qui  eji  véritablement  danger  eux  m 
izpour  dang'.reux  ce  qui  ejljur. 

El  les  affiftams  prennent  un  merveilleux 
plaifir  à  cette  uhaffei  Le  Grec  dit  mot  à  mot, 
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Et  les  hommes  Je  cimni^fent  fcrt  à  cette 
chajfe  :  c'eft  à  dire ,  que  cette  chafle  eft  très 
agréable  &tr£S  divertiifantejCe  qui  prouve 
parfaitement  mon  explication  ,  car  en  effet 
celte  chafle  devoit  eftre  très  plaifante.  Le 
texte  pourroit  fignifier  auflfi,  Et  les  chûfeurs 
font  une  chaffe  très  abondante^  J'aime  mieux 
ie  premier  fens. 

Page  452.  Je  m'ûppofûîs  mefme  toujours 
aux  infoUnces  des  autres Fourjuivant s]  CcH 
h  témoignage  qu'Homère  luy  a  desja  ren- 
du dans  le  Livre  piéccdcnt yCe/loit  le  feulj 
dit-il ,  ^ui  s'ûppofaft  à  toutes  Us  violences 
desPourfui-jants.  Cependant  il  efl  enveiop- 
pé  dans  la  punition  des  autres,  parce  que, 
quoyque  moins  méchant ,  il  ne  iaiflbit  pas 
d'eftre  coupable. 

Puifque  tufaifots  auprès  4'eu^  Lifonâion 
ée  devin]  Puifqu'il  eftoit  devin  il  devoit  ef- 
tre plus  avifé,  ôi.  prévoyant  le  retour  d'Uiyf- 
fe  &  les  malheurs  que  ce  retour  devoit  faire 
tomber  fur  la  tefte  des  Pourfuivants ,  il  de- 
voit les  avertir,  ou  du  moins  fe  féparer  d'eux 
à.  renoncer  à  fa  pourfuite  ;  raais  c'eftoit  un 
de  ces  faux  devins  ,  de  ces  faux  prophètes 
que  ks  Princes  de  ces  temps-là  aimoient  à 
tenir  prés  d'eux,  afin  qu'ils  leurs  di/Tent  tou- 
jours des  chofes  agréables.  Noos  en  voyons 
de  grands  exemples  dans  nos  Liyres  faints. 

Page  453.  S'il  for  tir  oit  de  la  falle  pa-f 
^ctte}>€ti:e porte]  Car  cette  fauflc  porte  n'ef- 
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toit  plusgardce,  parce  qu'il  n'y  avoit  pk$ 
dcnnemis. 

Page  454.  Si  vous  aviez  tué  un  chantre  qui 
fait  les  délices  des  hommes  èr  des  Dieux  ] 
IJ  y  a  dans  le  Grec  :  Qui  chante  pour  les  hom- 
mes irpour  les  Dieux,  C'eft  à  dire,  un  chan- 
tre qui  eft  également  inftruit  dçs  chofes  di- 
vines &  t^urnaJi^e*-  Remarquei ,  dit  fort  bien 
Euftathe  ,  que  dans  jce  que  Phemius  dit  icy 
de  luy  -  mejme ,  Homère  fait  bien  entendre 
quil  fç avoit  ce  que  font  les  grands  Poètes 
comme  luy.  Ce  Jcnt  des  philo] ophes,  c'eft  et 
dire,  des  hommes  inftruits  des  chef  es  divines 
ir  humaines,  ce  qui  eft  énigmatiquement  ca^ 
chè  fous  ces  paroles  ,  Qui  chante  pour  les 
hvmmcj  irpûur  les  Dieux.  Un  homme  qui 
n'a  pas  ce  fonds,  ne  fera  jamais  grand  Poëte» 
-Cela  ne  fuffit  pas  encore,  efcoutons  ce  qu'ad- 
joute  Phemius. 

Je  nay  eu  dans  mon  art  d'autre  nuiiftre 
que  mon  génie  ]  Phemius  dit  cela  tout  en  un 
moi,  euÂSiJityJGç ,  enfeigné par  moy-mefme, 
n'ayant  eu  d'autre  maiftre  que  moy-melme» 
Mais  pourquoy  Phemius  dit-il  cela  ?  efl-ce 
une  chofc  qui  doive  fort  toucher  Ulyffe  l 
XDuy  fans  doute,  car  les  hommes  qui  font 
devenus  excellents  par  la  feule  force  de  leur 
génie,  font  plus  refpedables  que  ceux  qui 
.ont  dts  qualitez  qui  ne  font  que  le  fruit  de 
leftude  qu'ils  ont  faite  auprès  dts  maiflres. 
Aiiflote  a  fort  bien  dii,  aju^^vlç  ^  imKTn^ 
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7r'j,  ^M-mûTipov  yff.  Le  naturel efi ûU  dcjfus 
Je  l'acquis,  car  il  ejl  plus  rare  ir  plus  ^iffi- 
elle.  Cejl  pûurquoy  le  Poète  dît ,  Je  n'ay  eu 
d'autre  maijlre  que  ruûy-mejme.  Et  c'eft  ce 
qui  fait  le  plus  grand  éloge  des  Poètes.  Il  ne 
î'uffjt  pas  qu'un  Poctefoit  un  grand  Philofo- 
phe,  qu'il  foit  inftruit  des  chofes  divines  & 
jiumaines,  il  faut  encore  qu'il  n'ait  eu  d'au- 
tre maiitre  que  fon  génie,  qu'il  foit  ouj^iî* 
t^iiK%^,  que  ce  foit  fon  feu!  génie  qui  l'ait  in- 
flruit,  qu'il  foit  ^juc<n)<f)dç,  comme  dit  fort 
bien  Euftathe ,  car  la  Poëfie  ne  s'enfeignc 
point.  Mais  afin  qu'on  ne  fe  trompe  point 
iur  le  mot  ctv^J)Jkx.7tç,  qui  n'a  d'autre  maif- 
ire  que  fon  génie ,  il  ad  joute  ce  qui  fuit. 

CefiDieu  me  [me  qui  par  Je  s  infpiratîûns 
-m'a  enfeigîîé  toutes  Jones  de  chants']  Com- 
jne  ce  mot  cLu^aîJky.-nç,  je  n'ay  eu  d'autre 
maipeque  mon  génie,  pouvoit  eftre  mal  ex* 
pliqué,  &  faire  croire  que  l'homme  pouvoit 
devenir  Poëte  par  ^t%  propres  forces  &  par 
fon  eflude,  Homère  adjouîe  :  C'eJlDieu  mef- 
me  qui  par  je  s  infpiratîons  m'a  enfeigné  tcu^ 
tes  fortes  de  chants ,  pour  faire  entendre 
que  ce^enie  naturel  qui  fait  \ç.%  Poètes ,  eft 
un  génie  divin ,  c'cft  à  dire,  que  Dieu  luy- 
mefme  a  formé  &  nourri,  cui  mens  divinior, 
(Horat.)  Sans  cet  cfprit  divin  toute  la  doc- 
trine cft  inutile ,  &  il  n'y  aura  jamais  de 
Poëte.  Euftathe  a  remarqué  que  Pindare, 
cju'il  appelle  yxthQç  d^iéîç  TilvJk^cç,  a  pf<H 
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fité  de  cet  endroit  d'Homère,  qu'il  a  connu 
h  difFercBce  qu'il  y  a  entre  le  fçavant  ôc  \z 
Poète,  &  que  ce  n'eil  que  le  génie  qui  fait 
îe  Poète  excellent,  &  qu'il  s'cft  attribué  cel 
earaderes  qu'Homère  donne  aux  grandi 
Poètes.  C'cft  lorfqu'iJ  dit  dans  fon  Ode  Z. 
éci  Olymp. 

. .  * . .  So^cf  0  •n\'* 

JiKfiaÀ'nt  ytpui^y» 
V  excellent  Pu  été  ejl  celuy  qui  fçah  hem^ 
coup  de  chofes  naturellement  (  par  fon  feu! 
génie)  ceux  qiâ  ûnt  appris  des  autres  ne  font 
que  des  jafeurs  qui,  comme  des  corbeaux, 
croa[fent  fans  fin  &  fans  cep.  Platon  efl 
d  accord  avec  Homère,  car  il  reconnoifl  que 
les  Poètes  font  des  hommes  infpirez.  Et  A- 
riflote,  conforme  en  cela  avec  Platon,  affûre 
que  pour  réufllr  dans  la  Poè/îe ,  il  faut  un 
génie  excellent ,  ou  eûre  furieux.  Poëîiquej 
€hap,  1  S'  L'excellent  génie  efl  ce  génie  in- 
flruit  &  efclairé  naturellement,  &  au  deffaut 
de  ce  génie  la  fureur  faififTant  lame,  produit 
Jes  mefmes  effets  que  l'excellente  nature.  Le 
monde  feroit  délivré  de  beaucoup  de  mé- 
chants Poètes,  fi  ceux  qui  CEoyent  \t^\c^ 
vouloient  bien  s'examiner  fur  ces  grands  ca- 
raderes  donnez  par  le  plus  excellent  des 
Poct€5.  &  iccgoBus  ^  avQuez  enfuite  par  ki 
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plus  grands  Philofophes. 

Jefuii  prejl  de  chanter  devant  vous  cûrrî^ 
me  deyant  un  Dieu]  Voicy  une  flaterie  bien 
touchante  &  qui  ne  devoit  pas  déplaire  à 
XJîyfle,  puifque,  comme  Euftathe  le  remar- 
que, c  eft  la  mefmc  dont  il  s  cftoit  fervi  dans 
î'antre  de  Polypheme  ,  Liv.  1 1.  lorfqu 'of- 
frant à  ce  monfîre  de  Ton  vin,  ii  iuy  dit  qu'if 
a  apporté  le  peu  qui  luy  en  refloit  pûur  luy 
faire  des  libations  comme  à  un  Dieu,  avi  c/i' 
euf  KolCLuj  <pipor.  Mais  Ulyffe  parloit  à  un 
inonftre  féroce,  au  lieu  que  Phemius  parloit 
à  un  homme  qui  refTcmbioit  véritablement 
à  un  Dieu.  Voilà  pourquoy  cette  louange  a 
un  fuccés  bien  différent,  &  fait  que  fa  prière 
cft  exaucée ,  car  ks  Dieux  fe  faiflcnt  appai- 
fer  &  fléchir,  comme  il  dit  dans  fe  premier 
Livre  de  l'Iliade ,  /utû\7ni  Qm  l\al<TKov'^.  El 
ce  que  Phemius  dit  icy  à  Ulyfle ,  c'eft  ce 
quHomere  a  accompli ,  //  a  chanté  devant 
Ulyffe  comme  devant  un  Dieu,  Car  il  a  chan- 
té /a  prudence  ,  fa  patience  invincible  &  fa 
valeur  qui  tenoient  plus  du  Dieu  que  de 
î'homme. 

Ceji  pourquoy  efpargnei-  moy,  fauve?;  moy 
la  vie  pour  voftre propre  interejf]  C'efl  une 
Irn  admirable  qui  vient  parfaitement  après 
!es  grands  éloges  qu'il  a  donnes  à  fon  art. 
Puiîque  le  Poète  cit  un  homme  fi  merveil- 
leux ,  qu'il  fait  ie<  dcfices  des  Dieux  &  de» 
hommes  ;.  qu'il  n'a  d'autre  maiftrc  que  fon 
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génie  ,  &  qu'il  eft  l'organe  de  Dieu  mefme 
oui  rinfpire ,  &  qu'il  efl  en  eflat  de  chanter 
oevant  un  Prince  comme  devant  un  Dieu^ 
ce  Prince  doit  refpargner,  le  ménager,  le 
protéger  pour  fa  propre  gloire.  Car  que  de- 
viendra cette  gloire  s'il  le  (sifTe  périr  \  Je  fuis 
charmce  de  cet  endroit,  qui  en  relevant  les 
avantages  de  la  Poëfie  ,  nous  prefente  une 
Poëfie  fi  charmante  &fi  admirable,  &  qui 
prouve  tout  ce  qu'il  en  dit. 

Que  je  ne  fuis  venu  dans  vojîre  Pdlaîs  ni 
Vc'iûntdirement  ni  par  aucun  interejî  ]  Urt 
grand  Poëte  ne  va  pas  de  Ton  gré  propha- 
lîCr  Ton  art  à  divertir  dt$  Princes  débauchez 
&  injuftes.  Il  n'y  va  pas  non  plus  pour  en  ob- 
tenir des  récompenfes ,  en  rendant  fa  mufe 
fa  mercenaire  des  gens  incapables  de  profi- 
ter de  Tes  préceptes  &  indignes  d'entendr© 
/es  chants  divins.  Ceft  une  leçon  pour  \qs 
Vo'èics. 

Page  455.  Ils'ejlûh  couvert  à! une  peau 
de  bœuf  nouvellement  dépouillé\  Euftathe  re- 
marque qu'il  avoit  pris  une  peau  toute  fraiP- 
che  pour  fe  mieux  couvrir,  car  une  peau  fraif^ 
che  eflant  fouple,  le  couvroit  par- tout  corn* 
me  un  habit,  ce  qu'une  peau  féche  n'auroif 
pu  faire.  Mais  Homère  peut  fort  bien  avoir 
marqué  cette  particularité,  parce  que  dans 
cette  falle  il  ne  pouvoit  y  avoir  que  àts  peaux 
de  bœufs  tuez  &  dépoUilIez  de  ce  jour- là. 
Page  456.  Afin  que  dans  fa  colère  il  ne 
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9ne  punîjfe  pas  des  defordres  que  les  plus, 
injûlents  de  tous  les  hommes  ont  commis]  Ce 
tour  eft  fort  adroit,  &  en  mefme  temps  fort 
saturel  ;  les  innocents  ne  doivent  pas  eilre 
punis  avec  fcs  coupables. 

j4Jin  que  vous  recomioiffiei  b"  que  vous  ap- 
prenici  aus  autres  combien  les  bonnes  ac- 
tions font  plus  miles  que  les  mûuvaifes]  Car 
rien  n'efl  plus  propre  à  faire  fentir  cette  vé- 
rité, qu'un  innocent  fauve  feul  d'un  û  grand 
carnage.  C'eft  dans  ce  mefme  cf^^rit  queNoc 
€(l  appelle  par  faint  Pierre  le  héraut  de  la, 
jujlicc,  Jufticia  prceco.  En  effet,  qui  tii-c^ 
qui  annonce  mieux  la  juflice  de  Dieu  &  la 
différence  qu'il  met  entre  l'innocent  &  le 
coupable,  qu'un  jufle  feul  fauve  avec  fa  fa- 
mille parmi  tous  les  hommes  du  monde  en- 
tier fubraergcz  fous  les  eaux  du  déluge  î 

Page  457.  Regardant  de  tous  cojïei  b* 
ne  pûuyant  encore  fe  rapurer  contre  les 
frayeurs  de  la  mort  ]  La  parole  qu'Ulyffe 
vient  de  leur  donner  n'efi  pas  capable  de  les 
raffeurcr  ,  l'image  du  carnage  affreux  qu'ils 
viennent  de  voir  ne  fçauroJt  s'effacer  /î 
promptement  de  leur  efprit.  Cela  eA  bien 
dans  la  nature. 

Et  haletant  encore ,  comme  des  porpî^s 
^ue  des  pefcheurs  ont  tirei  de  leurs  filets  ir 
jettcifur  le  rivage"]  Les  Anciens  ont  remar- 
qué, comme  Euftathe  nous  l'apprend,  que 
ç'eil  icy  le  fcui  endroit  d'Homerc  où  li  (bit 
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dairement  parle  de  la  pefche  avec  des  filets, 
car  le  pafTage  du  v.  Liv.  de  l'Iliade  où  Sar- 
pedon  dit  à  Hedlor ,  Qu'il  doit  aller  par  tous 
les  rangs  exhorter  les  troupes  à  faire  ferrm, 
de  peur  que  tout  à  coup  ils  ne  fe  trouvent 
pris  comme  dans  un  filet,  uç  ol-lîm  ^iv^  dhU- 
7ï,  ce  partage,  dis- je  ,  peut  eftre  explique 
àç,î>  filets  tendus  aux  oyfeaux  ou  aux  beftes, 
au  lieu  que  celuy-cy  expofe  nettement  la 
pefche  aux  filets ,  &  par- là  on  voit  qu'elle  ef- 
loit  très  ancienne  en  Grèce.  Elle  ne  l'efloic 
pas  moins  en  Egypte ,  car  peu  de  temps 
après  Homère  nous  voyons  fe  prophète  Ifaïe 
en  faire  mcniion  comme  d'une  chofê  très 
commune.  "^  Et  mœrebunt  pijcatores,  ir  lu-  »ii  parle  de 
gebunt  omnes  mittentes  înfiumen  hamum,  ir  l'^gxp-e- 
expendentes  retefuperfaciem  aquaxum  emar- 
cefcent.  Les pefcheurs  feront  affige^,  ceux 
qui  jettent  l'hameçon  dans  le  fleuve  pleure- 
ront, irceux  qui  eftendent  leurs  filets  fur  la 
furface  des  eaux  feront  cojifondus.  Au  reflc 
cette  comparaifon  mérite  d'efîre  loiice  pour 
fa  grande  juftefTe ,  car  les  Pourfuivants  font 
pris  dans  les  filets  de  letirs  ennewiis  comme 
les  poifTons  dans  les  filets  des  pefcheurs,  & 
ils  font  jeitez  morts  ou  mourants  fur  le  plan- 
cher comme  les  poiflbns  fur  le  rivage. 

Par  la  chaleur  ir  lajécherefe  de  l'air]  Le 
Grec  dit,  ;7^r  le  foleil.  Homère  fçavoit,  com- 
me dit  fort  bien  Euftathe  ,  que  ce  n'eft  pas 
i'aJr  feulement  qui  fait  mourir  les  poifîbns 
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hors  <îe  l'eau,  mais  la  chaleur  &  la  fécFierefle 

qui  font  oppofces  à  l'humidité. 

Page  4.5  8.  Comme  un  lion  qui  vient  de 
décorer  un  taureau  dans  un pajlurage']  Euf- 
tathe  fait  icy  une  remarque  très  judicieufe , 
&  à  laquelle  les  Poètes  doivent  faire  quel- 
quelque  attention;  il  dit  que  les  comparai- 
Tons  font  auiïl  rares  dans  le  Poëme  de  l'O- 
dyfTée,  qu'elles  font  fréquentes  &  abondan- 
tes dans  l'Iliade.  Et  cette  différence  vient  de 
ia  différence  du  fujet.  Le  fujet  de  l'Iliade  eft 
grand  &  fournit  àQ%  a(n;ions  héroïques,  qui 
demandent  d'eftre  rendues  fenfibles  par  fa 
grandear  des  idées  &  par  l'évidence  àts  ima- 
ges &  des  coraparaifons  ;  au  lieu  que  le  fujet 
de  rOdyffée  cil  un  fujet  moral  qui  ne  de- 
mande qu'à  eftre  expliqué  fimpîeraent.  Et 
une  marque  feure  que  c'eft  la  grandeur  des 
chofes  ou  leur  (îngularité  qui  attire  les  com- 
paraifons ,  c'eil  que  f e  x  x  i  i .  Liv.  qui  cfl 
d  un  ton  plus  élevé  que  les  autres  &  plus  ap- 
prochant du  ton  de  illiade  ,  a  prefque  luy 
ieul  plus  de  comparaifons  que  tous  les  autres 
enfemble.  Nous  en  avons  desja  vu  trois, 
celle  dti  bœufs  piquez  par  des  taons  -,  cel.'e 
de  la  chafTe  du  vol;  celle  des  éperviers  qui 
fondent  fur  dti  volées  d'oyfeaux  ;  celle  des 
poiffons  pris  dans  da  filets  &  jettez  fur  le 
fivagc.  En  voicy  une  quatrième  du  lion  qui 
vient  de  dévorer  un  taureau.  Et  bien- tort 
fïous  en  aUoB5  voir  une  cinquième,  qui  cft 
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àti  grives  ou  d^s  colombes  prifes  aux  lacets. 
Rien  ne  marque  plus  la  fageiïe  d'Homère 
que  fa  conduite  dans  l'cflor  qu'il  donne  ou 
qu'il  refufe  à  Ton  imagination,  feion  les  ma- 
tières qu'il  traite. 

Ellefe  mît  àjetter  de  grands  crîsdejoye\ 
C'efl  ce  que  fignifie  icy  «Ao^Jl^t/.  J'en  ay  fait 
«ne  Remarque  ailleurs. 

Page  45  p.  Il  y  n  de  l'impiété  à  Je  réjoîiir 
du  malheur  des  homme s'Y^oxXd.  un  grand  fen- 
liment.  Apres  le  plus  efîonnant  de  tous  les 
exploits,  Ulyiï'e  ed  fi  éloigné  de  fe  glorifier 
&  de  s'applaudir  de  ce  grand  fuccés,  qu'il  ne 
veut  pas  mefme  qu'on  en  faiTe  efclater  fa 
joye.  II  reconnoift  que  cela  eft  moins  dû  à 
fon  bras  qu'à  la  colère  de  Dieu  qui  a  voulu 
exécuter  fes  vengeances:  pieté,  humanité, 
modération,  tout  eft  dans  ce  fentiment. 

Page  460.  Et  la  Reyne  ne  fcufrcît  pas 
qu'il  eufl  avec  elles  aucun  commerce^  Grande 
marque  de  la  fagcffe  de  Pénélope.  Et  c'eft 
en  mefme  temps  fa  juftificationdeTelema- 
que,  de  ne  s'eftre  pas  ©ppofé  à  l'infolenee  de 
CCS  femmes,  comme  Euftathe  Ta  remarque. 

Ne  la  réveilleipas  encore,  repartit  Vfyfel 
lî  n'eftoit  pas  encore  temps  que  Penciope 
defcendift  de  fon  appartement ,  car  il  ne  fal- 
loit  pas  expofer  à  (es  yeux  ce  /peélacle  hor- 
rible, &  moins  encore  devoit-on  fa  faire  af- 
/ifter  à  fa  mort  de  fes  femmes  qu'on  va  faire 
mouiir.  Ces  raifoas  font  très  fortes  &  tre« 
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naturelles-  Et  par  leur  moyen  Homcre  ma- 
page  une  reconnoi/Tance  plus  furprenante  «i 
plus  mervcilleufe,  qui  fera  le  fujet  du  Livre 
fuivant. 

Page  ^6i.  Et  les  ayant  menées  entre  le 
dongcon  tr  la  cour  ]  Le  Grec  dit  :  Entre  le 
thûlus  ir  le  mur  de  la  cour.  Didyme  nous 
apprend  que  le  Tholus  efloit  un  petit  bafti- 
ment  rond  qui  eftoit  dans  la  ba/fe-coui:  & 
dont  le  toit  finifToit  en  pointe,  &  où  l'on  [^\- 
roit  tous  les  uftenciles  du  ménage,  tout  ce 
qui  fervoit  à  lacuifjnc  <3;  au  buffet.  C'eft  de- 
là que  les  Athéniens  appeilerent  Tliolus  Iç 
baftiment  où  s'aiïembloient  le*  Prytanes  Si, 
où  fe  tenoient  \ts  Greffiers. 

Vous  leur  cjîerei  la  v/>]  Au  jourd'huy  nous 
trouvons  affreux  qu'un  Prince  donne  à  foa 
fils  mefme  le  foin  d'une  fi  terrible  exécu- 
tion, mais  telles  elloient  les  manières  de  ces 
temps- là.  Les  Princes  efloient  \c%  maiftres 
et  faire  punir  les  coupables  par  ceux  qu'ils 
vouîoientchoifîr,  &  ils  ne  trouvoient  pas  que 
cela  fuft  indigne  de  leurs  fris  mefmes.  Nous 
en  trouvons  des  exemples  bien  refpecflable^ 
dans  la  falTite  Efcriturc.  Quand  Gedeoa  eut 
fait  prifonniers  Zebée  &  Salmana,  Roys  de 
Madian  ,  il  ordonne  à  Jether ,  fon  61s  aifnc, 
de  tirer  fon  cf^ée  &  de  \ts  tuer  en  fa  prc- 
/tnce,  J«ther,qui  çlioit  trop  jeune,  eut  peur» 
^  Gedeon  les  tua  luy-mefme:  Dixhque  Je- 
ijier  primogenitû  Juû  ,  furge  ir  interjîce  em,^ 
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^ui  non  eduxit  gladium ,  timebiU  enîm ,  quia 
adhuc  puer  erat  >, , , .  Sun  exil  Gcch'on,  if- 
mcrfecitZcbée  Ir  Salmana.  Judic.  8.  20. 
2.1.  Cette  coutume  ne  fut -elle  pas  'ong- 
tcmj)5  à  Rome  fous  les  Empereurs!  Malgré 
cela  je  voudrois  bien  qu'Homère  ne  l'eufl 
pas  fuivie ,  qu'il  eufl  donne  à  UlylTe ,  &  en- 
-core  plus  àTeIemaque,un  fendment  m.oins 
inhumain ,  &  qui!  euft  épargné  à  Ton  Lee* 
teur  l'idce  d'une  exécution  fi  affreufe. 

Page  462.  Comme  des  gaves  ou  des  co^ 
bmhcs  fe  tr ornent  prifes  aux  collets  qu'on 
leur  a  tendus  ]  Homère  ne  pouvoit  mieux 
faire  entendre  qus  par  cette  comparaifon  fe 
genre  de  mort  dont  on  punit  ces  malheu- 
reufes,  ni  prefenter  fous  cette  comparaifon 
une  morale  plus  inflrudive  &  plus  vraye.  II 
a  defcrit  au  long  cette  exécution,  mais  ce  qui 
réuiïit  dans  fa  langue  paroifîroit  trop  affreux 
cîans  la  noftre ,  c'efl  pourquoy  j'ay  abreg4& 
adouci  ce  pafîâge  dans  la  Tradudion. 

Page  A.61.  Dcluy  apporter  du  feu  à*  du 
frdfre,  dont  onfefertpour  les  expiations'] 
Voicy  une  manière  de  purification  fort  fim- 
ple  avec  ie  feu  &  le  fouifre  fans  aucunes  pa* 
roles.  De  toute  ancienneté  le  fouifre  a  cfté 
employé  à  cet  ufage ,  nous  en  avons  une 
preuve  bien  authentique  dans  le  Livre  de 
Job,  18^  I  5.  où  Baldad,  parmi  les  malédic- 
tions qui  doivent  tomber  fur  ics  impies,  met 
cdle-cy  :  Habitent  in  tabernacub  illiusfmi 
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ejus  qui  non  eft ,  afpergatur  in  tabernacub 
ejus  Julphur,  Les  compagnons  de  celuy  qui 
neflplus,  habiteront  dans  ja  mai/on  ,  d'ail 
y  répandra  le  fcuffre,  C'eft  à  clire,qae  l'im- 
pie &  fcs  enfants  périront ,  feront  extermi- 
nez dans  leur  maifon  ;  ^jue  cette  maifon 
pafîera  à  fe$  compagnons ,  héritiers  étran- 
gers, &  que  ces  étrangers  la  purifieront  avec 
îe  fouifre,  comme  Ulyffc  purifie  icy  fon  Pa- 
lais après  le  menrtre  des  Pourfuivants.  On 
îie  fçauroit  trouver  un  paiïage  qui  efdair- 
cijTe  mieux  celuy  de  Job  que  ce  paffagc 
d'Homère.  Des  impies  s'eft oient  emparez  du 
Palais  d'Ulyfie,  ils  en  eiloient  les  maiHre?, 
ils  y  font  tuez  3  Ulyfle ,  qu'ils  regardoient 
comme  un  eftranger  &  qui  efloii  devenu 
comme  leur  compagnon ,  s'y  reftdt)iit ,  &  le 
purifie  avec  du  foulSe.  Pline,  en  parlant  des 
tertus  du  fouifre,  n'oublie  pas  fon  ufage  pour 
hs  purifications:  Habet  irin  religionibus  lo' 
€um  ad  expiandas  fuffitu  domcs»  Liv.  30. 
fhap.  ij' 
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77'  Uryclée  va  éveiller  Fenelye  f  luy 
Jj  apprendre  le  retour  d'Vlyjfe ,  ir  la 
mûre  des  Pûurfmvants  ;  Pénélope  la  traite 
de  folle  &  yefuje  de  la  croire.  Sur  les  nou^ 
Velles  ajfeurances  de  cette  nourrice ,  elle 
prend  le  parti  de  s'imaginer  que  c'efi  queU 
que  Dieu  vengeur  qui  a  puni  ces  Princes, 
Enfin  elle  defcend  de  [on  appartement  fans 
eftre  perfuadée.   Première  entrevue  d'U- 
lyffe  ir  de  Pénélope  très  froide  :  Telema^ 
que  reproche  à  fa  mère  fe s  froideurs  ;  elle 
fe  juflîfie,  Ulyjfe  ordonne  des  danfes  dans 
fa  maifon ,  afin  que  les  payants  croycnt 
que  Penelûpefe  remarie.  Minerve  redonne 
à  ce  Prince  tous  les  traks  de  fa  jeune ffe 
ér  le  rend  encore  plus  beau.  Il  revient  de^ 
\ant  la  Reyne ,  qui  refiife  encore  de  le  re^ 
ccnnoifre,  t*  elle  en  dit  des  rdtfons,  Enfin 
fur  ce  quelle  parle  d'un  certain  lit  quU^ 
lyffe  s'efloit  fait ,  ce  Prince  défait  ce  lit , 
èr  en  ait  des  particularïtei  qui  ne  laiffent 
jflus  aucun  doute  dans  l'ejprit  de  la  Rey^ 
ne;  elle  le  reconnoit ,  luy  donne  des  mar-- 
ques  d'un  véritable  amour  b'  luy  demande 
pardon  des  précautions  outrées  quelle  a 
prife s  ;  précautions  qui  marquent  fa  gran^ 
4i  Y^rta,  ir  qui  font  leprçcés  aux  femmes^ 


qui  en  pareille  occafwn  ont  ejlé  trop  cre* 
dules.  Nuit  prolongée  par  Minerve  pour 
leur  donner  plus  de  temps  d'être  ensemble. 
Ils  vont  fe  coucher  ,  ^  s'entretiennent  de 
ce  qu'ils  ont  foufert,  Vly[fe  raconte  Je  s 
avaniures  depuis  Jon  départ  de  Troye.  A 
la  pointe  du  jom  Ulyff'efe  levé ,  s'arme  à* 
fait  armer  fon  fils  &jes  deux  bergers ,  ir 
Jort  avec  eux  d'Ithaque  pour  aller  a  fa 
maifon  de  canpagne  fe  faire  connoifi're  à 
fon  père ,  èr  Aiincrve  les  enveloppe  d^un 
niiage  qui  les  empefçhe  d'epe  yus. 
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D'HOMERE. 

II VUE  XXIII. 

EU  R  Y  c  L  e'  E  îranfponée  Je 
joyc ,  monte  à  rappartement 
de  la  jReyne  pour  luy  annoncer 
qu'Ulyfle  eft  dans  fon  Palais.  La 
zelc  luy  redonne  toutes  les  forces 
de  fa  jeunc/Tc  ;   elle  marche  d'ua 
pas  ferme  &  affeuré,  &  dans  un 
moment  elle  arrive  prés  du  lit  de 
cette  PrinccfTe,  &  fe  penchant  fur 
fa  tcfle  ,   elle  luy  dit  :   Eveillez-  a 
TOUS  ,    ma  chère  Pénélope  ,  ma  « 
chère  fille,  pour  voir  de  vos  p70-  « 
près  yeux  ce  que  vous  defircz  de-  « 
puis  tant  d'années ,   &  que  vous  m 
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x>  n'oficz  prefqueplus  cfperer;  Uly fie 
3B  eft  enfin  revenu  ;  il  eft  dans  ce  Pa- 
»  lais  ;  il  a  tué  tous  les  Princes  qui 
ij  commettoient  tant  de  defordres 
»  dans  fa  maifon  ,  qui  confumoient 
»  fon  bien,  &  qui  traitoient  fon  fils 
»  avec  tant  d'infolence. 

La  fage  Pénélope  éveillée  par 
»  ce  difcours,  iuy  répond  :  Ma  chère 
»  Eurycice,  les  Dieux  vous  ont  ofté 
»  i*efprit  ;  il  dépend  d'eux  de  rendre 
3D  folle  la  pcrfonne  h  plus  fenfée,  6c 
»  de  fa  plus  infenfée  d'en  faire  une 
»  fage.  Ils  ont  voulu  exercer  fur  vous 
»  leur  pouvoir  ,  car  jufqu'icy  vou^ 
»  avez  eiîé  un  modelle  de  bon  fcns 
»  &  de  prudence.  Pourquoy  venez- 
»  vous  me  tromper  dans  mon  afflic- 
»  tion,  en  me  donnant  une  nouvelle 
y>  fi  fauffe  !  Pourquoy  venez-vous 
«troubler  un  fommeil  fi  doux,  qui 
»  en  fermant  mes  yeux  à  la  lumière, 
»  fufpendoittoutes  mes  douleurs  f  Je 
«  n'ay  point  encore  dormi  d'un  fom- 
»  meil  ù  profond  &  fi  tranquille  de- 
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|)i3Îs  le  jour  fatal  que  mon  cher  « 
Ulyffe  eft  parti  pour  aller  à  cette  * 
malheureufe  Troye  ,  dont  le  feul  « 
nom  me  remplit  d'horreun  Rc-  « 
tournez-vous-en.  Si  toute  autre  « 
de  mes  femmes  eftoit  venue  m'é-  « 
veiller  Se  me  tromper  d'une  fi  <3t 
cruelle  manière  ,  je  ne  i'aurois  pas  « 
renvoyée  fans  luy  marquer  mon  « 
indignation;  mais  voftre  grand  âge  « 
&  l'aftedion  que  je  fçay  bien  que  « 
vous  avez  pour  moy  ,  font  pour  « 
vous  une  bonne  fauve-garde.  « 

Ma  chère  Pénélope ,  je  ne  vous  « 
trompe  point,  je  vous  dis  la  vérité,  ec 
Ulyffe  eft  de  retour;  c'cft  i'cftran-  « 
ger  mefme  à  qui  vous  avez  parié,  « 
&que  Ion  a  fi  maltraité  dans  cette  « 
maifon  ;  il  s'eftoît  desja  fait  con-  et 
Hoiftre  à  Telemaque,  mais  ce  jeune  « 
Prince,  par  un  effet  de  fa  fagcffe,  « 
diftimuloit  pour  cacher  les  deffeins  « 
de  fon  père,  6c  pour  luy  donner  le  « 
temps  de  les  exécuter  &  de  fc  yen-  <r 
ger  de  fcs  ennemis,  « 
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Elfe  dit.    Penclopc  ouvre  font 
cœur  à  la  joyc,  faute  de  fon  lit,  cm-   , 
brafle  fa  chère  nourrice,  Se  le  vifage  ^ 
»  couvert  de  iarme^,  Je  vous  conju- 
»  rc,  ma  cherc  Euryclée,  luy  dit-elle, 
»  dites-moy  s'il  eft  vray  qu'UIyffc 
»  foit  de  retour  comme  vous  m'en 
»  affeurez.  Comment  a-t'-il  pu  feui 
»  fc  deffaire  de  tous  ces  infolents,  qui 
»  cftoient  toujours  enfembic  &  en  fi 
»  grand  nombre  î 

»  Je  ne  fçauroîs  vous  le  dire ,  re- 
»  partit  Euryclée,  car  je  ne  i'ay  pas 
»  vu ,  &  on  n-a  pas  eu  le  temps  de 
»  m'en  inftruire  ,  j'ay  feulement  en- 
»  tendu  le  bruit  du  combat  ôl  les  cris 
»  Se  les  gemiffements  des  mourants 
»  oc  des  bleffez.  Nous  eflions  toutes 
»  dans  Icfo^d  de  noftre  appartement, 
»  tranfics  6c  troublées  de  frayeur,  Se 
»  j'avois  eu  foin  de  bien  fermer  les 
»  portes.  Qiiand  l'affaire  a  cfté  finie, 
»  Ulyfl'e  a  envoyé  voftre  fils  m'ap- 
»  peller,  je  fuis  defcenduè  bien  vifle. 
^^  J'ay  trouvé  Ulyffe  au  milieu  de 
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tous  les  Princes  morts  entaffez  çà  « 
-&:  là  les  uns  fur  les  autres.  Vous  « 
auriez  elle  ravie  de  voir  ce  héros  « 
tout  couvert  de  fan  g  Se  de  pouf-  « 
fi ère ,  comme  un  lion  qui  vient  de  « 
faire  un  carnage  horribie  au  milieu  « 
d*un  troupeau.  On  a  desja  empor-  « 
té  de  la  falle  tous  les  morts ,  &  on  « 
les  a  mis  à  la  porte  de  la  cour.  « 
Uly.ffc  purifie  fon  Palais  avec  du  « 
feu  &du  foulfre,  6c  ii  m'a  envoyé  « 
vous  appeller.  Venez  donc  ,  ma  « 
Princeiîe,  defcendez  avec  moy,  afin  « 
que  vous  vous  rafîiffiez  tous  deux  « 
de  joye  &deplaifir,  après  tant  de  « 
maux  Se  de  chagrins  dont  vous  « 
avez  elle  accablez.  Voilà  enfin  ce  « 
grand  defir  accompli  ;  Ulyffe  cft  « 
de  retour  plein  de  vie  ;  il  efl  dans  « 
fon  Palais  ;  il  vous  retrouve,  il  re-  « 
trouve  fon  fils,  Se  il  a  tiré  une  vcn-  « 
geance  efclatante  de  tous  ces  fiers  « 
Pourfuivants  qui  vouloient  le  des-  « 
honnorer.  « 

Ma  cherc  EurycJee  ;  repart  Pe-  « 
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35  nclope ,  que  l'excès  de  voflre  Jayc 
»  ne  vous  falTc  pas  gro/Tir  nos  fuccés, 
;j  vous  fçavez    combien    le  retour 
»  d'UIyfle  fcroit  agréable  à  toute  fa 
y^  maifon,  &  fur- tout  à  moy  Se  à  foa 
y,  fils ,  qui  eft  le  feul  fruit  de  noftrc 
a>  mariage.  Mais  ce  font  des  contes  ; 
ï>  ce  que  vous  me  rapportez-là  n'cfl 
»  point  vray  comme  vous  le  dites , 
»  ce  n'eft  point  Ulyfle,  c'eft  quel- 
»  qu'un  des  Immortels,  qui  ne  pau- 
»  vant  fouffrir  les  violences  Ôc  les 
2)  mauvaifes  adions  de  ces  Princes 
»  leur  a  donné  la  mort  ,  car  ils  ne 
»  refpedoient  perfonne  ;  ils  confon- 
»  doienî  l'homme  de  bien  avec  le 
30  méchant ,  &  fouloient  aux  pieds 
»  l'hofpitaiité,  l'humanité  6c  h  jufli- 
»  ce,  ôc  ccR  par  leur  folie  qu'ils  ont 
y>  attiré  fur  eux  la  vengeance  divine, 
2>  Mais  pour  mon  cher  Ulyffc  il  a 
»  perdu  loin  de  la  Grèce  toute  efpe- 
X  rance  de  retour,  il  a  perdu  la  vie. 
5>       Qpe  venez-vous  de  dire ,  ma 
»  chère  filie,  luy  dit  Euryclée  î  Vous 
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vous  opiniaflrez  à  ^ffeurer  que  le  « 
Prince  voftre  mary  ne  reviendra  « 
jamais,  quand  on  vous  affeure  qu'il  « 
£ft  revenu,  6c  qu'il  eft  prcs  de  fon  « 
foyer.  Voulez-vous  donc  eflre  tou-  <c 
jours  incrédule  î  Permettez  que  je  ce 
vous  donne  une  autre  preuve  bien  « 
fcndhle  de  la  vérité  de  ce  que  je  ^ 
vous  dis  :  hier  quand  je  luy  lavois  <;<: 
les  pieds  par  voftre  ordre,  je  recon-  « 
;nus  la  cicatrice  de  la  piaye  que  luy  « 
fit  autrefois  un  fanglier  fur  le  mont  « 
Parnaffe.  Je  voulus  d'abord  crier  « 
&  vous  le  dire,  mais  il  me  mit  ia  « 
main  fur  la  bouche,  &  par  une  pru-  <ic 
dcnce ,  dont  il  eft  feul  capable ,  il  « 
m'cmpefcha  de  parler.  Mais  encore  « 
une  fois  ,  defcendcz  ^vec  moy  ;  C  « 
vous  trouvez  que  je  vous  ayetrom-  « 
ptc ,  je  me  foumets  à  tout  ce  qu'il  ce 
vous  plaira  ;  faites-moy  mourir  de  « 
la  mort  la  plus  cruelle,  « 

Ma  chère  nourrice ,  répondit  la  <f 
Reyne  ,  quelque  habile  6c  quelque  «se 
expérimentée  que  vous  foyez  ,  il  ^ 
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»  ne  vous  cft  pas  poffible  de  {on- 
30  der  (Se  de  pénétrer  la  conduite  des 
3»  Dieux.  Cependant  dcfccndonsjal- 
»  Ions  trouver  mon  fils   pour  voir 
»  tou5  ces  Pourfuivants  privez   de 
>•  vie,  S:  l'auteur  de  ce  grand  exploit. 
En  finiffant  ces  mois  die  com- 
mence à  defcendre,  (Si  en  defcen- 
dant  elle  déliberoit  en  fon  cœur  ft 
elle  parleroit  à  fon  mary  fans  rap- 
procher ,    ou   fi  elle  i'aborderoit 
pour  le  lalucr  &  l'embraflcr. Quand 
elle  fut  arrivée  dans  la  falle  ,  elle 
s'afTit  prés  de  la  muraille  vis-à-vis 
d'UIyfTe,  qu'elle  vit  à  la  clarté  du 
feu,  &  qui  afTis  prés  d'une  coiom- 
ne  ,  les  yeux  baiffez  depuis  qu'H 
l'eut  apperceûe,  attendoit  ce  que 
iuy  diroit  cette  vcrtueufe  cfpoufe. 
Mais  eîle  gardoit  le  filcnce,lc  cœur 
ferré  de  crainte  Se  d'eftonnement. 
Tantoll  elle  jettoit  les  yeux  fur  Iuy 
&  fembloit  le  reconnoiflre,  6c  tan- 
tofl  elle  les  détournoit  &  le  nré- 
çonnoiflbit;  trompée  par  les  hail- 
lons 


Ions  dont  il  elloit  couvert. 

.  Telemaque  furpris  de  cette  froi- 
deur, dont  il  ne  penetroit  pas  h 
caufe  ,  Iiiy  dit  :  Ma  mère ,  mcre  « 
cruelle,  dont  le  cœur  efl  toujours  « 
dur  <Sj:  in fen 6 ble ,  po.urquoy  vous  « 
tenez-vous  ainfi  à  Icicart  loin  de  « 
mon  perc  î  Pourquoy  ne  vous  ap-  « 
prochez-vous  pas  de  luy  pour  le  « 
îaluer  &  pour  luy  parler  ?  Dans  c 
tout  le  monde  entier  trouveroit-  « 
on  une  autre  femme  de  cette  dure-  « 
té  &  de  cette  fierté,  qui  receuft  fi  « 
froidement  un  mary ,  qui ,  après  « 
une  abfence  de  vingt  années  ôi  dts  % 
travaux  infinis ,  reviendroit  enfin  « 
auprès  d  elle  f  Non,  le  marbre  n'eft  «: 
pas  û  dur  que  voftre  cœun  « 

Mon  fils  ,  répondit  la  fage  Pc-  « 
nelope,  je  fuis  (i  faille  que  je  n'ay  « 
la  force  ni  de  luy  parler  ni  de  le  rc^  < 
garder;  mais  s'il  eft  véritablement  « 
icnon  cher  Ulyffc,  il  luy  fera  bien  « 
aifé  de  fe  faire  connoiftre  plus  feu-  «c 
rement,  car  il  s'eft  paffé  entre  nous  « 
TmellL  Y 
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»  des  chofes  fecretcs ,  qui  ne  font 
»  conHuè's  que  de  nous  deux.  Voilà 
«  ce  qui  peut  me  porter  à  le  recon- 
iù  noiftre. 

Elle  dit.  Ulyffe  fe  prit  à  fouf- 
:^  rire,  &  dit  à  Telemaque ,  Mon  fils, 
>)  donnez  le  temps  à  voftre  mère  de 
%  m'examiner  &  de  me  faire  des  quef- 
5^"  tions ,  elle  ne  fera  pas  long-temps 
%  fans  eflre  defabufée.  Eile  me  mé- 
*  prife  6c  me  méconnoifl  ,  parce 
X  qu'elle  me  voit  mai  propre  ôl  cou- 
ij»  vert  de  méchants  habits,  6c  eile  ne 
»  peut  s'imaginer  que  je  fois  Ulyffe; 
s»  cela  changera.  Penfons  prcfente- 
s  ment  comment  nous  nous  tirerons 
Hb  de  tout  cccy  ;  on  voit  tous  les  jours 
3ô  que  celuy  qui  n'a  tué  qti'un  feu! 
a  homme,  un  homme  de  peu  de  con- 
i>  fideration ,  un  homme  mefme  qui 
y>  fit  iaiffe  pas  beaucoup  de  vengeurs 
'^  après  iuy,  eft  pourtant  obligé  de 
y>  quitter  fes  parents  &  fa  patrie ,  & 
»  d'aller  eh  exil  ;  6c  nous,  nous  ve- 
»  noîîs  de  mettre  à  mort  les  Princes 
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les  plus  confiderabics  d'Ithaque  :  « 
penfez  donc  aux  moyens  dont  nous  « 
pourrons  nous  fervir  pour  nous  « 
mettre  à  couvert  des  fuites  que  <x 
nous  devons  craindre.  « 

C'eft  à  vous,  mon  père,  à  y  pen-  « 
fer,  reprit  Telemaque,  car  tout  le  « 
monde  vous  donne  cette  louange,  « 
que  du  cofté  de  la  prudence  il  n'y  « 
a  point  d'homme  qui  puiffe  vous  « 
rien  difputer.  Nous  vous  fuivrons  « 
par  tout ,  6l  nous  fommes  prefts  qc 
à  tout  faire  ;  je  ne  croy  pas  que  « 
nous  manquions  de  force  &  de  « 
courage  conduits  par  un  homme  « 
de  voflre  prudence  &  de  voftre  « 
valeur.  « 

Je  m'en  vais  danc  vous  dire  ce  « 
^ue  je  trouve  de  pius  expédient ,  « 
reprit  Ulyfle ,  baignez-vous  tous  ;  « 
après  ie  bain  prenez  de  beaux  ha-  « 
bits  ;  obligez  toutes  les  femmes  du  <c 
Palais  à  fe  parer  de  mefmc,  Se  que  « 
le  divin  chantre  Phemius  prenant  a 
fa  lyre,  vienne  en  joiier  icy  &  nous  « 
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*  faire  danfer  à  fes  chanfons,  afin  que 
»  tous  les  voyfins  Se  tous  ceux  qui 
j»  pafTeront  prés  du  Palais  entendant 
to  ce  bruit,  croycnt  qu'il  y  a  icy  une 
»  nopce,  <&  que  le  bruit  du  maftacre, 
»  qui  vient  d'eftre  fait,  ne  fe  répande 
»  pas  dans  ia  ville  avant  que  nous 
»  ayons  ie  temps  de  nous  retirer  à  U 
»  campagne.  Là  nous  penferons  plus 
»  à  loifir  à  exécuter  les  bons  confeib 
)ô  que  Jupiter  nous  infpircra. 

Il  parla  ainfi,  ôl  on  fe  met  à  exé- 
cuter {es  ordres.  Ils  fe  baignent  6c 
prennent  les  habits  les  plus  magni- 
fiques. Toutes  les  femmes  fe  parent 
de  ce  qu  elles  ont  de  plus  précieux. 
Le  chantre  Phemius  prend  fa  lyrç^ 
&  par  fes  divines  chanfons  il  inf- 
pire  l'amour  de  la  danfe  <^  de  îa 
mufique.  Le  Palais  retentit  du 
fcruit  d'hommes  <^  de  femmes  qui 
danfent  enfcmble  ,  &  qui  danfcnt 
pour  eftre  entendus.  Les  voyfins 
&  les  paffants  ,  frappez  de  ce  grand 
fcruit ,  ae  man^ucn;  pas  de  fe  dire 
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ks  uns  aux  autres  ,  Voilà  donc  ta  « 
Reyne  qui  vient  d'efpoufer  un  des  « 
Princes  qui  luy  f  ai  (oient  la  cour.  « 
La  malheureufe  !  elle  n'a  pas  eu  le  « 
courage  de  confervcr  la  maifon  de  « 
fon  mary  jufqu'à  ce  qu'il  fufl  de  « 
i^ctour.  Voilà  comme  parloit  tout  ^ 
Je  monde,  mais  tout  le  monde  igno- 
roit  ce  qui  fe  pafToit. 
-    Cependant  Eurynome  ,    après 
avoir  baigné  &  parfumé  Ulyffe, 
}uy  prcfente  de  magnifiques  habits, 
êc  Minerve  luy  donne  un  efclat 
extraordinaire  de  beauté  &  de  bon- 
ne mine,  le  fait  paroiilre  plus  grand 
&  plus  majeftueux ,  &  luy  rend  Tes 
grands  &  beaux  cheveux  qui,  fri- 
fez  par  groffes  boucles,  ombragent 
fes  «fpaules  ;  comme  un  habile  ou- 
\Tier,  que  Vulcain  &  Minerve  ont . 
înftruit  dans  fon  art  ,  méfie  l'or 
avec  l'argent  Se  en  fait  un  ouvrage 
très  gracieux ,  de  mefme  Minerve 
relevé  la  bonne  mine  d'Ulyffe  par 
une  grâce  mcrveilieufe  qu'elle  doa- 
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ne  à  fa  tcfle  Ôc  qu'elle  répend  fvit 

toute  fa  perfonne.    Il  fort  de  la 

chambre  du  bain  femblable  à  un 

des  Immortels  Se  va  s'affcoir  vis-à-    : 

vis  de  la  Reyne  à  qui  il  parle  ea 

ces  termes  : 

»      Princeffe ,  les  Dieux  vous  ont 

3>  donné  un  ccçur  plus  fier  <Sc  plus  dur 

»  qu'à  toutes  les  autres  femmes.  En 

»  trouveroit-on  encore  une  qui  re- 

»  ceuft  fi  froidement  fon  mary  rcve- 

»  nu  auprès  d'elle  après  vingt  années 

»  d'abfcnce  ôc  après  tant  de  peines  & 

>  de  travaux  î  En  mefme  temps  adref- 

faut  la  parole  à  Euryctèe,  il  tuy  dit  : 

»  Euryclée ,  dreflez-moy  un  lit,  afin 

»  que  j'aille  goûter  quelque  repos; 

j»  le  cœur  de  la  Reyne  efl  un  cœur 

»  de  fer  que  rien  ne  peut  amollir. 

a>      Pénélope  luy  répond ,  Prince , 

i  ce  n'eft  ni  fierté  ni  mèpri,s ,  mais 

»  au  (fi  je  ne  me  lailTe  point  éblouir 

»  par  tout  ce  qui  me  parle  en  voilrc 

2>  faveur.  Je  me  fouviens  1res  bien 

»  comment  vous  eftiez  quand  vous 
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VOUS  embarquaftes  fur  vos  vaif-  ^ 
féaux  pour  aller  à  Troye,  vous  me  « 
paroiiTez  le  mefme  aujourd'huy  ;  « 
mais  je  ne  me  fie  pas  encore  affez  à  « 
mes  yeux ,  6l  la  nddité  que  je  dois  «r 
à  mon  mary  &  ce  que  je  me  dois  à  « 
moy-mefme  ,  demandent  les  plus  « 
exaefles  précautions  6c  les  feyretçz  « 
les  plus  grandes.  Mais,  Eury^îçç,  « 
allez,  faites  porter  hors  de  la  cham-  «< 
bre  de  mon  mary  le  lit  qu'il  s'eft  « 
fait  luy-mefme,  garniflez-ledetout  « 
ce  que  nous  avons  de  meilleur  &  oc 
de  plus  beau,  afin  qu'il  aille  fc  cou-  « 
cher.  « 

Elle  parla  de  la  forte  pour  cf- 
prouver  fon  mary.  Ulyffe,  qui  le 
connut,  profita  de  cette  ouverture 
pour  efclaircir  tous  \cs  doutes  de 
îa  Reyne,  &  pour  ne  luy  lai/Ter  au- 
cun fcrupule  dans  Tefprit  :  Prin-  « 
cefTe,  luy  dit-il ,  d'un  ton  de  cole-  « 
re,  vous  venez  de  dire- là  une  chofe  « 
qui  m'afflige.  Qui  eft-ce  qui  pour-  r< 
roit  porter  hors  de  ma  chambre  le  » 

Y  iiij 


^11        L'Odysse'£ 

*  iit  que  je  me  fuis  fait  !  Cela  feroît 
»  bien  difficile  ,  à  moins  qu'un  Dieu 
:^  ne  s'en  mcflaft,  car  ies  Dix^ux  peu- 
a»  vent  tout,  mais  pocr  les  hommes, 
^  il  n'y  en  a  point,  quelque  fort  qu'il 
^  foit,  qui  puiffe  le  changer  de  place. 
■9  Et  en  voicy  une  grande  preuve. 
»  C'eft  un  lit  que  j'ay  pris  piaifir  à 
7>  faire  moy-mefmc.  îi  y  a  voit  dans 
»  ma  cour  un  bel  olivier  de  la  grof- 

>  feur  d*unc  groffe  colomne.  Je  fis 
•»  baflir  tout  autour  une  chambre  .à 
»  coucher  ;  quand  elle  fuft  achevée, 
»  je  coupay  les  branches  de  l'olivier, 
»  ÔL  après  avoir  fcié  le  tronc  à  une 

>  certaine  hauteur,  j'accommoday  le 
»  pied,  je  i'applanis  pour  en  faire  le 
»  bois  délit ,  je  le  perçay  d'cfpace  en 
»  efpace,  &  quand  cela  fut  fait,  pour 
»  renrichir  je  prodiguay  l'or ,  i'at- 
»  gent  &  l'y  voire;  je  tendis  au  def- 
»  fous  des  i angles  faites  de  bandes  de 
X  cuir  de  bœuf  teintes  en  pourpre, 
»  Se  (es  pieds  tiennent  au  plancher. 
•..Yoilà  de  bons  indices  que  je  vous^ 
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donne.  Je  ne  fçay  fi  on  a  lai/Té  ce  « 
lit  dans  ma  chambre,  ou  fi  on  a  fcié  « 
les  pieds  pour  le  détacher  du  plan-  « 
cher  <&:  pour  le  porter  ailleurs.  « 

A  ces  mots  la  Reyne  tomba  prcf- 
que  évanouie  ,  les  genoux   &  le 
cœur  luy  manquent ,  elle  ne  peut 
fe  foutenir  ;  elle  ne  doute  plus  que 
ce  ne  foit  fon  cher  Uiyfle  ;  enfin 
revenue  de  fa  foibleffe,  elle  court 
à  luy  le  vifage  baigné  de  pieurs,  & 
en  rembraffant  avec  toutes  les  mar- 
ques d'une  véritable  tendreffe,  elie 
luy  dit:  MoncherUIyffe,  nefoyez  ce 
point  fafché  contre  moy  ;  vous  fur-  « 
paflez  tous  les  hommes  en  pruden-  « 
ce,  &  ies  Dieux  ont  voulu  efpuifer  « 
fur  nous  tous  les  traits  de  leur  co-  « 
ierc  ,  en  nous  accablant  de  maux  ;  « 
,Hs  nous  ont  envié  le  bonheur  de  « 
.vivre  toujours  enfemble,  de  jouir  « 
xnfcmble  de  noftre  jcuneffe  ,  (5i  de  « 
parvenir  enfcmble    à   ia  dernierC  « 
vieillefTe  fans  nous  cftre  jamais  qui-  « 
îez.    Ne  foyez  donc  point  irrité  k^ 
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5>  contre  moy ,  &  ne  me  rcprocbe:s 
»  pas  que  je  ne  vous  ay  pas  donné 
»  des  marques  de  mon  amour  dés  Iç 
>»  moment  que  je  vous  ay  vu.  Dc- 
»  puis  voftre  départ  j'ay  efté  dans 
»  une  apprchenfion  continuelle  que 
»  quelqu'un  ne  vinft  me  furprendrc 
>i  par  des  apparences  trompcufcs , 
»  comme  il  n'y  a  que  trop  d'hommes 
»  qui  ne  cherchent  qu'à  nous  abu- 
»  fer.  Combien  d'exemples  de  ces 
yi  furprifes  1  Hclene  mcfme ,  quoy- 
36  que  fille  de  Jupiter,  ne  fut-elle  pas 
5)  trompée  !  Jamais  elle  n'auroit  re- 
»  ceu  dans  fa  couche  cet  étranger, 
att.  fi  elle  avoit  prévu  que  la  Grèce  en- 
a>  tiere  prendroit  les  armes  pour  aller 
^5  l'enlever  à  fon  raviffcur,  6c  pour 
>  la  ramener  dans  le  Palais  de  fon 
î)  mary.  Alais  une  Déciïe  ,  dont  on 
:»;  ne  fçauroit  trop  fe  defiîcr,  l'a  por- 
»,  tée  à  comme  tare  cette  aclion  indi- 
».  gne ,  tSc  elle  n'envifagea  pas  les  fui- 
^.:îcs  funclles  que  dcvoit  avoir  cette 
3K  p^^ign  JiQUte.ufc  qui  ^  efté  la  fourcc^ 
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de  tous  nos  malheurs.  Prefentc-  « 
ment  que  vous  me  donnez  des  « 
preuves  fi  fortes  en  parlant  de  nof-  « 
ire  lit,  de  ce  lit  qui  n'cft  connu  que  a 
de  vous  &  de  moy  &  d'Adoris  ,  a 
que  mon  père  mit  auprès  de  moj  « 
quand  il  m'envoya  dans  vos  Eftats,  « 
êi  qui  eftoit  celle  de  mes  femmes  « 
qui  avoir  foin  de  Tappartement  où  k 
il  eil  Se  qui  en  gardoit  les  portes,  « 
CCS  preuves  font  fi  évidentes ,  que  « 
mon  cœur,  quelque  dur  &  inflexî-  « 
bîe  qu'il  foit,  ne  peut  s  erapefchcr  « 
de  fe  rendre,  &  d'eftrc  entièrement  k 
convaincu  que  vous  cftcs  mon  cher  « 
Ulyffe  que  je  pleure  depuis  fi  long  « 
temps.  « 

Ces  paroles  attendrirent  Uiyfîe, 
il  pleura  de  joyc  d'avoir  une  rem- 
me  fi  charmante  8c  fi  pleine  de  pru- 
dence &  de  vertu.  Comme  au  mi- 
lieu d'un  n'aufrage  la  terre  paroifl: 
agréable  aux  matelots,  dont  Nep- 
tune a  brifé  le  vaiiïeau  dans  la  hau- 
te mer,  en  excitant  contre  eux  les 
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vents  &  les  vagues,  le  plus  grand 
nombre  après  avoir  long -temps 
lutté  contre  la  fureur  des  flots  eft 
englouti  dans  les  abyfmes,  le  refle 
couvert  d'algue  6c  d'efcume  a 
beaucoup  de  peine  à  fe  fauver,  & 
ceux  qui  ont  ie  bonheur  de  gagner 
ie  rivage,  l'embrafTent  avec  grand 
plaifir  ,  tel  6c  plus  agréable  encore 
UI)  iTe  paroifl  à  Pénélope  ;  cette 
chafle  elpoufe  ne  peut  fe  raffader 
d'embraffer  fon  cher  mary,  elle  le 
ferre  avec  {qs  beaux  bras  lans  pou- 
voir le  quitter  ,  6c  Ulyfle  répond 
à  ces  marques  d'amour  avec  toutes 
les  marques  de  la  plus  grande  ten- 
dre/Te. L'Aurore,  en  venant  chaf- 
fer  les  flambeaux  de  la  nuit  ,  les 
auroit  trouvez  en  cet  eftat,  fi  Mi- 
nerve ne  i'cufl  retardée.  Cette 
Dceffe  retint  la  nuit  à  la  fin  de  fa 
courfe,  &  empefcha  l'Aurore  d'at- 
teler à  fon  char  fes  brillants  cour- 
fiers  ,  Lampus  6c  Phaèton  ,  6c  de 
fortir  de  l'océan  pour  annoncer  la 
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lumière  aux  hommes.  Ulyffe  pre- 
nant la  parole, dit:  Pénélope,  nous  « 
ne  fommes  pas  encore  à  la  fin  de  «• 
tous  nos  travaux,  li  m'en  reile  un  « 
à  effuyer,  &  c'ell  le  plus  long  &  le  « 
plus  difficile,  comme  Tirefias  me  « 
le  déclara  le  jour  que  je  defcendis  « 
dans  le  ténébreux  Palais  de  Plu-  « 
ton  pour  confuher  ce  devin  fur  les  «c 
moyens  de  retourner  dans  ma  pa-  « 
trie  &  d'y  ramener  mes  Compa-  a 
gnons.  Mais  finiflbns  cet  entretien,  « 
&  allons  oublier  entre  ies  feras  du  « 
fommcil  toutes  nos  inquiétudes.      « 

Nous  irons  nous  coucher  quand  « 
il  vous  plaira ,  répondit  Pénélope,  « 
vous  eftes  le  maiftre ,  je  dois  vous  « 
obéir,  trop  heureufe  que  ies  Dieux  « 
vous  ayent  enfin  conduit  dans  vof-  « 
tre  patrie  ék:  dans  ce  Palais.  Mais  « 
puifque  vous  m'avez  parlé  de  ce  «f 
nouveau  labeur  que  vous  avez  en-  ^ 
corc  à  terminer,  expliquez- le  moy,  « 
je  vous  prie;  vous  auriez  la  bonté  « 
de- m'en  informer  daus  la  fuite  ^.&  « 
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»  j'aime  mieux  Teflre  dés  à  prefent, 
9  l'incertitude  ne  feroit  qu'augmeii- 
»  ter  mes  craintes. 
»  Ma  chercPencIope,  reprit  Ulyf- 
»  fc  ,  pourquoy  me  forcez- vous  à 
»  vous  déclarer  une  chofe  qui  m'af- 
»  flige  &  qui  vous  affligera  aufli  {  Je 
»  vais  vous  la  dire  ,  puifque  vous  le 
»  voulez:  Le  devin  m'a  ordonné  de 
»  courir  encore  le  monde  ,  Sl  d'aller 
»  dans  plu  fleurs  viiles  ,  tenant  dans 
»  les  mains  une  rame,  jufqu'à  ce  que 
»  j'arrive  chez  un  peuple  qui  ne  con- 
»  noiflc  point  la  mer,  qui  ne  mange 
»  point  de  fel  dans  fcs  viandes,  6i  qui 
»  n'ait  jamais  vu  ni  vaiffcaux  ni  ra- 
»  mes.  Et  voicy  le  fignc  auquel  il  m'a 
»  dit  que  je  le  connoiftray  :  Q^uand 
»  un  autre  voyageur  venant  à  ma. 
»  rencontre,  me  dira  que  je  porte  un 
»  van  fur  mon  efpaule  ,  je  dois  alors 
»  planter  ma  rame  en  terre ,  Si  après 
»  avoir  fait  fur  le  champ  un  facrificc 
5*  au  Roy  Neptune  d^un  agneau,  d'un 
»  taureau  &d'unbouC;  m'en  retour- 
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ner  chez  moy  6l  offrir  des  heca-  « 
tombes  à  tous  les  Immortels  qui  « 
habitent  l'Olympe,  fans  en  oublier  « 
im  Tcul.  Il  a  adjoutc  que  la  mort  « 
viendroit  du  fond  de  la  mer  termi-  « 
ncr  ma  vie  au  bout  d'une  longue  « 
3c  paifiblc  vicilleire,  6:  que  je  a  er-  « 
rois  mes  peuples  heureux  6*:  Horif-  « 
fants  ;  il  m'alfeura  que  cet  oracle  « 
s'accompliroit  dans  toutes  fcs  par-  « 
îies.  « 

Puifque  lés  Dieux  vous  pro-  « 
mettent  une  longue  vie  &.  une  « 
viciiiclTe  heureule,  repartit  Pcne-  « 
lope  ,  nous  pouvons  donc  efpcrer  «^ 
que  vous  viendrez  glorieufement  « 
à  bout  de  vos  longs  travaux.  « 

Pendant  qu'ils  s'entretenoient 
ainfi ,  Eurynome  &  Euryclée  à  la 
clarté  des  flambeaux  préparoient 
icuv  couche.  Quand  elles  l'eurent 
préparée ,  Euryclcc  alla  fe  coucher^ 
dans  Tappartemcnt  des  femmes,  & 
Eurynome  prenant  un  flambeau  3. 
conduiCt  Ulyfle  &  Pénélope  dans 
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leur  appartement  ,  ëc  les  ayant  ef- 
clairez ,  elle  fe  retira.  Le  Roy  &  la 
Reync  revirent  avec  une  joye  ex- 
ireime  leur  ancienne  couche  &  en 
remercièrent  les  Dieux.  Telcma- 
que  ëc  les  bergers  ceiïcrent  de  dan- 
fer  &  firent  ceffer  ies  femmes ,  les 
renvoyèrent  fe  coucher  ,  6c  allè- 
rent eux-mefmes  gouûer  les  dou- 
ceurs du  fommcil. 

Ulyffe  ÔL  Pénélope,  à  qui  le  pïai- 
fir  de  fe  retrouver  enfemble  après 
une  fi  longue  abfence ,  tenoit  lieu 
de  fommeil ,  le  racontèrent  réci- 
proquement leurs  peines.  Pénélope 
conta  à  Ulyffe  tout  ce  qu'elle  avoit 
eu  à  fouffrir  de  cette  infolente  trou- 
pe de  Pourfuivants ,  qui  pour  l'a- 
mour d'elle  égorgcoient  tant  de 
bœufs,  confumoient  fes  troupeaux 
en  feftins  &  en  facrifices  6l  vui- 
doient  fes  tonneaux  de  vin.  Et 
Ulyffe  raconta  à  la  Reync  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  contre  les  eflrangers 
&  tous  les  travaux  qu'il  avoii  ef^ 


fuyez.  Elle  eftoit  charmée  de  l'en- 
tendre ,  Si  ne  laiffa  fermer  Tes  pau- 
pières au  fommeil  qu'après  qu'il 
eut  achevé. 

11  commença  par  la  dcfFaite  des 
Ciconiens  ;  il  luy  dit  après  con> 
ment  il  efloit  arrivé  dans  les  ferti- 
les terres  des  Lotophages  ;  i^l  luy 
fit  le  détail  des  cruautez  du  Cy- 
elope,  &  de  la  vengeance  qu'il  avoit 
tirée  du  meurtre  de  fcs  Compa- 
gnons, que  ce  monftre  avoit  dé- 
vorez fans  miiericorde  ;  il  luy  ra^ 
eonta  fon  arrivée  chez  Eole  ;  les 
foins  que  ce  Prince  eut  de  luy;  les 
fecours  qu'il  luy  donna  pour  fon 
retour;  la  tempefte  dont  il  fut  ac- 
cueilli &  qui  l'éloigna  de  fa  route  ; 
fon  arrivée  chez  les  Lcftrygons  ;  les 
maux  que  ces  barbares  luy  firent 
en  bru  fiant  6c  brifant  fcs  vaiiïeaux 
&:  en  tuant  (es  Compagnons  ;  fe 
fuite  fur  le  feul  vaifTeau  qui  luy 
refla  ;  les  carefTcs  infidieufcs  de  Cir- 
cé;  &  tous  Ie5  moyens  qu'elle  cm- 
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ploya  pour  le  retenir  ;  fa  defecntc 
aux  Enfers  pour  confulter  i'ame 
de  TireCas,  ôa  comment  il  y  trouva 
fes  Compagnons  &  vit  fa  merc.  II 
iuy  peignit  les  rivages  des  Sirènes, 
les  merveilles  de  leurs  chants,  Ôl  le 
péril  qu'il  y  avoit  à  les  entendre. 
Il  Iuy  parla  des  effroyables  roches 
errantes,  Se  àes  efeiieils  de  i*efpou- 
ventable  Charybde  &  de  Scylla  , 
que  perfonne  n'a  jamais  pu  appro- 
cher fans  périr  ;  de  fon  arrivée  dans 
l'ifle  deTrinacrie;  de  l'impruden- 
ce de  fes  Compagnons  qui  tuèrent 
ies  boeufs  du  Soleil  ;  de  la  punition 
que  Jupiter  en  fit,  en  brifant  fou 
vaiffcau  d'un  coup  de  foudre  ;  de 
la  mort  de  tous  ûs  Compagnons 
qui  périrent  tous  dans  ce  iiaufrage, 
éc  de  la  pitié  que  les  Dieux  eurent 
de  Iuy ,  en  le  faifant  aborder  dans 
l'ifle  d'Ogygic;  il  s'eftendit  parti- 
culièrement   fur   l'ardent    amour 
que  la  Déeffe  Calypfo  eut  pour 
Iuy  ;  fur  les  efforts  qu'elle  fit  pour 
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k  retenir  &  en  faire  fon  mary,  eu 
luy  offrant  Timmortalité,  accom- 
pagnée d'une  éternelle  jeunelfe ,  6c 
fur  la  confiante  fermeté  dont  il  re- 
fufa  fes  offres.  Enfin  il  luy  raconta 
comment  après  tant  de  travaux  il 
efloit  arrivé  chez  les  Pheaciens  , 
qui  i'honnorercnt  comme  un  Dieu, 
&  qui  après  l'avoir  comblé  de  prc- 
fens,  luy  donnèrent  un  vaiffcau  & 
des  rameurs  pour  le  rcmener  en  fa 
patrie.  II  finit-là  fon  hiftoire,  &  le 
îbmmeil  vint  le  délaffer  de  {es  fa- 
ligues  ôc  fufpendrc  les  foins  dont 
ïi  efloit  encore  agité. 

Minerve ,  qui  veilîoit  toujours 
pour  luy,  ne  le  laiiTa  pas  trop  long- 
temps joiiir  des  douceurs  du  fom- 
meil  ;  dés  qu'elle  vit  que  ce  qu'il 
avoil  dormi  fuffifoit  pour  réparer 
fes  forces  ,  elle  permJt  à  l'Aurore 
de  fortir  du  fein  de  l'océan  ôc  de 
porter  la  lumière  aux  hommes.  Elle 
n'eut  pas  plufiofl  paru,  qu'UIyfTe 
fe  leva,  &  avant  cjxlc  de  fort.k  iidoa- 
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»  rla  cet  ordre  à  la  Re)  ne  :  Ma  feirr- 
»  lîie  ,  luy  dit-il ,  nous  avons  pafTé 
»  tous  deux  par  de  grandes  efpreux  es, 
»  Vous  en  pleurant  toujours  un  mary 
»  dont  vous  n'erperiez  plus  le  retour, 
»  &  moyen  me  voyant  toujours  tra- 
»  verlé  par  de  nouveaux  malheurs 
»  qui  m'éloignoient  de  plus  en  plus 
2  de  ma  chère  patrie.  Prefentement, 
y>  puifque  la  faveur  des  Dieux  nous 
30  a  redonnez  Tun  à  Tauire,  ayez  foin 
»  de  noftre  bien;  les  troupeaux,  que 
»  les  Pourfuivants  ont  confumez,  fe- 
»  ront  remplacez  avantageufcment , 
»  foit  par  ceux  que  j'iray  enlever  à 
»  main  armée,  foit  par  ceux  que  les 
33  Grecs  me  donneront  de  leur  bon 
»  gré,  jufqu'à  ce  que  mes  parcs  foient 
«  bien  remplis  Se  mes  bergeries  bien 
»  nombreufes.  Je  m*en  vais  voir  mou 
»  père  à  fa  maifon  de  campagne  011 
»  mon  abfence  le  tient  encore  pion- 
»  gé  dans  une  cruelle  afflidion.  Voi- 
»  cy  le  feul  ordre  que  je  vous  donne, 
»  quoy-que  voflre  prudence  ,  qui 
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m'efl  connue,  pourroit  me  difpen-  et 
itx  de  le  donner  :  le  fokil  n'aura  « 
pas  plufloft  commencé  à  monter  « 
fur  l'horifon,  que  le  bruit  du  car-  « 
nage  que  j'ay  fait  àç.s  Pourfuivants  « 
fera  répandu  dans  toute  la  ville,  ce 
montez  donc  dans  voftre  apparte-  a 
ment  avec  vos  femmes  ;  ne  parlez  «c 
à  perfonne,  &  ne  vous  îaiflez  voir  « 
à  qui  que  ce  foit.  « 

En  finiffant  ces  mots  il  prend 
{th  armes,  fait  lever  Telemaque  & 
les  deux  paileurs,  &  leur  ordonne 
de  s'armer,  lis  obéirent  dans  le 
moment ,  &  dés  qu'ils  furent  ar- 
mez, ils  ouvrirent  les  portes  &l  for- 
tircnt ,  U 1}  ITe  marchant  à  leur  tefle. 

Le  jour  commençoit  desia  à  ré- 
pandre fa  lumière  ,  Minerve  les 
couvrit  d'un  nuage  efpais,  &  les  fit 
fortir  de  la  ville  fans  que  perfonne 
les  apperceuft. 


REMARQUES 

SUR 
L'ODYSSEE  D'HOMERE. 

Livre     XXIIL 

1^2 gc  Y  T Lyj^e eflenfinrevenu;ilefldans 
â^<)%.  L^  Jcn Palais]  Elle  ne  fe  contente 
pas  de  dire  qu'UlyfTe  efl  revenu,  die  ad- 
joute  qu'il  eft  dans  Ton  Palais,  car,  comme 
dit  Euflathe,  pluficurs  Princes  font  reve- 
fius  dans  leurs  Eftats  fans  avoir  revu  leur 
Palais ,  comme  Agamemnon  qui ,  de  re- 
tour dans  fa  patrie ,  fut  afTafTiné  avant  que 
d'avoir  revu  fa  mai  Ton.  Euryclée  ne  s'a- 
mufe  pas  à  faire  un  long  difcours  à  Péné- 
lope, car,  outre  qu'elle  parle  a  une  perfonne 
endormie  ,  elle  ne  doit  dire  que  le  fait  le 
plus  brièvement  qu'il  eft  polfiblc,  lererte 
ne  feroit  que  languir. 

//  dépend  d'eux  de  rendre  folle  la  per- 
sonne du  monde  la  plus  fen  fée,  irde  la  plus 
infenfée  d'en  faire  une  f âgé]?  cnéoi^, com- 
me une  PrincelTe  bien  élevée  connoill  la 
grande  eftenduë  du  pouvoir  de  Dieu ,  elle 
fçait  qu'il  efl  le  maillre  de  i'efprit  dc3  hom- 
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mes,  &  qu'il  le  donne  &  qu'il  l'ofte  comme 
ïï  luy  plaid.  Dans  l'Efcriture  fainte  Dieu  eft 
appelle  Deus  fpirituum  iinmrfa  carnis.  Et 
ce  titre  luy  appartient  autant  par  rapport  à 
l'efprit.que  par  rapport  à  ia  vie  des  hommes 
dont  il  difpofe  également. 

Je  n'ay  pûim  encore  dormi  d'un  fommeil 
Ji  profond  Ir  fi  tranquille  ]  Ce  fommeil  fi 
profond  &  fi  tranquille  eft  poiar  dcftruirc 
les  raifons  qu'on  pourroit  tirer  du  peu  de 
vrayfemblance  qu'il  y  a  que  Pénélope  n'ait 
pas  efté  éveillée  par  le  grand  bruit  qu'on  a 
fait  pendant  le  combat ,  &  par  les  cris  d^i 
mourants  &  des  bleiTez,  &  (i  elle  n'en  a  rien 
entendu,  à  plu*  forte  raifon  les  voifms,  ef- 
tant  plus  éloignez ,  ont-ils  pu  n'en  rien  en- 
tendre. Homère  fauve  toujours  les  vray- 
femblances,  &  fonde  tout  ce  qu'il  avance 
dans  (c5  iîdions.  C'cft  une  Remarque  d  Eu- 
flathe. 

Page  500.  Pénélope  ^uvrefon  cœur  à  la 
joye']  Cette  Princeiïe  n'eft  pas  encore  pe> 
fuadée  ;  elle  ne  iailfe  pas  de  fentir  quelque 
joye ,  &  elle  fe  levé  pour  aller  s'efclaircir  de 
}a  vérité  d'un  fi  grand  événement ,  car  ce 
ferait  une  indifférence  trop  grande  fi  elle 
fe  tenoit-là  fans  mouvement  à  une  nouvelle 
fi  importante. 

Comment  a-t'-ilpufeulfe  défaire  de  tous 
ces  infclents]  Voilà  ia  grande  raifon  de  dou- 
ter, «r  cela  n'cll  pas  dans  la  vrayfemblance. 


5  2  5  Remarques 
Le  cloute  de  Peneiope  excufe  &  juftifie  ie 
doute  du  Ledeur ,  mais  l'un  à.  l'autre  céde- 
ront aux  témoignages  fenfibles  qui  vont 
fuivre,  on  va  voir  les  cadavres,  &  Ul)  (Te  fera 
reconnu.  Il  n'y  a  rien  d'impofTfble  à  un  hora- 
me  dont  Dieu  fortifie  le  bras. 

Page  501.  Ufyfe  ejl  d^  rctûiir  plein  de 
vie  ;  il  efi  dans  le  Palais  ;  il  vûus  retrouve, 
il  retrouve  fin  fils,  ir  il  a  tiré  une  vengeance 
efclatante]  Homère  rafTemble  icy  en  trois 
vers  tout  ce  qu'il  y  a  d'heureux  dam  le  re- 
tour d'Ulyffe. 

Page  502.  Que  l'excès  de  vûflre  joye  ne 
Xûus  fafe  pas  groffir  nos  juccés  ]  Peneiope 
ne  pou\ant  refifler  au  témoignage  que  luy 
rend  Euryclée,  que  tous  ces  Princes  ont  eftc 
tuez,  croit  enfin  que  cela  eu  vray,  mais  elle 
ne  peut  croire  encore  que  ce  foit  UlyfTe; 
elle  s'imagine  que  c'eft  la  joye  de  ce  grand 
fucccs  qui  donne  à  Euryclée  une  vanité  11 
extravagante,  &  iuy  fait  prendre  pour  Ulyiïe 
celuy  qui  a  exécuté  Un  fi  grand  exploit* 
Tout  cela  eu  bien  conduit  par  degcez  avec 
feeaucoup  de  figeffe. 

Ce  n'efl  point  Ulyjfe,  c'ejf  quelqu'un  des 
Immortels  ]  Plus  on  alfeure  à  Peneiope  que 
îes  Pourfui\ants  font  morts,  plus  eWç  fecoa- 
firme  dans  la  penfce  que  ce  n'ell  pas  Ulyffe. 
Homère  tourne  avec  beaucoup  d  art  l'incré- 
dulité de  cette  Piinceffe  en  éloge  pour  ce 
keros  :  à.  quel  doge  !  ce  qu'il  vieni  de  faire 

B'e^ 
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tkeû  pas  l'exploit  d'un  homme,  mais  d'un 
Dieu.  En  mefme  temps  ce  Poëte  guérit  i'in- 
credulité  du  Leéleur,  qui  ne  fçauroit  pouf- 
fer plus  loin  fa  deffianc-e. 

lis  Jie  rejpcûûient  perfonne  ;  i!i  confcri' 
Ment  l'homme  de  bien  avec  le  méchant]  Je 
fxiis  bien  aife  de  voir  Homère  déclarer  que 
rien  ne  dépiaift  d'avantage  à  Dieu ,  &  n'ell 
plus  capable  d'attirer  fa  cofere ,  que  de  con« 
fondre  l'homme  de  bien  avec  le  méchant 
De-là  nailTent  toutes  fortes  d'iniquitez  -,  ce- 
pendant c'-eft  le  defFaut  le  plus  ordinaire  des 
hommes. 

Il  a  perdu  la  vîe]\\  ne  fuffifoit  pas  de  dire 
qu'Ulyffe  avoit  perdu  loin  de  la  Grèce  tou- 
te efperance  de  retour,  car  un  homme  peut 
fort  bien  avoir  perdu  l'efperance  de  retour- 
ner dans  fa  patrie ,  &  viv^e  dans  quelque 
pays  éloigné,  c'eft  pourquoy,  comme  Euf- 
tathe  la  remarqué ,  elle  adjoute  qu'zV  a  per- 
du  la  vie.  Car  elle  veut  croire  qu'UIylTe  ne 
peut  eftre  de  retour,  parce  qu'il  eft  mort. 

Page  503.  Quelque  habile  &  experimeiu 
tée  que  vous/oyei.  Une  vous efi pas pofféle 
de  jonder  1/  de  pénétrer  la  conduite  des 
Dieux  ]  Euryclée  vient  de  donner  à  Pêne» 
lope  une  preuve  fenfible  qu'elle  a  reconnu 
UlyfTe,  c'eft  la  cicatrice  de  la  blefTure  que  Î|S 
ianglier  luy  avoit  faite  fur  le  mont  Parnaffe, 
c'elloit-la  une  marque  affcz  certaine  &  affez 
«idubita;ble.  CepetjdaRt  Pençiope  ne  veuî 
Tome  llh  Z. 
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pas  fe  détromper,  &  elle  perfifte  dans  le  fen* 
tiinent  quec'eft  quelqu'un  des  Dieux,  &  elle 
en  donne  icy  la  raifon.  Ce  paffage  efl  par- 
faitement beau,  &  Euftathe  en  a  bien  connu- 
h  beauté  :  Penelûpe,  dit-if ,  répond fenîen- 
tiraÇemeni  a  l' affirmation  d'Euryclée  ;fûn  diÇ- 
cours  efi  très  profond  ir  renferme  beaucoup 
de  fens  dans  une  propofition  fort  courte,  car 
c'ejl  comme  fi  elle  luy  difoit  :  vous  vous  en 
rapportei  k  vofire  attouchement ,  ir  parce 
que  vous  avei^  touché  cette  cicatrice ,  h"  que 
ce  luy  qui  vous  paroiffûit  Ulyffe  vous  a  empef' 
ché  de  parler ,  de  ces  deux  fignes  [enfihles 
vous  tirei  cette  conclufwn,  que  c'efl  verita- 
hlement  Ulyffe  qui  a  tué  les  Pourfuivants , 
mais  vous  ignorei  que  les  Dieux  ont  le  pou- 
voir de  fe  manifefler  ainfi  aux  hommes  à* 
d'ujer  de  tels  dêguifements .  Ainfi  comment 
fçavei-vous  que  ce  nefl  pas  un  Dieu  !  pou- 
vei-vous  fonder  lesfecrets  de  la  Providence  ! 
Ce  que  Pénélope  dit  icy  n'elt  pas  feulement 
fondé  fur  ce  que  la  fable  publioit  d,es  Dieux, 
mais  fur  ce  que  la  vérité  mefme  rapporloit, 
car  il  ne  faut  pas  douter  que  les  Payens  n'euf- 
fent  entendu  parler  des  prodiges  qac  Di^u 
ou  fes  Anges  avoient  exécutez ,  en  paroi f- 
fant  fous  une  forme  vi/ible.  Et  cela  eftoit  fi 
généralement  receu,  qu'EurycIée  ne  répond 
lien  â  cette  raifon.  Pénélope,  qui  n'a  point 
j/û,  fait  douter  celle  qui  a  vu. 
f  âge  5  04-.  £f  en  d^fcendéim  €lU  délih^ 


SUR  l'  Od  Y  S  S  E'Ee  Livre  XXI IL  ^yi 
Yûitenfon  cœur  fi  elle  par  le  fuit  à  fcn  mary 
fans  l'apprccher^  Cette  Princefle  croit  que 
.ce  n'eu  pas  Ulyffe  ,  &  que  c'efl  quelqu'un 
des  Immortels,  mais  ce  n'eft  pa?.  une  perfua- 
ïîon  alTez  forte  pour  ne  pas  laiffer  quelque 
lieu  à  une  forte  de  doute ,  c'eit  quelqu'un 
des  Immortels,  mais  auffi  ce  peut  eflre  Ulyf. 
fe.  Si  c'eû  luy,  elle  doit  l'approcher,  iuy  par- 
ier, i'embraffer.  Mais  fi  ce  n  efl  pas  iuy,  doit 
elle  faire  ces  démarches  fî  contraires  àl'hon- 
neftcté  &  à  la  pudeur,  &  qui  pourroient  luy 
eftre  reprochées  t  Rien  ne  marque  mieux  I2 
lagelTe  de  Pénélope  ,  &  ne  fait  mieux  voir 
qu'Homère  connoiiToit  toutes  \ti  bienfean- 
ces  qu'une  femme  vertueufe  doit  obferver. 
Cet  endroit  efl  tre5  beau  &  trcs  délicat,  &  i{ 
n'y  a  rien  dans  toute  l'Antiquité  où  la  feve- 
.  rite  des  mœurs  foit  mieux  marquée. 

Et  qui  ajjjs  prés  d'une  cclûmne,  les  yeux 
haifei  depuis  qu'il  l'eut  apperceéce ,  atten- 
dcit^  Ulyfle  ne  va  pas  fe  [etter  au  cou  de 
Pénélope,  il  ne  luy  parle  pas  mefme  encore, 
mais  en  homme  prudent  il  veut  voir  ce  que 
fera  cette  femme  fi  vertueufe ,  &  connoif- 
/ant  fon  embarras,  il  ne  veut  ni  luy  faire  de 
îa  peine,  ni  «'expofer  à  luy  faire  des  careiïes 
.qu'elle  rejetteroit  &  dont  e^^t  fe  tiendroit 
offenfée. 

Elle  gar doit  le  plence ,  le  cœur  ferré  de 
crainte  ir  d'ejlcnnement  ]  Nous  venons  de 
voir  qu'elle  dciibetoit  en  fon  cœur  fi  elle  lu^ 
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parleroit  fans  l'approcher  ,  ou  fi  eîle  Taborf 
deroit  pour  le  faluer.  Elle  ne  fait  ni  i'un  nj 
l'autre  ;  elle  ne  l'approche  ni  ne  luy  parle. 
La  furprife  de  voir  Uiyfre,  &  la  crainte  que 
ce  ne  foit  pas  UlyfTe,  luy  'errent  le  cœur  & 
luy  oflent  ïwzge  de  la  voix.  Tous  ces  traits 
font  bien  naturels  &  bien  ménagez. 

Page  505.  Telemaque  furpris  de  celte 
/?77/Vc;z/7'jTelemaque,  qui  a  reconnu  fbn  père 
bien  certainement ,  &  qui  eft  bien  alTeuré 
que  cefl  luy,  ne  peut  comprendre  Ja  laifoa 
de  cette  froideur  de  Pénélope,  &  fait  l'office 
de  médiateur. 

Page  506.  Elle  me  mcprife  ir  me  mécoTt' 
Yioh,parce quelle  me  voit rnalpnTpre]  Ulyfle 
n'eft  point  fafché  de  toutes  les  ditfîcultez 
que  Pénélope  fait  de  le  reconnoilîre  ,  car 
ce  font  autant  de  marques  de  fa  vertu. 

Cela  changera.  Pe?ijûiis prefememcm corn- 
wcTit  nous  nous  tireroîis  de  tout  cecy]  Coni- 
ine  cette  reconnciiTance  pouvoit  eftre  lon- 
gue à  faire  &  à  efclaircir ,  &  que  le  temps 
preffe,  car  il  s'agit  de  fe  meitie  en  feureté 
avant  que  le  peuple  d'Ithaque  foit  informé 
du  meurtre  des  Princes,  Ulyiïe,dont  la  pru- 
dence ne  s'endort  jamais,  veut  remettre  ia 
reconnoiffance  à  une  autre  fois  ,  &  penfei: 
avant  toutes  chofes  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
prelfc. 

On  vûit  tous  les  jours  que  celuy  qui  n'a 
tué  qu  un  jeul homme']  Ce  raifonnement  ell 
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tfes  fort  :  n  celuy  qui  n'a  tué  qu'un  fcùl 
homme ,  qu'un  homme  peu  confiderable , 
qu'un  homme  qui  ne  iai^e  ps  beaucoup  dé 
gens  qui  s'intcrelTent  à  fa  mort,  eft  pourtant 
obligé  de  s'enfuir  &  de  s'exiier  luy-mefmc, 
de  peur  qu'il  ne  fe  trouve  quelqu'un  qui 
venge  fe  fang  ;  que  ne  doivent  pas  taire  ceux 
qui  ont  tué,  non  pas  un  feul  homme  ,  mais 
plu/îeurs;  non  pas  un  ûmple  particulier,  mais 
éits  Princes  qui  eftoJent  la  force  &  l'appuy 
de  i'Eflat;  non  pas  un  homme  qui  n'a  pres- 
que perfonne  qui  ait  foin  de  le  venger,  mais 
des  Princes  qui  tiennent  à  tout  l'EîlaL,  &  qui 
ont  une  infinité  de  vengeurs  qui  ne  man- 
queront pas  de  faire  les  pourfuites  necef» 
faires.  Mais,  quoy  î  Ulyfîé  n'ef^oit-il  pas  le 
Roy  l  Oùji  maïs  le  Roy  fuy-mefme  efloit 
fournis  aux  loix;  d'ailleurs  ce  n'efîoit  pas  un 
Gouvernement  fi  defpotique ,  qu'il  n  eufl  à 
craindre  le  relfentiment  des  principales  fa- 
milles dont  il  avoit  efteint  la  fleur. 

Page  ^07.  Penfei  donc  aux  moyens'^ 
Ulyfle,  pour  efprouver  fon  fils  &  pour  ju- 
ger de  fa  prudence,  luy  demande  confeil  fur 
ce  qu'il  eft  expédient  de  faire  dans  un  lî 
grand  péril;  mais  Telcmaque  eft  trop  fage 
pour  donner  d'autre  confeil  que  celuy  de 
Tuivre  ce  que  fon  père  propofera,  car  puiN 
que  perfonne  ne  peut  rien  difputer  à  UlylTe 
fur  la  prudence,  il  eft  bien  feur  que  le  confeil 
qiu'il  donnera  fera  le  meilleur. 
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Page  508.  Af.n  que  tous  les  wyfins  h' 
tous  ceux  qui  paieront  prés  du  Palais ,  en^ 
îcndant  ce  bruit)  croyent  quily  a  une  nopce'] 
Comme  tous  les  Pourfuivants  avoiem  ac- 
coutumé de  fe  retirer  le  foir  du  Palais  &  d'al- 
ler coucher  chez  eux ,  il  y  avoit  à  craindre 
que  celte  nuit  on  n'entraû  en  quelque  foup- 
çon  fur  ce  qu'on  ne  lesverroit  pas  revenir, 
voilà  pourquoy  Ufyffe  a  recours  à  ce  bruit 
de  danfe  &  de  munque  ,  afin  que  l'on  cruft 
que  c'eitoit  la  Reyne  qui  fe  marioit,  &que 
îa  nopce  retenoit  les  Princes  &  les  empef- 
choit  de  s'aller  coucher. 

Avant  que  nous  ayons  le  terres  de  nous 
retirer  à  la  campagne^  Mais  feront-ils  plus 
forts  à  la  campagne,  &  plus  en  eflat  de  refif- 
ter  à  tout  un  peuple  ému  \  Oiiy,  ils  feronr" 
plus  forts  ;  d'ailleurs  cet  éloignement  don- 
nera le  temps  à  quelqu'un  d'appaifer  le  peu- 
ple, ou  d'en  retenir  une  partie ,  &  en  cas  de 
neceiïité ,  Ulyiïe  6c  fon  fils  auroient  le  mo- 
yen de  gagner  le  port  6c de  prendre  la  fuite. 

Page  509.  La  malheur eufc  I  elle  n'a  pas 
eu  le  courage  de  conferver  la  mai/on  de  fin 
7nary]  Apres  vingt  ans  d'épreuve  &  de  pa- 
tience Pénélope  ne  laiffe  pas  d'eftre  blafmée 
fur  le  premier  foupcon  qu'on  a  qu'elle  fe  re- 
marie, car  le  public  eft  fort  fevere,  princi- 
palement fur  ce  qui  regarde  les  femmes,  & 
îl  veut  qu'elles  ne  fe  reiafchent  jamais  de 
tous  leurs  devoirs.  Cette  feveriic  feroit  heu- 
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reufe  pour'  nous  fi  elle  fervoit  à  nous  y  af- 
fermir &  à  nous  rendre  plus  régulières,  com- 
me Pénélope,  qui  ayant  toujours  devant  les 
yeux  les  reproches  qu'elle  s'attirerch  fj  elle 
penfoit  à  fe  remarier ,  demeura  fidelle  à  Ton 
mary,  mefme  après  une  abfence  de  vingt 
années. 

Vûi/à  cêw.me  parhk  tûut  le  tnûnde,  mais 
tout  le  monde  ignoroit  ce  qui  fe  pafoit]  Ho- 
mère par  ce  petit  trait  fait  bien  entendie  ce 
que  c'eft  que  la  medifance  &  les  bruits  du 
public;  tout  le  monde  parle,  &  fouvent  tout 
k  monde  ne  fçait  ce  qu'il  dit ,  parce  qu'il 
Ignore  ce  qui  fe  pafTe  véritablement,  &  qu'ii 
ne  juge  que  fur  des  apparences,  qui  font  or- 
dinairement fauflcs. 

Que  Vulcain  è^  Minerve  ml  inflruit  dans 
fon  art  ]  Minerve  pour  le  deffein ,  &  Vul- 
cain  pour  l'exécution.  Je  croy  en  avoir  fait 
ailleurs  une  Remarque. 

Page  510.  Prince  (fe,  les  Dieux  vous  ont 
donné  un  cœur  plus  fier  irphis  dur  qu'à  tou- 
tes les  autres  femme s\  Ces  reproches  d'U- 
lyffe  font  grand  honneur  à  Pénélope,  &  il  dit 
fort  bien  que  les  Dieux  luy  ont  donné  cette 
fierté  &  cette  dureté  que  rien  n'égale.  Car 
cette  grande  fagefle  ne  peut  venir  que  de 
Dieu. 

Prince ,  ce  n'eft  ni  fierté  ni  mépris,  mais 
auffi  je  ne  me  laiije  point  ébbiiir'\  Ce  paflage 
paroift  difficile  dans  ie  texte: 
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...  Ow  7' OLP  m juiyct\i^ojucii  ,oû  c/i*a5te>t^«, 
Ov  Ji  ?  lUu  ayct/MXJ\. 

9v  juuiya.hl(^o/xou{,  c'ell  à  dire ,  je  ne  fuis  pûint 
fere ,  je  n'ay  point  une  Ci  grande  idée  de 
moy  mefnie.  ov  êi  d3%eJ-(oû,  je  ne  "^ous  mé- 
frije pûim,  je  ne  vous  regarde  point  comme 
un  homme  indigne  de  moy.  cC  Ji  mLuj  ctyot- 
/uutf,  àijene  Juis  pas  non  plus  éMûUie,  efton- 
lîce  de  ce  que  je  vois.  C'efl  le  véritable  fen5. 
Pénélope  explique  ce  qu'elle  ne  fait  point, 
mais  elle  n'explique  pas  ce  qu'elle  fait.  C'efl 
ce  qu'Euûathe  a  voulu  dire  par  ces  mots, 

Elle  jiic,  mais  elle  n'afirme  peint.  Or  l'affir- 
mation eft  qu'elle  veut  l'elprouver  ,  qu'elfe 
a  peur  que  fes  yeux  ne  la  trompent,  &  qu'el- 
le doit  à  fon  mary  &  qu'elle  le  doit  à  clle- 
mclrne  de  plus  grandes  précautions,  &  c'eft 
ce  que  je  me  fuis  cru  obligée  de  fupplcer  ôt 
^e  faire  entendre,  car  ce  partage  elî  fi  beau, 
i5u'on  ne  fçauroit  le  mettre  trop  en  jour. 

Mais  auffi  je  ne  n\e  laijfe  pas  éblûilir  à 
tcut  ce  qui  me  parle  en  vûjlre  faveur]  Avec 
quel  art  Homère  fait-il  paroiftre  toute  la  fa- 
geffe  de  Pénélope  pour  la  rendre  digne  de 
fervir  de  modelle  à  toutes  les  femmes  en  pa- 
reille occafion.  Ses  yeux  luy  difent  que  c'eft 
Uly/Te;  Eurycîée  a  reconnu  fon  maiftre  à, 
Telemaque  fon  père ,  cependant  elle  fe  def- 
fie  du  rapport  de  Ces  yeux,  &  elle  refiftc  au 
témoignage  d'Euryciéc  &à  celuy  de  fon  61s. 
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înftruite  d'une  infinité  de  furprifcs  qui  a- 
voient  efté  faites  à  dts  femmes ,  elle  îe  re- 
tient <5c  veut  les  feuretez  \cs  plus  grandes. 
Une  femme  d  fcrupuleufe  auprès  d'un  hom- 
me qui  fe  dit  Ton  mary  &  qui  ell  desja  re- 
connu pour  fon  mary,  que  n'a-t'-eife  pas  dû 
cftre  pour  les  Pourfuivantsî  Euflathe  a  for£ 
bien  dit  quV/  avoit  efié  plus  facile  à  lJly(fe 
de  tuer  ce  gra?id  nombre  de  Princes,  que  de 
vaincre  la  deffiance  ir  l'incrédulité  de  Pe^ 
nelope. 

Page  511.  Elle  parla  de  la  forte  pour  ef- 
prouver  fon  tnary]  Elle  vouioit  voir  fi  fur 
i'ordre  qu'elle  donnoit  de  faire  porter  hors 
de  la  chambre  d'Ulyfle  le  lit  qu'il  s'efioit  fait, 
ce  prétendu  Uiyffe  ne  diroit  rien  qui  mar- 
quait qu'il  connoiffoit  ce  lit ,  èi  qu'il  fçavoii; 
qu'il  ne  pouvoit  eftre  tranfporté.  Mais  il  fe 
prefente  icy  une  difficulté  qu' Eullathe  ap- 
pelle invincible ,  indijfo lubie ,  aTropoy  ^ ah^wc 
«tAi/'Sv.  Pénélope  s'imagine  que  cet  homme, 
qui  fe  dit  fon  mary,  elt  quelque  Dieu  qui  a 
pris  la  figure  d'Ulyffe,  &.  qui  l'a  fi  bien  prife, 
qu'il  a  mefme  confervé  la  cicatrice.  Cela  ef- 
tant ,  comment  croit-elle  que  ce  Dieu  ne 
fçaura  pas  tout  le  myflere  de  ce  lit ,  &  com- 
ment fur  la  connoifTunce,  que  ce  prétendu 
Ulyffe  paroiflra  en  avoir ,  peut  elle  s'aflèu- 
rer  que  c'efl-là  fon  mary  \  car  ii  n'y  a  que 
cela  qui  la  détermine.  Euilaihe  y  répond 
foil  mai  à  mon  gré  j  ii  dit  tjue/wr  le  rapport 
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de  la  fabrique  de  ce  lit,  Pénélope  nefahpaJt 
iiificulté  defe  rendre,  parce  que  tout  ce  qu'ïV 
dît  nepûuvoit  efire  fceu  que  d'Ulyffe  ou  d'un 
Dieu;  fie' ejl  d'Ulyffe,  elle  peut  reconnoifbte 
fon  mary ,  elle  a  ce  quelle  defire  ;  &  fi  c'cfi 
un  Dieu,  cen'efl  pas  une  petite  fortune  peur' 
elle.  Ced  une  très  mauvaife  Tofution  ;  Pé- 
nélope eiioit  fi  fage,  elle  eftoit  û  fîdelle  à  fon 
mary,  qu'elle  n'auroit  jamais  conrcnii  à  re- 
<evoir  ce  prciendu  Uly^Tc  dans  fa  couche  fî 
elle  l'avoit  crû  un  Dieu  ôc  non  pas  fon  mary, 
La  véritable  foluîion  çft  que  ces  Dieux  infé- 
rieurs ,  félon  la  Théologie  payenne;  ne  fça-< 
voient  pas  tout  par  eux-mefme$  :  cela  pa- 
roill  par  plufieurs  pafTages  des  Anciens  & 
mefme  d'Homère.  Mais  cela  ne  fauve  pas 
encore  la  difficulté  j  car  Pénélope  a  beau 
dire  dans  la  fuite  que  ce  lit  n'efloit  connu 
tjue  d'Ulyffe  &  d'elle,  cela  efloit  impoffible. 
XJlyfle  pouvoit-il  avoir  travaille  à  ce  lit  fans 
c{u'il  y  eufl  des  témoins  de  fon  travail  l  Or 
•ce  qui  eil  fceu  de  deux,  de  trois  doraefli- 
■ques  &  mcfme  d'un  feul,  comment  peut-on 
5  affeurer  qu'il  n'eft  pas  aiïez  public  pour  f ai- 
Te  qu'un  fourbe  en  profite  l  Dans  le  dernier 
fîecfe  on  a  vu  fur  de  femblables  avantures 
des  fourbes  pafler  pour  les  véritables  maris, 
-&  fe  faire  reconnoiftre  par  les  femmes  mef- 
•Tiies  à  àts  chofes  bien  plus  myfterieufes  & 
iplus  fecretes.  Les  figncs  des  reconnoiffan- 
<€S  dépendent  de  la  volonté  du  Poète,  ii  les 
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cVioifit  comme  il  luy  piaill,  mais  j'avoiic  que 
je  fouhaiterois  qu'Homcie  en  cuft  imaginé 
un  plus  vrayfemblable  que  ceîuy  de  ce  lit;, 
qui  ne  me  paroift  pas  digne  de  ce  Poëme. 
Je  fuis  perfuadce  que  cet  endroit  eft  un  de 
ceux  qu'Horace  a  eus  en  vue,  quand  if  a  té- 
moigné fa  douleur  de  ce  qu'Homère  fom- 
meilloit  quelquefois.  Je  ne  dis  cela  qu'avec 
beaucoup  de  deffiance  de  mon  jugement, 
car  il  pourroit  peut-eflre  arriver  que  quel- 
que fçavant  homme  me  feroit  voir  que  je 
me  trompe.  Mais  je  dis  ce  que  je  fens,  toute 
prefte  à  me  dédire  quand  on  me  montrera 
que  j'ay  tort. 

Page  5  I  2.  7/  n'y  en  a  peint,  quelque  fort 
^u  il  fuit,  qui  ait  pu  le  changer  déplace^  Car 
comme  il  tenoit  au  plancher,  il  auroit  fallu 
fe  fcier  par  les  pieds ,  ce  qui  i'auroit  rendu 
inutile,  c  eft  pourquoy  il  a  dit  qu'il  avoit  eflé 
affligé  d'entendre  l'ordre  que  Pénélope  vient 
de  donner  de  le  porter  hors  de  fa  cham  bre. 

Cefl  un  lit  que  j'ay  pris  plaifir  à  faire  moy- 
fnefme']  Dans  ces  temps  héroïques  les  Prin- 
ces ne  tenoient  pas  indigne  d'eux  d'appren- 
tire  des  meftiers.  Ce  qu  Ulyffe  dit  icy  de  ce 
iit,  qu'il  avoit  fait  luy-mefme,  fert  à  fonder 
te  qu'on  luy  a  vu  faire  dans  l'ifle  de  Calypfo, 
'OÙ  il  fe  ballit  luy-mefme  la  nacelle  qui  de- 
voit  le  mener  dans  fa  patrie. 

Je  l'ay  façonné  moy-mefîne  avec  foin]  Ho- 
niere  qui  fen toit  bkû  Tes  forces  &  qui  coa- 
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ïioiiïbit  toute  ia  riche€e  de  fa  langue ,  dtf" 
cend  icy  dans  un  détail  de  menuiferie  que 
Je  ne  puis  conferver  dans  maTraducflion^  il 
n'eft  paspoffible  de  traduire  noblement  cet 
endroit  en  François.  Je  l'ay  traduit  à  la  let- 
tre le  mieux  qu'il  m'a  eO.c  polfjbiei  mais  h 
plus  grande  difficulté  n'eft  pas  à  le  traduire, 
c'efl:  à  l'entendre,  car  pour  moy  j'avoiie  que 
je  ne  conçois  pas  comment  un  pied  d'oli- 
vier pouvoit  eftre  affez  gros  pour  faire  dans 
ia  furface  de  fon  tronc  coupé  ce  que  nous 
appelions  la  couchette  ou  le  bois  de  lit  :  peut- 
eftre  qu'il  ne  fervoit  que  d'appuy  au  refte. 
Je  trouve-là  un  grand  embarras ,  Euftathe 
ne  dit  rien  qui  puifle  nous  en  tirer.  Encore 
une  fois  je  voudrois  bien  qu'Homère  euft 
choifi  un  autre  figne  de  reconnoiiïance  que 
ce  lit,  qui  me  fait  beaucoup  de  peine  &  qui 
en  fera  peut-eftre  à  d'autres. 

Et  jes  pieds  tumient  au  plancher  ]  On 
veut  que  ce  lit ,  qui  tient  au  plancher  de  la 
chambre,  ait  eflé  imaginé  comme  un  fym- 
bole  de  la  fidélité ,  de  la  confiance  &  de  \^ 
feureté  qui  doivent  régner  dans  la  couche 
nuptiale,  qui  ne  doit  eltre  connue  que  du 
mary  feul,  &  qu'il  eft  dit  avoir  eflé  fait  de 
bois  d'olivier,  parce  que  cet  arbre  eft  confa- 
cré  à  Minerve ,  qui  eft  la  DéefTe  de  la  chaf^ 
teté.  Je  ne  dis  pas  que  cette  imagination  ne 
/bit  pas  heurcufe,  mais  je  la  crois  pure  ima- 
gination^ &  je  fuis  pcrfuadée  qu'Homère  » 
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tire  cecy  des  mœurs  de  fon  temps,  où  il  y 
avoit<flpparemment  des  lits  qui  tesoient  a« 
pbncher  de  la  chambre  à  coucher,  des  lits 
faits  de  bois  d'olivier,  enrichis  d'or,  d'argent 
&  d'y\  oire. 

Page  513.^  ces  mots  la  Reyiie  tomba 
jprefque  évanoïik'\  Cette  reconnoiflance  cft 
très  touchante,  tous  ies  fentiments  de  fur- 
prife,  de  joye,  d'amour  &  d'eflime  y  font 
mêliez  avec  beaucoup  d'art,  &  tout  cela  eft 
accompagné  d'une  apologie  raifonnée  qui 
ne  pou  voit  pas  déplaire  à  un  mary. 

T>!e  foyei  point  fafché  contre  moy  ;  you4 
Jurp^iffei  tous  les  hommes  en  prudence']  Ceïi 
comme  fî  elle  luy  difoit  :  puifque  vous  fur- 
paffez  tous  les  hommes  en  prudence,  vous 
ne  devez  pas  eftre  fafché  contre  moy  de  ce 
que  j'ay  fuivi  les  maximes  de  la  prudence 
dans  tout  ce  que  j'ay  fait  &  dans  toutes  \e$ 
froideurs  que  je  vous  ay  témoignées.  D'ail- 
ieurs  les  Dieux  ont  voulu  adjouier  encore 
cela  à  tous  les  maux  que  nous  avons  fouf^ 
ferts.  C'eft,  à  mon  avis,  le  véritable  fens  de 
€e  pa(Tage,  qui  n'eft  pas  aifé. 

Page  5  I  4.  Jamais  elle  n'auroit  receu 
dans  fa  couche  cet  eftranger,fi  elle  avoitpré- 
yu  ]  Ce  pafTage  a  fait  naiSre  une  grande  dis- 
pute entre  les  anciens  Critiques  5  les  uns 
vouloient  fuivre  la  ponduation  ordinaire, 
qui  cil  celle  que  j'ay  fuivie,  &  qui  eil  dans 
toutes  les  éditions.  £t  ks  autres  vouiaieni 
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mettre  un  point  après  ^  «A .  de  cette  ma-- 

«liere, 

E'/  hA.  Q  /Mf  ewTJç  oîpfiioi  tjiç  A!-^(Sy, 
■Et  ils  expiiquoient  ainfi  tout  le  pafFage  :  Ja^ 
maïs  elle  nauroit  receu  dans  fa  couche  cet 
étranger  fi  elle  l'avûit  connu.  C'efi  potirquoy 
(  0  pour  //o  )  les  belliqueux  fils  des  Grecs 
dévoient  prendre  les  armes  pour  aller  l'en^ 
lever  àfon  ravifeur,  parce  qu'elle  eftoit  kî- 
nocente,  ayant  eftc  trompée,  car  f\  elle  avoii 
•eftc  coupable ,  elle  n'auroit  pas  mérité  d'ef- 
tre  répétée.  Ceux  <jui  ont  eftc  de  ce  fentt- 
ment,  ont  crû  qu'il  falloit  par-là  fonder  l'an- 
cienne Tradition ,  qui  dit  que  Paris  ne  put 
jamais  vaincre  les  froideurs  d'Hclene  ,  juf- 
qu'à  ce  que  Venus,  pour  le  favorifer,iuy  eut 
donné  les  traits  de  Menelas ,  &  qu'alors  Hé- 
lène, trompée  j>ar  cette  reffemblance ,  ré- 
pondit à  fa  paflïon.  Cette  métamorphofe 
efl  neceffaire  icy  pour  la  juftefle  de  l'exem- 
ple dont  Pénélope  fe  fert.  Et  voilà  ce  qui  a 
pu  les  déterminer.  Mais  pour  moy  je  ne 
crois  point  que  ce  foit  le  fens  d'Homère.  Ce 
point  après  «/>f  rend  ce  paffage  très  dur  & 
Kes  obfcur ,  &  ce  n'eft  pas-là  le  ftyle  de  ce 
Poète,  qui  eu.  toujours  naturel.  Et  quant  à 
cette  métamorphofe,  il  n'avoit  pas  befoin  de 
l'expliquer ,  car  eftantvraye,  elle  eftoit  pu- 
blique à.  connue  de  tout  le  monde.  Paris 
furprit  Hélène  fous  la  reffemblance  deMe- 
nelâs^mais  enfuite  il  parui  ce  qu'il  elloit,  <îi 
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(SÎIe  ne  laifTapas  de  le  fuivre,r<?  qu'elle  n'au* 
rûitpas  fait  fi  elle  avoit  prévu,  &c,  Homère 
dit  icy  une  chofe  de  très  bon  fens,  quoy 
qu'en  difent  les  anciens  Critiques,  dont  Euf- 
tathe  nous  rapporte  la  dfiïertation:  Jamais 
Hclcîie  n'auron  receu  dans  fa  couche  cet  ef- 
îranger ,  fi  elle  avoh  prévu  que  la  Grèce  et> 
tiere  pr endroit  les  armes,  ire.  En  effet,  ja- 
mais perfonne  ne  commet  troit  de  ces  ac- 
tions infâmes ,  fi  on  fe  remettoit  devant  les 
yeux  les  malheureufes  fuites  quelles  doiveni 
avoir.  Mais  onefl  aveuglé  par  (a-pafrion,& 
on  ne  penfe  point  à  cet  avenir  fi  funefte. 
Au  refte,  je  fuis  charmée  de  voir  une  Prin- 
ceffe,  auffr  fage  que  Pénélope,  excufer  en 
quelque  façon  la  faute  d'Hclene  ,  en  faifam 
entendre  qu'elle  fut  d'abord  trompée  par  la 
reffemblance ,  &  qu'enfuite  les  infpirations 
de  Venus  luy  firent  continuer  fa  faute.  Ce 
îl'eft  pas  trop-là  l'ordinaire  des  femmes,  dorn 
h  conduite  efl  fans  reproche,  d'excufer  ce!- 
îès  qui  ont  eu  desfoiblefTes,  au  contraire  iJ 
fembie  qu'elles  tirent  de  ces  (Qikb\tGts  un 
nouveau  iuflre  pour  leur  vertu. 

Page  ^  \  $.  De  ce  lit  qui n'efi  connu  que 
de  vous  à"  de  moy\  On  voit  manifeftemeni 
que  Pénélope  cftoit  perfuadée  que  ce  lil 
n'eftoit  connu  que  d'Ulyffe  qui  l'avoit  fait, 
&  qu'un  faux  Ulyfle  ,  foit  que  ce  fuf^  un 
homme  ou  un  Dieu,  ne  le  connoiffoit  point, 
^ais  comment  xela  efloit-il  pofîible  \  ces 
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mois  de  ce  lit  qui  ncfl  connu  que  de  Vûus  h^ 
de  moy,  renferment  le  véritable  éloge  de  la 
couche  nuptiale;  elle  ne  doit  eftre  connue 
que  du  mary  &  de  la  femme,  &  àts  perfon- 
nes  qui  les  fervent;  la  femme  ne  doit  le  faire 
connoiflre  à  aucun  autre  h«mme,  ni  le  raary 
à  aucune  autre  femme. 

Page  5  I  6.  Tel  èr  plus  agréable  encore 
Ulyfe  parûijt  à  Pcnebpe  ]  Je  ne  croy  pas 
qu'il  foit  poffjbîe  de  comparer  la  joye  qu'a 
Pénélope  d'embraffer  fon  mary,  à  une  plus 
grande  joye  que  celle  ^ti  matelots,  qui  au 
milieu  d'un  naufrage,  où  ils  ont  vu  périr  la 
plufpart  de  leurs  compagnons,  ont  le  bon- 
heur de  gagner  la  terre.  Le  plai/ir  qu'ils  on-t 
d'embraffer  le  rivage,  peut  fe  feniir,  mais  il 
ne  peut  s'exprimer. 

Celle  Déeffe  retint  la  nuit  à  la  fin  de  fa 
€OurJ'e'\  G'eft  Minerve  elle-mefme,  qui  pour 
donner  plus  de  temps  à  Ulyffe  &  à  Péné- 
lope d'eftre  eRfemble,  retarde  la  nuit  &  la 
îeur  rend  plus  longue,  comme  la  Fable  le 
f  apporte  de  la  naiffance  d'Hercule  <3c  de  cel- 
ïc  des  Mufes.  Minerve  peut  fervir  ainfi  i'em- 
prefTement  d'un  raary  &  d'une  femme,  qui 
it  revoyent  après  vingt  ans  d'abfence;  ijiais 
elle  ne  ferviroit  pas  de  mefme  toute  autre 
paffion. 

Et  empefcha  l'Aurore  d'atteler  à  fon  char 
Jes  brillants  courfiers,  Lampus  b"  PhaêtCTi] 
Homère  donne  icy  à  i'Aurore  un  char  a 
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^eux  chevaux.  Et  il  ne  faut  pas  confondit 
ce  char  avec  celuy  du  Soleil  Cela  doit  eftrc 
remarqué  par  les  Peintres. 

Page  5  I  7.  Mais  puifque  wus  m'ave^ 
parlé  de  ce  nouveau  labeur'^  II  n'auroit  pas 
efté  honrrefte  que  Pénélope,  ayant  entend* 
parler  d'un  nouveau  danger  auquel  Uly^e 
devoit  encore  s'expofer,  elle  n'euft  pas  vouIli- 
en  cflre  informée  avant  toutes  chofes  ;  far 
tendreffe  en  devoit  eftre  a^iarmce,  &  le  Poè- 
te auroit  fait  une  grande  faute  contre  la  bien- 
féance ,  fî  elle  avoit  différé  à  s'en  inÛruire. 
Homère  ne  manque  jamais  à  ce  que  la  na-^ 
ture  demande  &  qui  eft  décent. 

Page  5  I  8.  Z^  devin  m'a  or  donné  de  cûu^ 
rir  encore  le  monde,  ir  d'aller  dansflufieurs 
yilles,  tenant  dans  les  mains  une  rame]  C'efl 
ce  que  nous  avons  vu  dans  le  x  i .  Livre.  Oa 
peut  voir-îà  les  Remarques. 

Page  51p.  Puifque  les  Dieux  vous  pro* 
metteîît  une  longue  vie  ir  une  vieillefe  heu-' 
reufe]  Il  faut  admirer  icy  le  courage  de  Pé- 
nélope fur  la  menace  d'une  féconde  abfence 
dXIlyiïe  ,  dans  le  moment  mefme  qu'elle  le 
reçoit  ;  elle  efl  allarmée,  elle  eft  inquiète; 
mais  dés  qu'elle  voit  cette  menace  fuivie  de 
cette  grande  promefle  que  les  Dieux  on« 
faite  à  UlyfTe  d'une  longue  vie  &  d'une  vieil- 
îeffe  heureufe,  elle  fe  confole  fur  l'heure,  ôi 
non  feulement  elle  fe  confole,  mais  elfe  con- 
hie  &  encourage  mefme  fon  mary.  Cela  eH 
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bien  éloigné  des  foibleffes  que  d'autres  fem- 
mes auroient  témoignées  dans  cette  occa- 
fîon. 

Page  520.  Le  Roy  irla  Reyrie  revirent 
avec  une  jsye  extrefme  leur  ancienne  couche, 
ir  en  remercièrent  les  Dieux']  Didyme  nous 
apprend  qu'Ariftarque  &  Ariftophane  \t 
Grammairien  finiiToient  icy  l'Ody/Tée.  Ee 
fur  cela  voicy  la  Remarque  d'Euftathe  ;  je 
la  rapporte  entière,  parce  que  c'ell  un  point 
de  CTitique  très  important  qu'il  faut  efdair- 
cir ,  car  je  vois  qu'il  a  prefque  entraifné  de 
gavants  hommes,  &  leur  a  fait  douter  que 
cette  fin  de  rOdyiïce  fuft  véritablement 
d'Homère.  Cafaubon  luy-mefme  dans  quel- 
qu'une de  ks  Remarques  fur  Strabon ,  en 
pariant  du  x  x  i  v.  Liv.  de  l'OdyfTce,  dit  :  S'il 
eji  vray  que  ce  Livre  foit  de  luy,  C'eft  ce  que 
nous  allons  examiner.  Tl  faut  fçavcnr ,  dit 
Euftathe ,  que  fehn  le  rapport  des  Anciens ^ 
Ariflarque  &  Ariftophane  le  Grammairien , 
qui  ejîoient  les  coryphées  des  Grammairiens 
de  ce  temps-là ,  finirent  l'Odyffee  à  ce  verf 
tt^TTiximoi,  &c.  Le  Roy  &  laReyne  revirent 
avec  une  extrefme  joyc,  &c.  à*  tiennent  la 
fin  de  ce  Livre  d"  le  Li'fre  fuivant  pour  fup^ 
pofei.  Ceux  qui  combattent  leur  Jentiment , 
difent  qu'en  finij[ant- la  iOdyjfée,  on  retran- 
che beaucoup  de  chojes  très  impartantes  ; 
comme  ,  par  exemple,  la  récapitulation  [cm- 
maire  de  tout  ce  qui  a  précédé ,  ir  comme 
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r abrégé  hiflorique  de  toute  l'Odyjfée.  Et,  ce 
qui  ejl  encore  plus  imponant ,  la  reconnoif- 
Jance  d'Ufyfe  par  Laërte  fin  père ,  ir  les 
fiâions  admirables  que  ce  Liyre  ejlalle ,  ir 
plufieurs  autres  chofis  qui  ne  fini  pas  moins 
confiderables.  Que  fi,  parce  qu'au  commen- 
cement du  dernier  Livre  il  y  a  des  chofis 
qui  ne  paroi fent  pas  dufajet,  ceflune  raifori 
fuffifinte  pour  les  retrancher,  par  la  mefme  ' 
raijon  on  pourra  réduire  ir  abréger  tout  ce' 
Poëme ,  en  retranchant  du  milieu  toutes  les 
chofis  fabuleufis  &  incroyables  qui  ont  efié 
dites  dans  l'ifle  des  Pheaciens,  Onpourroit 
prétendre  qu'AriJlarque  ix  Ariftophane  n'ont 
pas  voulu  dire  par  cette  critique  que  le  Livre 
entier  de  l'Odyfée  finifoit  à  ce  vers  ,  mais 
peut-ejlre  que  là  finifoit  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  important  ir  de  plus  nece faire.  Voilà 
ia  critique  &la  réponfe  qu  EufUthc  y  a  fai- 
te. Je  ne  fuis  contente  Ri  de  l'une  ni  de  l'au- 
tre. La  critique  eft  fauiïe,  &  il  paroifl  que 
ceux  qui  l'ont  faite  n'eftoient  pas  bien  inf- 
truits  de  la  nature  dû  PociYie  Epique;  &  la 
rcponfe  eft  foible  &  n'eft  pas  tirée  du  fond 
de  la  nature  de  ce  Poëme  dont  il  failoit  eftre 
bien  inllruit  pour  répondre  fortement  &ro- 
lidcmcnt.  Ceux  qui  diroient  que  le  Poëme 
de  l'Iliade  doit  finir  lorfqu' Achille ,  eflant 
appaifé,  a  rendu  à  Priam  le  corps  d'Heélor, 
&  que  tout  ce  qui  efl  dit  de  l'oblérvation 
de  [g  trêve  &  la  defcription  des  funérailles 
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d'Hedor  n'efl  pas  du  fujet ,  &  qu'il  a  cfté  atî- 
jouté  par  une  main  eflrangcre,  auroient  au- 
tant de  raîfon  qu'Ariflarque  &  qu  Arifto- 
phane.  J'ay  deîja  répondu  à  ce  faux  fcrupu- 
ïe  dans  ma  dernière  Remarque  fur  iliiade, 
c'efl  icy  fa  mefme  chofc  ,  ai  la  réponfc  àok 
élire  tirée  de  mefme  de  h  différence  qu'il 
y  â  entre  le  dcnoiiemeni  de  i'aélion  &  l'a- 
chèvement de  l'adion  ;  lé  dernier  eft  pro- 
prement la  fuite  &  la  fin  de  l'autre.  Le  fujet 
du  Poëme  de  i'Odylfce  n  eft  pas  feulement 
ie  retour  d'Ulyffe  dans  fa  maifon,  mais  le 
retour  d'Uiyffe  reflabli  dans  fon  Palais ,  re- 
connu de  toute  fa  famille,  &  en  paifible  pof- 
fefTion  de  ks  Eflats ,  de  forte  que  l'Odyffc^ 
ne  finit  que  par  la  paix  refiablie  dans  Itha- 
que. Comment  a-t'-on  pu  sim.iginer  qi>e 
ce  Poëme  eftoit  fini  à  ce  vers  l  Le  Poëte 
auroit  fait  une  faute  confiderable ,  &aijroic 
iaifîe  fon  ouvrage  imparfait,  car  il  efl  oblige 
par  fon  fujet  de  nous  faire  voir  Ulyfîe  re- 
connu par  fon  père ,  &  il  ne  doit  pas  nous 
îailfer  dans  l'incertitude  de  ce  qui  arrivera 
du  reffentimentde  tant  de  familles  confidera- 
bles  dont  les  Princes  avoient  elle  tuez,  apris 
que  le  bruit  de  ce  meurtre  fera  répandu.  Car 
H  a  mefme  excité  fur  cela  noflre  curiofité, 
lorfqu'il  a  fait  dire  à  Ulylfe  dans  ce  mefme 
Livre ,  Afin  que  le  bruit  de  ce  maffacre  ne 
Je  répande  pas  dans  la  ville  avant  que  nous 
n^ons  le  temps  dé  wus  retinr  à  la  cau^m* 
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gfîe.  Là  nous  p  enfer  en  s  plus  à  bifir  à  exe-^ 
cuter  les  bons  confcïls  que  Jupiicr  nous  infr 
pirera.  Ces  paroles  font  entendie  clairement 
que  cette  fuite  efl  une  partie  du  fujet  du 
Poëme ,  &  fi  bien  partie,  que  fi  elle  man? 
quoit ,  on  feroit  forcé  de  croire ,  ou  qu'Ho- 
jnere  n'auroit  p^s  eu  le  temps  de  i'acheverj 
ou  que  cette  fin  auroit  elle  perdue.  En  un 
mot  UlyfTe  de  retour  dans  fon  Palais  &  re- 
.4:onnu  par  fa  femme,  eft  le  dcnoiiement  dq 
l'adion,  &  je  relie  en  eft  l'achèvement,  car 
je  commencement  de  l'adion  de  l'Ody/Téç 
eft  ce  qui  arrive  lorfqu'au  fortir  deTroye  il 
prend  le  chemin  d'Ithaque;  le  milieu  com- 
prend tous  hs  malheurs  qu'il  a  à  foutcnir, 
&  tous  les  defordres  de  fon  Ellat  3  «5i  la  fia 
éx  le  refiabli/Tement  de  ce  héros  dans  la 
paifible  pofieffion  de  fon  Royaume,  où  il 
cfi  reconnu  de  fon  fils,  de  fa  femme ,  de  fon 
père  &  de  ks  dcmtefliques.  Le  Poëte  auroit 
îbrt  mal  fini  s'il  en  efioit  demeuré  à  la  mort 
àes  Princes ,  ou  au  moment  qu'Uly^Te  elt 
dans  fon  appartement  avec  Pénélope,  parce 
^ue  le  Leéleur  avoit  encore  deux  chofes  à 
attendre,  comment  ii  feroit  reconnu  par  foiî 
père ,  &  quelle  vengeance  les  familles  &  les 
amis  de  ces  Princes  prendroient  de  leurs 
meurtriers.  Mais  ce  péril  effuyé  ,  &  tout  ce 
peuple ,  qui  a  pris  les  armes ,  efiant  vaincu 
U  pacifié,  il  n'y  a  plus  rien  à  attendre,  Je  Poë-a 
me  &râ(3ioaQn^  t.Qutes  kurs  parties,  &YQb 
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la  i'achevement  qui  finit  &  termine  Je  dé-! 
noiiement.   Homère  achevé  Ton  Odyflee 
par  l'accord  que  Minerve  fait  entre  Uiyfle 
Si  ks  voyfins ,  &  la  paix  reikblie  eft  l'uni- 
que achèvement  de  ce  Poëme. 

Penclope  conta  à  Ufyjfe  tout  ce  quelle 
avûit  eu  à  fûuffrir  de  cette  infûlente  troupe'] 
Pénélope  a  bien-toft  fini  le  récit  de  Tes  pei- 
nes, daps  rira  patience  d'entendre  les  avan- 
tures  d'Ul)  (Te.  Homère  n'employé  que  trois 
vers  à  en  faire  la  récapitulation  ,  car  fe  Lec- 
teur efl  inftruit.  Il  en  ufe  de  mefme  dans 
î'abregé  qu'il  fait  dts  avantures  d'Ulyffe ,  il 
n'y  employé  que  trente  un  vers.  Un  plus 
Jong  détail  auroit  enauyé  le  Ledeur ,  qui 
fçait  tout  ce  quon  luy  dit. 

Et  Ufyffe  raconta  à  la  Reyne  tout  cequii 
avoit  fait  contre  les  ejhangers]  UiyfTe  ne 
iuy  parle  point  de  ce  qu*il  avoit  fait  &  fouf- 
fert  devant  Troye ,  parce  qu'outre  que  ce 
n'efl  pas  la  matière  de  ce  Poëme,  Pénélope 
avoit  fans  doute  eflé  informée  de  ce  qui 
seftoitpaiTé  au  fîege.  Comment  l'auroit-elle 
ignoré ,  il  paroiil  que  lesPheaciens  mefmes 
en  eftoient  inftruits  l 

Page  521.  //  commença  par  îa  défaite 
des  Ciconiens]  Quoy-que  le  Ledeur  foit 
inftruit,  cet  abrégé  n  eft  pas  inutile,  &  Ho- 
mère i'a  mis  par  deux  raifons;  la  première, 
pour  nous  faire  entendre  que  le  fujet  de 
rOdyflce  n'eii  pas  feulenKnt  le  retour  d'U- 


SUR  l'Odysse'e.  LtvrgXXIIÎ.  $$x' 
iyffe  à  Ithaque  &  le  reftabliiîement  de  Tes 
.affaires,  mais  qu'il  erabraffe  Tes  voyages,  Tes 
erreurs  ,  tout  ce  qu'il  a  vu ,  tout  ce  qu'il  a 
fouffert ,  en  un  mot  tout  ce  qui  iuy  eft  arri- 
vé depuis  Ton  départ  de  Troye ,  comme  il 
nous  la  expofé  dans  les  premiers  vers  de  ce 
Poëme,  &  comme  Ariûote  la  enfuite  fore 
•bien  expliqué  ^  Et  la  féconde,  pour  nous  re- 
mettre devant  les  yeux  toute  Ja  fuite  des 
avantures  de  fon  héros,  car  en  enchalTanE 
ces  avantures  dans  fon  Poëme,  il  n'a  pas  fui- 
vi  l'ordre  naturel  ou  hiflorique,  c'eft  à  dire, 
ïordre  des  temps,  cela  efloit  impofEbie  dans 
uae  û  longue  acflion ,  mais  il  a  fuivi  l'ordre 
artificiel  ou  poétique,  c'eft  à  dire ,  qu'il  a 
commencé  par  la  fin  ,  &  tout  ce  qui  a  pré- 
cédé l'ouverture  de  fon  Poëme,  il  trouve  le 
jTioyen  de  nous  l'apprendre  par  des  narra- 
iions  dans  des  occafions  naturelles  &  vray- 
jêmblabies.  Or  icy  il  remet  tout  dans  for-» 
dre  hidorique  ,  afin  que  nous  puiflions  dé-» 
méfier  d'un  coup  d'œil  ce  qui  fait  l'aiflioii 
continue,  &  ce  ^u  embraflc  tout  le  fujet,  <8c 
diilinguer  le  temps  de  la  durée  du  Poëme 
d'avec  le  temps  de  la  durée  de  l'adron ,  & 
c'eft  pour  le  Ledeui  un  ibuiagement  con* 
£derable. 

Page  522,  Il  s'ejlsndit  particulièrement 
fur  l'ardent  amour  que  Caiypfo  eut  pour  Iuy  / 
fur  Userons  qu  elle  fit  pour  le  retenir]  C'eC 
toit  aulS  i'eodx^it  qu'Uiyâe  de  voit  le  moifiç 
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oublier  ,  car  c'eftoit  l'endroit  le  plus  ffafcuf 
pour  Peneiope.   Mais  on  peut  croire  qu'il 
îupprimaJa  manière <lont  il  vefcut  avec  elle 
pour  fe  ménager  fa  prote<fliorL 

Page  524.  Suit  par  ceujc  ^ue  j'iray  enic' 
itcr  à  main  armée']  En  courant  les  mers,  <Sc 
en  faifant  des  defeentes  dans  les  terres ,  fc- 
Jon  la  coutume  de  ces  temps  là. 

Si-it  par  teux  que  les  Grecs  me  donne^ 
Xûnt\  Pour  le  féliciter  de  ion  heureux  re- 
tour Ôî  de  la  deffaite  de  Tes  ennemis,  &  pour 
îuy  en  marquer  leur  joye.  hç.s  Princes  re- 
gardoient  les  prerens,que  leur  faifoicnt  leurs. 
îujets  ,  comme  des  marques  gloricufes.de 
iear  eftime  ,  cefl  pourquoy  il  eft  fi  fouvent 
parlé  dans  TEfaiture  fainte  des  prefensque 
Ton  faifoit  aux  Princes.  Il  efl  dit  de  Saio- 
mon  :  Singuli  défère bûnt  eimunera.  3.  ^tg, 
\o.  25.  Et  de  Jofaphat  ,  Et  dédit  omnis 
Juda  munera  Jofaphat,  facleeque  funt  ci  in- 
pnita  divitia  (Tmulta  ghriji.  Et  tout  Juda 
ft  des  prefens  a  Jofaphat  ,  de  J or  te  qu'il 
cmajfa  de  grandes  richefes ,  iz qu'il  acquit 
une  grande  gloire.  2.  Paralip.  17.  5. 

Je  m'en  vais  voir  mon  père  à  fa  maifon 
de  campagne  ,  oii  mon  abfence  le  tient  en- 
core plongé  dans  une  cruelle  afficlion]  Cela 
cft  abfolumcnt  necefTairc  pour  l'achèvement 
du  Poëme,  comme  je  l'ay  desja  dit.  Le  Poë- 
nie  manqueroit  d'une  de  (ts  parties  eifcn- 
;ielle5,  fi  Uiyflê  n'eflcit  pas  reconnu  par  Ton 

perc 
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T  ère,  &  (\  la  paix  n'eftoit  pas  rellabiie  dans 
[haque. 
Page  525.  Montei  donc  dans  \oJhre  ap' 
partement  avec  vus  femmes  ;  ne  parUi  à 
perfonne ,  b'  ne  vûUs  laijfei  voit  à  qui  que  ce 
Joh]  Il  luy  donne  cet  ordre,  dit  Ëuftnthe, 
-/•/:n  que  ne  paroifTant  pas  informée  de  ce 
■qui  s'efl  pafîé,  elîe  ne  Toit  pasinfaltée.  iMais 
il  edoit  bien  difficile  qu'on  cruft  qu'elle  ig- 
noroit  tout  ce  grand  carnage  qui  avoit  efté 
fait  fa  nuit  dans  ie  Palais-  Cet  avis  d'UI^^iïê 
efl  donc  piuftofl  pour  empefcher  qu'en  fc 
montrant ,  elle  ne  foit  pas  expofée  au  ref- 
fentiment  de  quelque  emporté. 

Et  leiir  ordonne  de  s'arwer]  Car  il  pré- 
voyoit  bien  qu'il  feroit  attaqué  daas  h  mai- 
ïon  de  Laërte. 

Le  jour  commençeit  dssjd  à  répandre  fa 
lumière']  Ulyfle  fe  levé  à  la  petite  poiate  d\i 
fOur,  lorfque  l'Aurore  fort  de  l'Océan,  il 
s'arme  &fâit  armer  Ton  fils  &  fcs  deux  paf-" 
îcùrs,  &  fort.  Cela  n'occupe  pas  beaucoup 
de  temps  •  il  fort  donc  lorfque  le  jour  com- 
mence à  fe  répandre  &  avant  que  le  foleiî 
paroifle ,  c'eft  pourquoy  Homère  adjoute 
que  Minerve  les  couvrit  d'un  nuage  efpais» 
Car  c'eft  pour  dire  poétiquement  qu'ils  pro- 
'  fiterent  de  quelque  brouillard  efpais  qui  les 
'  cmpefchoit  d'eftre  apperceus,  car  dans  la 
faifon  où  l'on  elîoit  ^\ou ,  c'cfla't  la  fin  de 
Tome  ÎIL  A  a 
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Tautomne,  les  brouillards  font  fort  ordinai- 
res, fur- tout  le  matin. 


Argument  du  Livre  XXIV. 

Ti/fErcure  conduit  aux  Enfers  les  âmes 
JVi.  des  Princes  quUlyffe  a  tuei.  En- 
tretien de  l'Ame  d'Agamemncn  &  de  celle 
d'Achille.  Le  Poète  raconte  diverfes parti- 
cularitei  de  la  guerre  deTrcye,  qui  n'avoient 
fiî  entrer  dans  l'Iliade ,  entre  autres ,  la 
mort  d'Achille ,  les  honneurs  qui  luy  fure?it 
rendus  à  fes  funérailles  ,  èr  le  deiiil  des 
jMufes  auteur  defon  Ht,  Entretien  dAga- 
memnon  a'^ec  Amphimcdon  fis  de  MeLvi- 
thée.  Comparai/on  de  Pénélope  avec  Cly- 
temneflre,  Ulyjfe  arrive  à  la  campagne  che^ 
Ldé'rte,  qu'il  trouve  inconfolable  de  la  mort  _ 
de  f on  fils,  La  conversation  qu'ils  om^.en-X 
femble ,  ir  qui  augmente  encore  l'a^iéi'ion 
de  ce  bon  vieillard.  Reconnciffance  d' Ulyj- 
fe ;  la  joye  de  ce  père ,  qui  revoit  fon  fils 
qu'il  n'atten doit  plus,  Dolius,  ancien  Jer- 
viteur  de  Laérte ,  revient  du  îrayail  ^vec 
fix  enfants  ;  autre  reconnoiffance  d'LJlyJe,  \ 
Le  peuple  d'Ithaque  s'a^emhle,  donne  or- 
dre à  l'enterrement  des  morts.  L^  père 
d'Antimis  excit€  le  peupU  à  les  yeîJger, 


Le  héraut  Medon  b"  le  devin  HaFitherfe 
tafchcnt  de  les  détourner ,  ir  en  retiennent 
la  plus  grande  partie  ;  les  autres  vont  en 
armes  pour  affieger  Ulyffe,  Ce  héros  ar^ 
yie  fa  petite  troupe ,  fe  met  à  leur  tefie  b* 
:  jrt  au  devant  de  fes  ennemis ,  qui  avoient 
pour  chef  le  père  d'Antinous  ;  Laërte  le 
tue  y  b  Ùlyffe  b fin  fils  font  un  grand  car- 
nage,  Minerve  fait  pofer  les  armes  au 
peuple ,  èr  avertie  de  la  volonté  de  Jupiter 
par  la  foudre  qui  tombe  à  fes  pieds ,  elle 
ordonne  à  Ulyffe  de  sarrejier,  à*  la  pai^i 
eji  enfin  rejlablie. 


^^ 
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LODYSSEE 

D'HOMERE: 

LIVRE  XXIV. 

CEPENDANT  Mercure  avoit 
affcmblé  les  Ames  des  Pour- 
fuivan?;^.  li  tenoit  à  la  main  fa  ver- 
ge d'or  avee  laquelle  ii  plonge 
quand  ii  veut  les  hommes  dans  un. 
profond  fommeil  &  fes  ç,n  retire 
de  mefme.  II  marchoit  à  ia  teftc 
de  ces  Ames,  comme  un  berger  à 
la  tefle  de  fon  troupeau  ,  &  ces 
Ames  le  fuivoient  avec  une  efpece 
de  fremiffement.  Comme  on  voit 
une  troupe  de  chauvefouris  voler 
dans  ie  creux  d'un  antre  avec  un 
murmure  aigu,  lorfcjue  quelqu'un 
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juittcr  la  roche  où  cf- 
.tachées  toutes  enfem- 
les  fuivoient  ie  Dieu 
vec  un  murmure  tout 
es  conduifoit  dans  les 
cbreux   qui    mènent 
ternelle.  Eiks  traver- 
s  de  l'Qcéan  ,  pafTe- 
a  célèbre  roche  Leu- 
:nt  par  les  portes  du 
pays  des  fonges,  êc 
5  arrivèrent  dans  là 
^xrtixie  d'Afphodele ,  où  habitent 
les  Am<?s,  qui  ne  font  que  ies  vai- 
nes images  des  morts.  Elles  trou- 
vèrent  dans   cette  prairie  l'Ame 
d'Achille ,  celle  de  Patrocfe ,  celle 
d'Antiloque  <&  celle  d'Ajax  ,   ie 
plus  beau  &  le  plus  vaillant  des 
Grecs  après  le  fils  de  Pelée.   Ces 
héros  eftoient  autour  du  grand  A- 
chille;  l'Ame  d'A  gamemnon  eftoit 
venu  les  joindre  fort  trifle  ;  elle 
eftoit  fuivie  des  Ames  de  ceux  qui 
avoicnt  eflé  tuez  avec  luy  dans  le 
A  a  ijj 
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Palais  d'Egiflhc.  L'Ame  d'Achirie 
adrefTant  d'abord  la  parole  à  celle 
59  d'Agamemnon,  iuy  dit:  Fils  d'A- 
»  trée,  nous  penfions  que  de  tous  les 
»  héros  vous  eftiez  ie  plus  aime  du 
»  maillre  du  tonnerre,  parce  que  fur 
»  le  rivage  de  Troye ,  où  nous  avons 
-»  fouffert  tant  de  peines  &  de  tra- 
»  vaux,  nous  vous  voyions  comman- 
»  der  à  une  infinité  de  peuples  &  à 
»  un  grand  nombre   de  Roys.    La 
»  Parque  inexorable,  à  laquelle  tous 
»  les  hommes  font  affujetis  par  leur 
»  naiflance,  a  donc  tranché  vos  jours 
»  avant  le  temps.   Vous  auriez  efté 
»  plus  heureux  de  périr  devant  les 
»  remparts  de  Troye  au  milieu  de  la 
■»  gloire  dont  vous  eftiez  environné, 
5)  car  tous  les  Grecs  vous  auroient 
»  élevé  un  tombeau  fupcrbe,  6c  vous 
»  auriez  laiffé  une  gloire  immortelle 
»  à  voftre  fils,  au  lieu  que  vous  avez 
»  eu  une  fm  très  malheureufe. 

L'Ame  d'Agamemnon  Iuy  ré- 
x>  pondit  :  Fils  de  Pelée,  Achille  fcm- 
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bîable  aux  Dieux ,  que  vous  eftes  « 
heureux  d'avoir  terminé  vos  jours  « 
fur  ie  rivage  d'Iiion  loin  de  voflre  « 
patrie  !  Les  plus  braves  des  Grecs  « 
&  des  Troyen«  forent  tuez  autour  « 
de  vous  ;  environné  de  monceaux  « 
de  morts ,  vous  eftiez  glorieufe-  « 
ment  eftendu  ftir  la  poufficre  loin  « 
de  voftre  char  ^  &  en  cet  eftat  « 
redoutable    encore    aux     bandes  « 
Troyennes.  Nous  continuafmes  le  « 
combat  tout€  la  journée,  ôc  nous  « 
ïit  nous  ferions  pas  retirez  fi  Jupi-  « 
ter  n'cuft  feparé  les   combattants  « 
par  une  horrible  tcmpefle.   Nous  « 
vous  retirafmes  de  la  bataille,  nous  « 
vous  portafmes  fur  les  vaiffeaux,  « 
&  après  avoir  lavé  voflre  corps  « 
avec  de  l'eau  tiède  &  l'avoir  par-  « 
fumé  ' avec  de  précieufcs  effences,  « 
nous  le  plaçâmes  fur  un  iit  func-  » 
bre;  tous  les  Grecs  autour  de  ce  lit  « 
fond  oient  en  larmes,  ôc  pour  mar-  « 
ques  de  leurdeiiil,  ils  fe  coupèrent  « 
ics  cheveux.  La  Déeffe  voftre  mère  « 
A  a  iiii 
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»  ayant  appris  cette  funefte  nouvciïéj 
»  fortit  du  milieu  des  flots  accompa-l 
»  gnec  de  fes  Nymphes,  car  les  cris  Ôd 

*  les  gcmiflements  de  l'armée  avoient 
^  pénétré  le  feia  de  la  vaflc  mer  & 
a>  s'eftoient  fait  entendre  dans  fes 
»  plus  profonds  abyfmes.  Les  Grecs; 
»  ies  voyant  fortir  des  ondes,  furent 
»  faifis  de  frayeur  ^  &  iis  auroient 
»  regagné  leurs  vaiffeaux,  fi  Neftor,; 
»  dont  la  fageffe  xiloit  fortifiée  par 
»  une  longue  expérience ,  qui  eiloit 
3»  fçavant  dans  les  hifloires  anciennes^t 
»  ÔL  dont  on  avoit  toujours  admiré 
»  les  confeils ,  ne  les  eull  retenus  ; 
»  Arreftez ,  leur  cria- 1'- il ,  troupes 
:•  Grecques ,  pourquoy  fuyez-vous  l 
»  C'efl  la  D ce/Te  Thetis ,  c'eft  une 
»  merc  affligée  qui  vient  fuivie  de, 
ft>  fes  Nymphes  immortelles  pleurer 
%  la  mort  de  fon  fils.  ,-: 
»  Ces  mots  arreftercnt  leur  fuite.: 
»  Les  filles  du  vieux  Nerée  environ- 
»  nerent  voflrc  lit  avec  des  cris  la- 

*  mentables;  ôl  vous  rcveftircnt  d'ha- 
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Hts  immortels,  ôl  les  neuf  Mufes  fc 
jirent  entendre  tourna  tour  leurs  f< 
gcmifTements  &  leurs  plaintes  lu-  « 
gubres.  Vous  n'auriez  pu  trouver  ce 
dans  toute  l'armée  un  feul  des  « 
Grecs  qui  ne  fondift  en  pleurs ,  fi  «: 
touchants  eftoient  ies  regrets  de  « 
ces  divines  filles  de  Jupiter.  Pen-  « 
dant  dix-fept  jours  entiers  nous  <c 
pleurafines  jour  6c  nuit  autour  de  « 
ce  lit  funèbre  avec  toutes  ces  Dcef-  <c 
ies.  Le  dix -huitième  nous  vous  « 
portafmes  fur  ie  bufcher.  Nous  ce 
égorgeafmes  tout  autour  un  nom-  « 
bre  infini  de  moutons  &  de  bœufs  ;  « 
vous  efiiez  couché  fur  le  haut  avec  « 
ies  habits  magnifiques  dont  les  « 
Déeffes  vous  avoient  rcveftu.  On  oc 
vous  couvrit  de  graifie  ,  on  mit  « 
tout  autour  de  vous  quantité  de  « 
vaiffeaux  pleins  d'huile  6c  d'autres  a 
pleins  de  miel ,  6c  ies  héros  de  i'ar-  « 
mée,  les  uns  à  pied,  les  autres  fur  « 
leurs  chars,  firent  plufieurs  fois  en  se 
armes  ie  tour  de  voUre  bufcher,.  « 

Aa  y 
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»  avec  un  bruit  qui  fit  retentir  touti 
»  la  plaine  Ôc  les  rives  de  l'HelIei 
>i  pont.  Quand  les  flammes  de  Vul- 
»  cain  eurent  achevé  de  vous  confu- 
»  mer  ,  nous  receûiliifmcs  vos  os-1 
»  après  avoir  cfteint  la  cendre  aveq 
»  du  vin,  &  pour  les  conferver,  nous 
»  les  enveloppafmes  d'une  double  -, 
7t  graifle.  La  Déefle  voftremerc  don-  \\ 
»  na  une  urne  d'or  pour  les  enfer- 
»  mer;  elle  dit  que  e'eftoit  un  prefcnt 
»  de  Bacchus  &  un  chef-d'œuvre  de 
>>  Vulcain.  Vos  os  font  dans  cette 
»  urne  méfiez  avec  ceux  de  Patrocle, 
»  &  dans  la  mefme  urne  on  mit  fé- 
>j  parement  ceux  d'Antiioque,  qui, 
»  après  Patrocle,  eftoit  celuy  de  tous 
»  vos  compagnons  que  vous  honno- 
D  riez  le  plus  de  voftrc  amitié.  Toute 
»  l'armée  travailla  enfui ic  à  vous  éie- 
»  ver  à  tous  trois  un  tombeau  ma- 
»  gnifiquc  fur  le  rivage  de  l'Hellef- 
»  pont,  afin  qu'il  foit  expofé  à  îa 
»  vue  de  tous  ceux  qui  navigeront 
»  dans  cette  mer,  non  feulement  de 
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îioftrc  ici'Tips,  mais  dans  tous  les  « 
âges.  Le  tombeau  achevé,  la  Déef-  <x. 
fe  demanda  aux  Dieux  la  permif-  « 
fion  de  faire  exécuter  à^s  jeux  &  « 
des  combats  par  les  plus  braves  de  « 
^  l'armé-e  autour  de  ce  fuperbe  tom-  œ 
beau.  Pendant  ma  vie  j'ay  afTjflé  « 
aux  funérailles  de  piuficurs  héros.  « 
Dans  ces  occafions  ,  après  la  mort  « 
<ïe  quelque  grand  Rov ,  les  plus  ce 
braves  guerriers  fe  prefentent  pour  « 
les  jeux  ,  mais  je  n'en  ay  jamais  « 
vu  de  fi  beaux  ni  de  fi  admira-  « 
bies  que  ceux  que  la  Déeïïe  Theiis  « 
fit  célébrer  ce  jour-là  pour  bon-  ce 
norer  vos  obfcques ,  6c  pour  mar-  a 
quer  fon  afiiidion.  Il  efloit  aifé  « 
de  voir  que  vous  cfliez  cher  aux  a 
Dieux.  De  forte  ,  divin  Achille,  oc 
que  la  mort  mcfme  n'a  eu  aucun  « 
pouvoir  fur  voftre  nom,  il  paffera  « 
d'âge  en  âge  avec  voftre  gloire  juf-  ce 
qu'a  la  dernière  pofterité.  Et  moy,  « 
quel  avantage  ay-je  tiré  de  mes  tra-  « 
vaux  î  Que  me  revient- il  d'avoir  « 

A  a  vj 
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»  terminé  glorieufcment  une  fi  lon- 
3)  gue  ôc  û  terrible  guerre  l  Jupiter 
»  a  foufFert  qu'à  mon  retour  j'aye 
»  péri  malheureufement ,  Se  que  je 
9)  fois  tombé  dans  les  embufches  du 
»  traiftreEgifthe  &  dema  pernicieu- 
»  fc  femme. 

Ils    s'entretcn oient    encore    de 
mefmc  iorfque  Mercure  arriva  prcs 
d'eux  à  la  teftc  des  Ames  des  Pour- 
fuivants  qu'UIyffe  avoit  glorieu- 
fcment fait  tomber  fous  fes  coups. 
Achille  6l  Agamemnon  eftonnez 
ne  ies  virent  pas  plufloft,  qu'ils  s'a- 
vancèrent au  devant  d'elles.  L'Ame 
du  fils  d' A trée  reconnut  d'abord  le 
ids  de  Melanthée,  îe  vaiilant  Am- 
phimedon,  car  il  eiloit  lié  avec  luy 
par  ies  liens  de  i'hofpitalité,  ayant 
îogé  claez  luy  dans  un  voyage  qu'il 
St  à  Ithaque.  Il  luy  adrcifa  le  pre- 
»  mier  la  parole,  6^  luy  dit:  Amphir 
»  medon ,  quel  accident  a  fait  defr 
»  cendre  dans  ce  fejour  ténébreux 
r*  une  û  nombreufe  &:  fi  fioriffanic 


D'HOMERE.  Liv.  XXIV.   5  65 

jeunciTe  î  II  n'y  a  point  de  Prince  c 
cjui ,  en  choififfant  la  fleur  de  fa  « 
ville  capitale ,  puft  affembler  un  fi  k 
grand  nombre  de  jeunes  gens  auffi  «c 
bien  faits  &  dauffi  bonne  mine.  « 
Eft-ce  Neptune  qui  vous  ayant  « 
furpris  fur  la  vafte  mer,  vous  a  fait  « 
périr,  en  excitant  contre  vous  fes  « 
flots  &:  fes  tempefles  l  Avez- vous  « 
efté  battus  dans  quelque  defcente  « 
que  vous  ayez  faite  pour  enlever  « 
les  bœufs  &  les  nombreux  trou-  « 
peaux  de  moutons  de  vos  ennemis,  « 
ou  devant  quelque  viiie  que  vous  « 
ayez  attaquée  pour  la  pilier  &  pour  « 
emmener  les  femmes  captives  ?  Ré-  « 
pondez-moy,  je  vous  prie,  car  je  « 
fuis  voftre  hofte.  Ne  vous  fouve-  « 
nez-vous  pas  que  je  fus  receu  dans  « 
voftre  maifon  iorfque  j'allay  à  ce 
Ithaque  avec  Menelas  pour  pref-  « 
fer  Ulyffe  de  venir  avec  nous  à  « 
Troye  \  Nous  fufmes  un  mois  à  ce  ce 
voyage,  &l  ce  ne  fut  pas  fans  beau-  « 
coup  de  peine  que  nous  perfuadaf-  et 
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y>  mcsUIyiïede  nous  accompagner. 
L'Ame  d'Amphimedon  répon- 
7>  dit  :  Fils  d'Atrée  ,  ie  plus  grand 
>^  des  Roys,  je  me  fouviens  que  mon 
»  perc  a  eu  l'honeur  de  vous  recevoir 
»  chez  luy ,  &  je  vais  vous  raconter 
»  noftre  malheurcufe  avanture  &  ce 
»  qui  a  eau fc  noflre  mort.  Long- 
»  temps  après  le  départ  d'Ulyiïe  , 
»  comme  on  n'en  avoit  aucunes  nou- 
»  velles  &  qu'on  ie  croyoit  mort  , 
»  tout  ce  que  nous  eftions  de  jeunes 
»  Princes  nous  nous  appliquafmes  à 
y>  faire  la  cour  à  Pénélope  pour  par- 
»  venir  à  refpoufer.  Cette  Princefle 
»  ne  rejettoit  ni  n'acccptoit  un  hy- 
5»  men  qui  luy  eftoit  odieux  ,  pour 
»  avoir  le  temps  de  machiner  noflre 
y>  perte,  <Sc  entre  autres  rufes,  en  voi- 
»  cyune  qu'elle  imagina. Elle  fitdrcf- 
5)  fer  dans  fon  Palais  un  meflier  ,  fc 
»  mit  à  travailler  elle-mcfme  à  un 
»  grand  voile,  &  nous  parla  en  ces 
»  termes  :  Jeunes  Princes,  qui  me 
»  pourfuivez  en  mariage  depuis  la 
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mort  de  mon  niary  ,  modcrcz  \ol-  « 
trc  impatience  ,  6l  attendez  que  « 
j'aye  achevé  ce  voile,  afni  que  ce  « 
que  j'ay  filé  moy-niefmc  ne  foit  pas  « 
perdu.  Je  ie  dedine  pour  les  fune-  « 
rallies  du  héros  Lacrte ,  quand  la  « 
Parque  inexorable  aura  tranché  (es  « 
jours,  pour  me  mettre  à  couvert  « 
des  reproches  que  les  femmes  d'I-  « 
ihaque  nèmanqueroient  pas  de  me  « 
faire,  fi  un  Prince  comme  Laérte,  « 
un  Prince  fi  riche  &  que  j'avois  « 
autant  de  raifon  de  refpecler  8c  « 
d'aimer ,  n'a  voit  pas  fur  fon  buf-  « 
cher  un  voile  fait  de  ma  main.  Elle  ce 
nous  parla  ainfi ,  &  nous  nous  laif-  « 
fafmes  pcrfuadcr.  Pendant  ie  jour  « 
elle  travailloit  avec  beaucoup  d'af-  « 
fiduité  à  ce  voile,  mais  la  nuit,  àés  « 
que  les  flambeaux  elloient  allumez,  « 
elle  deflaifoit  ce  qu'elle  avoit  fait  « 
le  jour.  Cette  fraude  nous  fut  ca-  « 
chée  trois  ans  entiers,  pendant  lef-  « 
quels  elle  nous  rcmettoit  d'un  jour  « 
à  l'autre  ;  mais  enfin  la  quatrième  « 
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»  année  venue ,  une  de  fcs  femmes, 
»  que  nous  avions  gagnée,  la  trahit, 
»  éc  nous  la  furprifnies  qui  defFaifoit 
»  fon  ouvrage.  Elle  fut  donc  obii- 
»  gée  malgré  elle  de  l'achever.  Mais 
»  à  peine  eut-elle  ofté  de  deffus  le 
»  meftier  ce  voile  plus  efclatant  que 
»  le  flambeau  de  la  nuit ,  6c  mefmc 
»  que  celuy  du  jour,  qu'un  Dieu  ja- 
5)  loux  fit  aborder  Uiyïïe  à*  une  mai- 
»  fon  de  campagne  qu'habitoit  Eu- 
»  mée,  intendant  de  fcs  troupeaux. 
»  Son  fils  Telemaque  y  arriva  ca 
»  mefme  temps  à  fon  retour  de  Py- 
»  los.  Ces  deux  Princes  fe  rendirent 
y>  dans  la  ville  après  avoir  pris  cnfem- 
»  ble  des  mefurcs  pour  nous  faire 
»  tous  périr.  Telemaque  arriva  le 
y>  premier.  UlyfFe  le  fuivit  conduit 
5)  par  Eumée.  Il  ne  marchoit  qu'a^ 
»  vec  peine,  appuyé  fur  un  bafton; 
»  il  n'avoit  pour  habit  que  de  vieux 
»  haillons,  &il  refîembloit  fi  parfais 
3&  tement  à  un  gueux  accablé  de  mi- 
»  ferc  &  d'années,  qu'aucun  de  nous 


j     y 
ne  put  le  rcconnoiflre ,  ni  mefme  ce 

aucun  de  ceux  qui  eiloient  plus  ce 

âgez  que  nous  &  qui  i'avoient  vu  «c 

plus  longtemps.  Il  fut  continuel-  ce 

lement  l'objet  de  nos  brocards,  &  ce 

nous  le  maltraitafmes  mefme  en  fa  ce 

perfonne.  II  fouifroit  nos  railleries  ce 

&  nos  coups  avec  beaucoup  de  pa-  ce 

ticncc.  Mais  après  que  Jupiter  eut  <c 

excité  fon  courage,  aîors  aydé  par  « 

Telemaque,  ii  oïla  de  la  falle  tou-  «c 

tes  les  armes  &  les  porta  dans  fon  <c 

appartement ,  dont  ii  ferma  foi-  ce 

gneufement  les  portes.  Après  quoy,  « 

par  une  rufe,  dont  il  eftoit  feul  ca-  es 

pable ,  il  obligea  la  Reyne  de  nous  « 

propofer  l'exercice  de  tirer  la  ba-  « 

gue  avec  I  arc ,  exercice  qui  nous  oc 

devoit  cftre  fi  funefte ,  &  qui  fut  ce 

Toccafion  &  la  caufe  de  noftre  mort,  «c^ 

Aucun  de  nous  n'eut  la  force  de  ce 

tendre  cet  arc ,  nous  en  eftions  bien  « 

éloignez.  On  voulut  enfuite  le  fai-  « 

re  pafler  entre  les  mains  d'UIyfle  ;  ce 

nous  nous  y  Gpj)ofafmes  tous^  &  « 
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»  nous  criafmes  qu'on  fe  donnaft 
»  bien  garde  de  le  iuy  remettre  j 
»  quoy-qu'il  puft  dire  Se  faire,  mais 
»  Telemaque  ordonna  qu'on  le  Iuy 
»  donnaft  malgré  nous.  Dés  qu'U- 
»  lyffe  Teut  pris,  il  le  tendit  1res  fa- 
»  cilement  ,  &  de  fa  flèche  il  enfilaj 
a»  toutes  les  bagues.  Après  ^et  ex- 
»  ploit  il  s'empara  de  la  porte,  jet- 
»  tant  fur  nous  des  regards  farou- 
»  ches  ;  il  verfa  à  {gs  pieds  toutes  fcs 
»  flèches ,  ôc  mirant  d'abord  le  Roy 
y>  Antinoiis ,  il  en  fit  fa  première  vic- 
»  lime.  Il  lira  enfuitc  fur  les  autres 
»  avec  un  pareil  fuccés.  Les  morts 
»  s'accumuloient ,  ôc  il  eftoit  aiféde 
»  voir  que  deux  hommes  feuis  ne  fai- 
»  foient  pas  de  fi  grands  exploits  fans 
V  le  fecours  de  quelque  Dieu  qui  les 
»  animoit  par  fa  prcfcnce.  Bien-toft 
»  s'abandonnant  à  Timpctuofité  de 
y>  leur  courage,  ils  fondirent  fur  nous 
»  &  firent  main -baffe  fur  tous  ceux 
»  qu'ils  rencontroicnt.  Tout  le  Pa- 
»  lais  retentiffoil  de  cris  &  de  gemif- 
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fements  des  mourants  6c  des  blcflcz,  « 
^  dans  un  moment  toute  la  falie  « 
fut  inondée  de  fang.  Voilà,  grand  « 
Agamemnon  ,  comment  nous  a-  « 
vons  tous  péri.  Nos  corps  font  en-  « 
core  dans  ia  cour  du  Palais  d'UIyf-  « 
fe  fans  eftre  enterrez  ,  car  la  nou-  « 
velle  de  noftrc  malheur  n'a  pas  en-  « 
tore  cfté  portée  dans  nos  maifons,  « 
nos  parents  êc  nos  amis  n'auroient  « 
pas  manqué ,  après  avoir  lavé  ie  « 
fang  de  nos  bleffures,  de  nous  met-  « 
tre  fur  le  bufchcr,  ôc  d'honnorer  de  « 
leur  deliil  nos  funérailles,  car  c'eft  « 
ià  le  partage  des  morts.  « 

Amphimedon  n'eut  pas  pluftoft 
fini,  qu'Agamemnon  s'efcria,  Fils  « 
de  Laèrte  ,  prudent  UlyfTc ,  que  « 
vous  eftes  heureux  d'avoir  trouvé  « 
une  femme  fi  fagc  Se  fi  vertueufe  !  « 
Quelle  prudence  dans  cette  fille  « 
d'Icarius  I  Quelle  fidélité  pour  fon  « 
mary  !  La  mémoire  de  fa  vertu  ne  « 
mourra  jamars.  Les  Dieux  feront  « 
à  rhonneur  de  la  fage  Pénélope  des  « 


1 

»  chants  gracieux  pour  i'inrtruclion  |j 
»  des  mortels ,  &  elle  recevra  l'hom-   SI 
3)  mage  de  tous  les  fiecles.  Elle  n'a  pas 
33  fait  comme  la  fille  dcTyndare,  qui 
»  a  trempé  fes  mains  parricides  dans 
»  le  fang  de  fon  mary.  Auffi  fera- 
»  t'-  elle  cterncileracnt   ie   fujet  de 
x>  chants  odieux  &  tragiques ,  &  la 
30  honte,  dont  fon  nom  fera  à  jamais 
35  couvert,  rejallira  fur  toutes  les  fcm- 
»  mes,  mcfmc  fur  ies  plus  vertucufes. 
Ainfi  s'cntretenoient  .ces  ombres 
dans  le  Royaume  de  Pluton  fous 
les  profonds  abyfmes  de  la  terre. 

Cependant  tJlyffc  &  Telema- 
qu€ ,  qui  efloient  fortis  de  la  ville 
avec  ies  deux  payeurs,  furent  bien- 
tofl  arrivez  à  la  maifon  de  campa- 
gne du  vieux  Laèrte  ;  elle  con fi f- 
toit  en  quelques  pièces  de  terre 
qu'il  avoit  augmentées  par  fçs  foins 
&  par  fon  travail ,  6c  en  une  petite 
maifon  qu'il  avoit  baftie.  Tout  au- 
près il  y  avoit  une  efpece  de  fer- 
me ,  c'eftoit  un  bafliment  rond  oi 
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iogeoient  le  peu  qu'il  avoit  de  do- 
meftiques.  Car  il  n  avoit  gardé  que 
ceux  qui  luy  eiîoient  neceffaires 
pour  cultiver  fes  terres  &  fon  jar- 
din.   II  avoit  auprès  de  luy  une 
vieille  femme  de  Sicile  qui  gou- 
vernoit  fa  maifon,  6iqui  avoit  ioin 
de  fa  vieiileffe  dans  ce  dcfert  où  il 
s'cftoit  confmé.    Là  Ulyffe  dit  à 
fon  fils  6c  à  ics  deux  bergers  ,  AI-  « 
iez  vous-en  tous  trois  à  la  maifon,  ce 
préparez  le  cochon  le  plus    gras  ^c 
pour  le  difner,  pendant  que  je  vais  « 
me  prefcnter  à  mon  père  pour  voir  « 
s'il  me  rcconnoiftra  après  une  û  « 
longue  abfence.  « 

En  finifTant  ces  mots  il  leur 
donne  fcs  armes  à  emporter;  ils  al- 
lèrent promptement  dans  la  mai- 
fon  exécuter  ics  ordres  ,  ëc  Ulyffe 
entra  dans  un  grand  verger;  il  n'y 
trouva  ni  Dolius  ni  aucun  de  fes 
enfants ,  ni  le  moindre  de  fes  do- 
meftiques  ;  ils  cftoient  tous  allé 
couper  des  buiffons  ôl  des  épines 
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pour  raccommoder  les  hayes  d" 
verger,  <Sc  le  bon  vieillard  Dolius 
cftoit  à  leur  tefte,  II  trouva  fon 
perc  tout  fcul  dans  le  jardin ,  où  il 
s'occupoit  à  arracher  les  méchan- 
tes herbes  d'autour  d'une  jeune 
plante.  Il  eftoit  veftu  d'une  tuni- 
que fort  falc  6c  fort  ufée  ;  il  avoit 
à  fes  jambes  des  bottines  de  cuir 
de  bœuf  toutes  rapiécées  pour  fe 
deffendre  des  épines.  II  avoit  auffi 
des  gands  fort  efpais  pour  garcntir 
{es  mains,  &  fa  tefte  cftoit  couver- 
te d'une  efpece  de  cafquc  de  peau 
de  chèvre,  II  nourriffoit  ainfi  dans 
cet  équipage  fa  trifte  douleur. 

Quand  Ulyffe  vit  fon  pcre  ac- 
cable de  vieilleffe  Se  dans  un  abat- 
tement qui  marquoit  fon  deiiil,  il 
s'appuya  contre  un  grand  arbre  6c 
fondit  en  pleurs.  Enfin  faifant  ef- 
fort fur  luy-mefme ,  il  délibéra  en 
fon  cœur  s'il  iroit  d'abord  embraf- 
fcr  ce  bon  homme,  luy  apprendre 
fon  arrivée,  ôl  luy  raconter  com- 
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ment  îi  cfloit  revenu  ;  ou  s'il  i  ap~ 
procheroit  pour  s'entretenir  avec 
luy  avant  que  de  fc  faire  connoif-  - 
tre.  Ce  dernier  parti  iuy  parut  ie 
meilleur  ,  Si  il  voulut  avoir  pour 
un  moment  le  plaifir  de  réveiller 
;un  peu  fa  douleur ,  afin  de  luy  ren- 
dre enfuite  fa  joye  plus  fcnfible. 
Dans  ce  deffein  Ulyffe  s'approche 
tie  Laèrte,  &  comme  il  eftoit  baiffé 
pour  émonder  fon  jeune  arbre  , 
ion  fils  hauffant  la  voix,  luy  adref- 
fa  parole,  &  iuy  dit  :  Vieillard,  on  « 
voit  bien  que  vous  elles   un  des  « 
plus  habiles  jardiniers  du  monde ,  « 
voftre  jardin  cil  très  bien  tenu  ;  il  « 
n'y  a  pas  une  plante  ni  un  quarré  « 
qui  ne  foit  en  très  bon  eflat  ;  vos  « 
plans  de  vigne,  vos  oliviers ,  vos  « 
poiriers,  en  un  mot  tous  vos  ar-  « 
bres  marquent  le  foin  que  vous  en  « 
avez.  Mais  j'oferay  vous  dire ,  6c  « 
je  vous  prie  de  ne  vous  en  pas  faf-  «c 
cher,  que  vous  avez  plus  foin  de  « 
voflre  jardin  que  de  vous-mefnie.  « 
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»  Vous  affligez  voftre  vicillcffe,  vous 
i)  voilà  tout  couvert  de  crafî'e  6c  de 
»  pouffiere,  6c  vous  n'avez  que  de 
»  méchants  habits.  Ce  ne  peut  cftre 
»  un  maiftre  qui  vous  tient  fi  mal  à 
»  cattfe  de  vortre  parcfTe  ;  on  voit 
:»  Lien  à  voftre  air  que  vous  n'eflcs 
»  pas  né  pour  fervir ,  car  vous  avez 
»  la  majelté  d'un  Roy.  Oiiy,  vous 
5:>  reffemblez  à  un  Roy ,  6c  un  Roy 
i)  doit  goûter  les  douceurs  d'une  vie 
»  plus  convenable  à  fa  naiffance. 
^  Tous  les  jours  ,  après  vous  eflrc 
»  baigné,  vous  devriez  vous  meure 
»  à  table  ôc  aller  enfuite  vous  cou- 
5>  cher  dans  un  bon  lit  ;  voiià  ce  qui 
»  convient  fur -tout  à  voftre  âge. 
»  Mais  fi  ia  fortune  injufte  vous  a 
yj  réduit  à  cette  triile  fervitude  ,  di- 
»  tes-moy  quel  maiftre  vous  fervez 
»  6c  pour  qui  vous  cuhivez  ce  jar- 
»  din.  D i tes-moy  au fTi,  je  vous  prie, 
»  s'il  eft  vray  que  je  fois  dans  Itha- 
w  que  ,  comme  me  Ta  a/Teuré  un 
«  homme  que  je  viens  de  rencontrer 

en 
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en  arrivant,  &  qui  n'a  pas  eu  Thon-  « 
iiefteté  de  s'arrefler  un  moment  « 
pour  me  donner  des  nouvelles  que  « 
je  luy  demandois  d'un  homme  de  <x 
ce  pays  que  j'ay  autrefois  receu  « 
dans  ma  maifon  ;  je  voulois  fçavoir  « 
s'il  eft  revenu  ôc  s'il  efl  en  vie,  ou  « 
s'il  efl  mort ,  car  je  vous  diray,  6c  « 
je  vous  prie  de  m'entendre,  qu'il  y  « 
a  quelques  années  que  je  logeay  « 
chez  moy  un  homme  qui  paiToit  « 
dans  ma  patrie.  De  tous  les  hoftes,  « 
<|ue  j'ay  eu  l'honneur  de  recevoir,  « 
je  nen  ay  jamais  vu.  un  comme  ce-  « 
îuy-ià  ;  il  ie  difoit  d'Ithaque,  Se  il  «^ 
fe  van  toit  d'eftre  fils  de  Laèrte  fils  « 
<i'Arccfius.  Il  receut  de  moy  tous  « 
lés  bons  traitements  qu'il  pouvoit  « 
-attendre  d'un  Jiofte.  Je  luy  fis  Its  « 
|>refens  qu'exige  l'iiofpitalité  ;  je  « 
iuy  donnay  fept  talents  d'or,  une  c 
urne  d'argent  cifelé,  où  l'ouvrier  a-  (£. 
voit  reprefcnté  les  plus  belles  fleuri  ;  <c 
douze  manteaux,  douze  tuniques,  « 
autant  de  tapis  &  autant  de  voiles  « 
Terne  III.  B  b 
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»  précieux  ,  6l  je  luy  fis  encore  prof 
»  lent  de  quatre  belles  efclavcs  adroi- 
»  tes  à  tous  les  beaux  ouvrages  ,  & 
»  qu'il  prit  iuy-mefnie  ia  peine  de 
»  choifir. 

»       Etranger ,  répondit  Laè'rte  ,  le 
»  vifage  baigné  de  pleurs ,  vous  efles 
»  dans  Ithaque  ,  comme  on  vous  la 
»  dit  ;  le  peuple  qui  l'habite  eft  grof* 
3)  fier  &  infolent.  Tous  vos  beaux 
»  prefens  font  perdus ,   car  vous  ne 
»  trouverez  point  en  vie  celuy  à  qui 
3»  vous  les  avez  faits.  S'il  eftoit  vi* 
»  vant,  il  répondroit  à  voftre  geiic- 
»  rofité,  &  en  vous  recevant  chez  luy 
»  il  tafcheroit  de  ne  fe  laiffer  pas  fur- 
»  paffer  en  libéralité  ëc  en  magnifi- 
»  ccnce ,  car  c'efl  le  devoir  des  hon- 
^  neftes  gens  qui  ont  receu  des  bien- 
»  faits.  Mais  dites-moy,  je  vous  prie, 
j)  fans  me  rien  déguifer  ,  combien 
>)  d'années  y  a-t'-il  que  vous  avez  lo- 
»  gé  chez  vous  mon  fils ,  ce  malheu- 
p  reux  Prince  qui  n'eft  plus  ?  car 
p  éioigaé  dst^  amis  ^dcfa  pamC| 
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il  a  efté,  ou  déchiré  par  les  bcftes 
dans  quelque  campagne  deferte,  ou 
dévoré  par  les  poilfons  dans  les 
gouffres  de  la  mer.  Sa  mère  Ôi  moy 
n'avons  pas  eu  la  confolation  de 
l'arroicr  de  nos  larmes  &l  de  luy 
rendre  les  <iemiers  devoirs ,  6l  la 
femme,  la  fage  Pénélope,  n'a  pu  le 
pleurer  fur  fon  lit  funèbre,  ni  luy 
fermer  les  yeux ,  ni  luy  faire  des 
funérailles  honnorables,  ce  qui  efl 
le  dernier  partage  àcs  morts.  Mais 
ayez  la  bonté  de  m  apprendre  qui 
vous  eftes  ,  quel  eft  voflr^  pays  & 
qui  font  vos  parents  ,  où  vous  avez 
laiffé  le  vai/Teau  fur  lequel  vous 
cftes  venu,  6c  oà  font  vos  compa- 
gnons. Eftes -vous  venu  fur  un 
vaiflcau  eftranger  pour  négocier 
dans  ce  pays  \  &  voftre  vaifleau , 
après  vous  avoir  defcendu  fur  nos 
coftes ,  s'en  eft-il  retourné  ? 

Je  fatisferay  à  vos  demandes  , 
répondit  Ulyfle.  Je  fuis  de  la  ville 
é'Alybas,  où  j'ay  ma  maifon  aflez 
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»  connue  dans  le  monde  ,  &  je  fuis 
>j  fils  du  Roy  Aphidas  à  qui  le  gene- 
»  reux  Polypemon  donna  la  naiffan- 

.-»  ce  ;  je  m'appelle  Eperitus  ;  j'allois 
»  en  Sicile  ,  mais  un  Dieu  ennemi 
»  m'a  efcarté  de  ma  route  &  m'a 
1»  fait  rclafcher  fur  cette  cofte  mal- 

D  gré  moy.  J'ay  laiffé  mon  vaifTeau 
»  à  la  rade  loin  de  la  ville.  Voicy  la 
»  cinquième  année  depuis  qu'UlyfTc 
>;  arriva  chez  moy  à  fon  retour  de 
»  Troyc  ,  après  avoir  effuyé  bcau- 
«  coup  de  malheurs.  Qj-iand  il  vou- 

.»  lut  partir  ,  il  vit.  à  la  droite  des 

.»oy féaux  favorables.  Cet  heureux 

,»  augure  me  fit  un  très  grand  plaifir, 
»  je  luy  fournis  avec  joye  les  moyens 

.>)  de  s'en  retourner,  &  il  partit  plein 
»  d'elperance  ;  nous  nous  témoigna- 
»  mes  réciproquement  l'un  à  l'autre 
»  le  dcfir  que  nous  avions  de  nous 
»  revoir,  pour  cimenter  l'hofpitalité 

,Jo  que  nous  avions  contracftée. 

•  A  ces  mots  Laerte  eft  envelop- 
pé d'un  nuage  de  triftcfle  &  pion- 
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gédaiis  une  profonde  douleur.  II 
prend  de  la  poufTiere,  bruflante  êc 
la  jette  à  pleines  mains  fur  fes  che- 
veux blancs,  en  pouffant  de  grands 
foupirs  6c  en  verfant  des  torrents 
de  larmes.  Le  cœur  d'Uiyffe  en  eft 
ému,  il  fe  feni  attendri ,  il  ne  peut 
plus  foutenir  cette  viiè,  ni  laiffer 
l'on  père  en  cet  elîat ,  il  fe  jette  à 
fon  cou ,  Si  le  tenant  tendrement 
cmbraffé,  il  luy  dit  :  Mon  per^  je  « 
fuis  celuy  que  vous  pleurez  &  dont  « 
vous  demandez  des  nouvelles  ;  a-  « 
prés  une  abfence  de  viaigt  années  « 
entières  je  fuis  de  retour  auprès  de  « 
vous  dans  ma  chère  patrie.  Eiïuyez  (^ 
donc  vos  larmes  &  ceffez  vos  fou-  « 
pirs.  Je  vous  diray  tout  en  peu  de  « 
mots,  car  ie  temps  preffe  :  je  vieos  « 
de  tuer  tous  les  Pourfuivants  dans  « 
mon  Palais  ,  &  de  me  venger  de  « 
toutes  les  infolenccs  &  de  toutes  les  « 
injuftices  qu'ils  y  ont  commifcs.      « 
Si  vous  efies  Ulyffe  ,  ce  fils  fi  « 
cher  ,  répondit  Laerte  ,  donnez-  « 
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»  moy  un  figne  certain  qui  me  force 
s>  à  vous  croire. 
»  Vous  n'avez  ,  luy  dit  UFyfle  ^'\ 
»  qu'a  voir  de  vas  yeux  cette  cica- 
s>  trice  de  la  playe  que  me  fit  autrc- 
»  fois  un  fanglier  fur  ic  mont  Par- 
»  nafle ,  iorfquc  vous  m'envoyaftcs» 
»  ma  mère  &  vous,  chez  mon  grand 
î>  perc  Autolycus  pour  recevoir  les 
S)  prcfens  qu^îl  m'avoit  promis  dan* 
2)  un  voyage  qu'il  fit  à  Ithaque.  Si 

>  ce  figne  ne  fuffit  pas  ,  je  vais  vont 
D  montrer  dans  ce  jardin  les  arbres 
»  que  vous  me  donnaftes  autrefois 
:»  en  mon  particulier,  Iorfquc  dans 
j>  mon  enfance  me  promenant  avec 
»  vous,  je  vous  ics  demanday.  En 
5  me  les  donnant ,  vous  me  les  nom- 
9  maftcs  tous.    Vous  me  donnaftes 

>  treize  poiriers,  dix  pommiers,  qua- 
»  rante  de  vos  figuiers,  &:  vous  pro- 
»  mites  de  me  donner  cinquante 
»  rangs  de  feps  de  vigne  de  differcn- 
»  tes  efpeces,  qui  loriquc  l'automne 
»  venoit  étaler  toutes  fes  richefles , 
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['  ^ftoient  toujours  chargez  d  €xcei-  « 
ienis  rai  fins.  <« 

A  ces  mots  le  cœur  &  les  ge- 
"Boux  manquent  à  Laè'rte  ,  il  fe 
iaiffc  aller  fur  fon  fils,  qu'il  ne  peut 
is'empefcher  de  reconnoiftre ,  &  il 
l'embraffe;  Ulyffe  le  reçoit  entre 
tes  bras ,  comme  il  eftoit  prefl  de 
Vévanoilir.  Après  qu'il  fut  un  peu 
Tevenu  de  cette  foibleffc,  que  i'ex- 
xés  de  la  joye  avoit  caufée ,  &  que 
îe  trouble  de  fon  efprit  fut  diffippié, 
il  s'efcria  :  Grand  Jupiter  ,  il  y  a  « 
donc  encore  des  Dieux  dans  l'O-  « 
îympe,  puifque  ces  impics  de  Pour-  « 
fuivants  ont  efté  punis  de  leurs  vio-  « 
icnccs  Se  de  leurs  injuftices.  Pre-  « 
lentement  je  crains  que  les  habi-  « 
iznts  d'Ithaque  ne  viennent  nous  « 
âffieger,  &  qu'ils  ne  dépefchent  dcjs  « 
courriers  dans  toutes  les  villes  de  « 
Cephâlenie  pour  exciter  les  peu-  <« 
J)les  Si  les  appeller  à  leur  fecours.     « 
Ne  craignez  rien,  répond  Ulyf-  « 
<è,  &  chaffez  toutes  ces  penfées  de  « 
Bb  iiij 
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voftre  efprit,  tout  ira  bien.  Mak 
allons  dans  la  maifon  où  j'ay  dcsja 
envoyé  Teicmaque  avec  Éumée 
&  Philoètius  pour  préparer  le  dif- 
ncr. 

En  parlant  ainfi  ils  fortent  du 
jardin  &  prennent  le  chemin  de  la 
jnaifon.  En  y  entrant  ils  trouvent 
Telemaque  &  ics  deux  pafteurs  qiii 
préparoient  les  viandes  &  qui  meit 
îoient  le  vin  dans  une  urne.  L'ct 
clavc  Sicilienne  baigne  fon  maiftrip 
Laèrte ,  le  parfume  d'effence  Sl  luy 
donne  un  habit  magnifique  pour 
honnorer  ce  grand  jour  ,  6c  h 
Dée/fe  Minerve  prend  foin  de  rc- 
iever  la  bonne  mine  de  ce  vieillard; 
elle  le  fait  paroiflre  plus  grand  ôc 
luy  donne  plus  d'embonpoint. 
Qiiand  il  fortit  de  la  chambre  du 
bain,  fon  fils  fut  eftonné  de  le  voir 
fi  différent  de  ce  qu'il  cftoit  aupa- 
ravant ;  il  ne  pouvoit  fe  laffcr  de 
Tadmirer  ,  car  il  reffembloit  à  un 
des  Immortels ,  &  il  luy  témoigna 
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fa  furprifê  en  ces  termes  :  Mon  « 
perc,  il  faut  que  les  Dieux  ayent  « 
fait  le  merveilleux  changement  « 
que  je  vois  en  voflre  perfonne,  «: 
c'eft  une  marque  vifiblc  que  vous  « 
leur  eftes  cher.  ce 

Mon  fils ,  reprit  le  fage  Laè'rte,  « 
pîuft  à  Jupiter  ,  à  Minerve  &  à  « 
Apollon  que  je  fuiïc  encore  tel  « 
que  j'eftois  lorfqu  a  la  telle  des  Ce-  « 
phaleniens  je  pris  la  belle  ville  de  « 
Nericc  fur  les  colles  du  continent  « 
de  l'Acarnanie ,  &  que  j'euffe  pu  « 
me  trouver  avec  mes  armes  au  « 
combat  que  vous  donnâmes  hier  « 
contre  les  Pourfuivants  I  Vous  au-  « 
riez  eflé  ravi  de  voir  avec  quelle  « 
force  6c  quelle  ardeur  j'aurois  fe-  «c 
condé  voflre  courage.  « 

Pendant  qu'ils  s'entretenoîent 
ainfi,  on  acheva  de  préparer  le  dif- 
ner  ,  &  comme  on  eftoit  prefl  à  fe 
mettre  à  table  ,  Dolius  arriva  du 
travail  avccfes  enfants  ;  l'efclavc 
Sicilienne;  leur  mère;  qui  les  avoit 
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nourris ,  &  qui  avoit  grand  fofn 
du  bon  homme  Dolius  ,  depuis 
que  ia  vieilleffe  i'avoit  acciicilli  ^ 
cfloit  allé  elle-mefme  les  appcllcr. 
Dés  qu'ils  furent  entrez ,  èc  qu'ils 
eurent  vu  Se  reconnu  UlyfTe  ,  ifs- 
furent  dans  un  eflonnemcnt  qui 
les  rendit  immobiles.  MaisUîyiïe 
les  voyant  en  cet  eftat,  les  réveilla 
par  fes  paroles  pleines  de  douceur  : 

>  Bon  homme,  dit-fl  à  Dolius,  met- 

>  tez-vous  à  table  avec  nous  ,  &  re- 
»  venez  de  voftre  furprife  ,  il  y  a 
5>  iong-tcmps  que  îa  faim  nous  preiTe 
y>  de  nous  mettre  à  table,  nous  n'at- 
»-.  tendions  que  vous. 

Dolius  n'eut  pas  pluftofl  enten- 
du ces  paroles  ,  qu'il  court  à  fon 
maiflrc  les  bras  ouverts,  &  lu  y  pre- 
nant la  main  ,  il  la  baife,  &  après 
les  premiers  tranfports  de  fa  joye,. 
S)  ce  ferviteur  jîdclle  s'efcrie  :  Cher 
»  Prince  ,  puifquc  vous  eftes  enfin 
»  revenu  félon  nos  defirs  &  contre 
»  aoilre  efperancc,  &  que  les  Dieux 
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Cux-mefmes  ont  pris  foin  de  vous  ^ 
ramener  ,  que  ce  retour  foit  auffi  ^ 
heureux  qu'il  nous  eft  agréable,  &  oc 
que  ces  mermes  Dieux  vous  corn-  « 
bient  de  toutes  fortes  de  profperi-  « 
tez.  Mais  permcttez-moy  de  vous  «: 
demander  fi  Pénélope  eft  dcsja  in-  ce 
formée  que  vous  eftes  icy  ,  ou  fi  ce 
nous  iuy  envoyerons  annoncer  ce 
line  fi  bonne  nouvelle  î  oc 

Bon  homme  ,  repartit  Ulyffe ,  ce 
Pénélope  fçait  mon  arrivée,  n'ayez  «c 
fur  cela  aucun  fouci  ,  &  que  rien  ce 
ne  vous  faffe  de  la  peine.  Il  dit,  &  « 
Dolius  s'affied  :  fes  cnfans  s'appro- 
chant  d' Ulyffe ,  iuy  rendent  ieurs 
rcfpecls  &  s'afi^cyent  prés  de  leur 
père. 

Cependant  ia  Renommée  avoit' 
annoncé  dans  toute  la  viiie  ia  def- 
faite  entière  des  Pourfuivants  & 
ieur  funefte  fort.  A  cette  nouvelle 
le  peuple  s'afiembîe  &  vient  en^ 
foule  devant  le  Palais  d'UlyfTe 
îivec  de^  cris  horribles  &  d'effi oy*-- 
Bbvj, 
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bics  gémi  déments.  On  emporte 
les  morts.  Ceux  d'Ithaque  font 
enterrez  par  leurs  parens ,  &  ceux 
qui  eftoient  des  ifles  voyfines  ,  on 
les  donne  à  des  mariniers  pour  les 
tranfportcr  fur  leurs  barques  cha- 
cun dans  leur  pays,  afin  qu'on  leur 
rende  les  devoirs  de  la  fcpuhure. 
Après  quoy  ils  fe  rendent  tous  à 
une  aflemblée  ,  accablez  de  dou- 
leur. 

Q,uand  ils  furent  tous  affem- 

Blez,  &  que  chacun  fut  placé,  Eu- 

peïthes,  inconfolable  de  la  mort  de 

fon  fils  Antinous ,  qui  avoit  eflé  la 

première  vi^ime  d'UIy/Te,  fe  leva, 

ëc  le  vifage  baigné  de  larmes,  il  dit: 

35>  Mes  amis ,  quel  horrible  carnage 

»  Ulyffe  vient- il  de  faire  des  Grecs  ! 

»  A  fon  départ  il  a  emmené  nos  meil- 

»  leurs  vaiiïeaux  Si  Tcflite  de  noflre 

»  plus  brave  jcunciTe ,  <îk  il  a  perdu 

»  toute  cette  belle  Jcuncffe  Si  tous 

»  nos  vaiffeaux.    Non   content   de 

»  nous  avoir  caufé  toutes  ces  p crtc^<^. 
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à  fon  retour  il  a  tué  tous  les  plus  « 
braves  des  Cephaleniens.  Dépef-  « 
chons  donc  ,  avant  qu'il  ait  le  «c 
temps  de  le  retirer  à  Pylos,  ou  en  ce 
Elide  chez  les  Epéens ,  allons  l'at-  « 
taquer  ôl  le  punir,  Toccafion  pref-  « 
fe  :  fi  nous  ie  laiffons  efchapper  ,  « 
nous  pafferons  toute  noftrc  vie  « 
dans  l'humiliation,  nous  n'oferons  « 
lever  la  tcfte,  &:  nous  ferons  Top-  « 
probre  des  hommes  jufqu'à  la  der-  « 
jiicre  poflerité,  car  voilà  un  honte  ^ 
qui  ne  fera  jamais  effacée.  Pour  « 
moy ,  fi  nous  ne  vengeons  la  mort  « 
de  nos  enfants  &  de  nos  frères,  je  « 
ne  puis  plus  fouffrir  la  vie  ,  &:  je  « 
prie  les  Dieux  de  me  faire  defcen-  « 
dre  dans  les  Enfers.  Mai6  allons  ,  « 
marchons  tout  à  l'heure ,  de  peur  « 
que  la  mer  ne  les  déçobe  à  noflre  « 
leffentiment.  « 

Il  accompagna  ces  paroles  d'un 
torrent  de  pleurs,  &  les  Grecs  tou- 
chez de  compaffion,  ne  refpiroient 
^csja  que  la  vengeance^  lorfque  le 
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héraut  Medon  &  le  chantre  Phe- 
mlus,  fortis  du  Palais  d'UIyiïe  aprés^ 
I«ur  réveil ,  arrivèrent  &  fe  placè- 
rent au  milieu  de  l'affembléc.  Tout 
ie  peuple  faid  d'cflonnement  &  de 
refpecH;,  attcndoit  dans  le  filencc  ce 
qu'ils  venoient  ieur  annoncer;  le 
fagc  Medon  parla  en  ces  termes  : 

*  Peuple  d'Ithaque,  ef coûtez  ce  que 

*  j'ay  à  vous  dire  :  fçachez  qu'UIyfTe' 
»  n'a  pas  exécuté  ces  grandes  chofc* 

*  fans  la  volonté  des  Dieux.  J'ay  vtt- 

*  moy-mefme  un  des  Immortels  quF 
*>  fe  tenoit  prés  de  luy  fous  la  forme 
i>  de  Mentor.  Oiiy,  j'ay  vu  ce  Dieu 
^  qui  tantoft  encourageoit  &  forti- 

*  fioît  Ulyffe,  &  tantoft  efpouven- 
»  toit  les  Pourfuivants  <5i  les  offroit 
J>  à  fes  coups,  c'eft  pourquoy  ils  font 
»  tous  tombez  les  uns  fur  les  autres 

*  fous  la  force  de  fon  bras.  Il  dit ,  & 
une  paflc  frayeur  s'empara  de  tous 
les  cœurs. 

Le  héros  Halitherfe  ,    fils  de 
Maftor ,  qui  avoit  feui  iaconnoif- 
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fânce  du  paffé ,  du  prefent  Se  de  i'a- 
vcnir,  parla  après  Mcdon,  6c  pleiii: 
d'afFedion  pour  ce  peuple  ,  il  luy 
cria  :  Peuple  d'Ithaque  ,  efcoutez  <r 
auffi  ce  que  j'ay  à  vou5  déclarer  :  a 
Mes  amis,  c'eft  par  voflre  injuflice  « 
que  tous  ces  maux  font  arrivez  ;  «r 
vous  n'avez  jamais  voulu  efcouter  « 
mes  remontrances  ,  ni  déférer  aux  « 
confeils  de  Mentor ,  lorfque  nous  « 
vous  preffions  de  faire  ceffer  ics  in-  « 
folences  de  vos  enfants,  qui  parce 
leur  folie  Ôc  par  leur  intemperan-  « 
ce,  commcttoient  des  defordres  m-  « 
oiiis ,  diffippant  les  biens  d'un  des  « 
plus  braves  Princes  de  ia  Grèce,  &  « 
manquant  de  refpeél  à  fa  femme  ,  « 
dans  i'efperance  qu'il  ne  rcvicn-  « 
droit  jamais.  Soyez  donc  aujour-  « 
d'huy  plus  raifonnabies ,  de  fuivez  « 
mes  avis  ;  n'alions  point  où  Eupeï-  « 
vhes  veut  nous  mener,  de  peura 
qu'it  n'arrive  à  quelqu'un  quelque  « 
grand  malheur  ^u'il  fe  fera  attiré  « 
iuy-mefme.  « 
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li  parla  ainfi  ,  6c  plus  de  la  moi- 
tié du  peuple  effrayé  de  fes  mena- 
ces fc  retira  avec  de  grands  cris. 
Le  refle  demeura  dans  le  lieu  de 
i'affembîée ,  ne  voulant  ni  croire  à 
ia  déclaration  de  Medon  ,  ni  fui- 
vre  les  avis  d'Halitherfe,  adon- 
nant aveuglement  dans  ia  paffion 
d'Eupeïthes.  Ils  courent  aux  ar- 
mes, &  après  s'eflre  armez,  ils  s'af- 
femblent  en  foule  devant  les  mu- 
railles de  la  ville;  Eupeïthes  tranf- 
porté  par  fon  refTcntiment ,  fe  met 
à  leur  teflc.  II  penfoit  aller  venger 
fon  fils ,  mais  au  lieu  de  le  venger 
il  aîioit  ie  fuivre. 

Dans  ce  moment  Minerve  s'a- 
dreffa  à  Jupiter,  Si  luy  parla  ainfi  : 
»  Père  des  Dieux  &  des  hommes,  le 
»  plus  grand  de  tous  les  Immortels, 
3D  permettez-moy  de  vous  interroger, 
»  &  daignez  me  déclarer  ce  que  vous 
»  avez  refolu  de  faire.  Allez -vous 
»  encore  exciter  une  guerre  perni- 
a»  cicufe&  de  nouveaux  combats!  Ou 


voulez-vous  faire  naiftrc  l'amitié  c 
êc  h  paix  parmi  ce  peuple  l  « 

Ma  fille,  répondit  le  maiflre  du  « 
tonnerre,  pourquoy  me  faites-vous  « 
cette  demande  !  N'eft-ce  pas  vous-  « 
mefme  qui  avez  conduit  toute  cet-  « 
te  grande  afiaire,  afin  qu'tJIyffc  i  « 
ion  retour  pufl  fe  venger  des  Pour-  « 
fuivants  î  Faitesr  tout  ce  que  vous  « 
voudrez ,  je  vous  diray  feulement  « 
re  que  je  juge  ic  plus  à  propos:  « 
Puifqu'Ulyffe  a  puni  ces  Princes  « 
&  qu'il  eft  fatisfait  ,  qu'on  mette  « 
bas  les  armes,  qu'on  faffe  la  paix,  « 
Ôi.  qu'on  la  confirme  par  des  fer-  « 
jnens  ;  qu'Ulyfic  <îk  fa  pofterité  re-  « 
gncnt  à  jamais  dans  Ithaque  ,  &  « 
nous  de  nofire  cofié  infpirons  un  « 
oubli  gênerai  du  meurtre  des  fils  « 
&  des  frères  ;  que  l'amitié  &  l'u-  « 
nion  foicnt  rcftablies  comme  au-  « 
paravant,  &  que  l'abondance  &  la  « 
paix  confolent  de  toutes  les  mifc-  « 
res  pafTées.  « 

Par  ces  paroles  Jupiter  excita 
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Minerve  ,  qui  eftoit  desja  difpofôe 
à  faire  finir  ces  malheurs.  Eile  s'-é- 
îance  auffi-toft  dts  fommeis  de 
^'Olympe  pour  l'exécution  de  fo» 
de/Teins. 

Après  que  les  trois  Princes  & 
îeurs  bergers  eurent  achevé  leur 
repas  ,   Ulyffe  prenant  la  parole, 
jB  leur  dit  :    QjJC  quelqu'un    forte 
>  pour  voir  fi   nos  ennemis  ne  pa- 
ie roiffcnt  point.  Un  des  fils  de  Do- 
lius  fortit  en  mefme  temps  ;  il  eut 
à  peine  paffé  le  feiiil  de  la  porte, 
qu'il  vit  les  ennemis  desja  fort  prés^ 
êc  d  abord,  s'adreffant  à  Ulyfle,  ii 
h  cria,  Voilà  les  ennemis  fur  nou5, 
p  prenons  promptement  les  armes. 
II  dit,  ôc  toute  la  maifon  s'arme 
auffi-toft,  Ulyffe,  Telemaque,  Eu- 
înéc,  Philoèiius,  fix  fils  de  Dolius. 
Laérte  Se  Dolius  prirent  auflî  les 
armes  ,  quoy  -  qu'accablez  par  le 
poids  des  ans ,  mais  la  neccffité  les 
rendoit  foîdats    &  réveilloit  leur 
toii-ragc.  Dés  qu'ils  furent  armez^ 
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ils  ouvrent  les  portes   6c  fortent 
fièrement;  Ulyfre  marche  à  leur 
tefte;  Minerve  s'approche  de  luy 
fous  la  figure  de  Mentor  ;  Ulyffc 
voyant  cette  Déefle ,  eut  une  joyc 
qui  efclata  dans  fcsyeux,  &  fe  tour- 
nant vers  Telemaque  ,  il  luy  dit  : 
Mon  fils,  voicy  une  de  ces  occa-  « 
fions  où  les  braves  fe  diflingucnt  a 
&  paroiffent  ce  qu'ils   font  ;  ne  « 
deshonnorez   pas    vos    anceftrcs  ,  « 
dont  la  valeur  efl  célèbre  dans  tout  « 
l'univers.  m, 

Mon  perc ,  répondit  Tcïema-  « 
que ,  vous  allez  voir  tout  à  l'heure  <# 
que  je  ne  vous  feray  point  rougir  « 
ni  vous  ni  LaéVte ,  &  quç  vous  re-  « 
connoiftrez  voftre  fang.  « 

Laërte  ravi  d'entendre  ces  pa- 
TOÎes  pleines  d'une  fierté  fi  noble, 
s'efcrie  :  Grands  Dieux,  quel  jour  m 
pour  moy  !  quelle  joye  !  je  voy  de  « 
mes  yeux  mon  fils  Se  mon  petit-  « 
fils  difputer  de  valeur  6c  fe  monf-  « 
trcr  à  l'envi  dign<^s  de  leur  naif-  « 
fance.  « 
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LaDécffe  s'approche  en  mefmé 
temps  de  ce  vénérable  vieillard,  6c 
»  iuy  dit  :  Fiis  d'Arcefius,  vous  qui 
XI  efles  le  plus  cher  de  mes  compa- 
»  gnons,  faites  vos  prières  à  Mincr- 
y>  re  6c  k  Jupiter  Ôc  lancez  vofîre 
»  pique. 

En  fini/Tant  ces  mots  elle  Iuy 
infpireune  force  extraordinaire;  il 
fait  fa  pricrc  à  cette Déefle  Se  à  Ju- 
piter, &  lance  fa  pique  qui  va  don- 
ner d'une  cxtrefmc  roideur  au  mi- 
lieu du  cafque  d'Eupcithcs.  Ce 
cafque  ne  peut  foutenir  le  coup  ; 
J'airain  mortel  le  perce  Se  brifc 
le  crâne  d'Eupeïthes  ;  ce  vieillard 
tombe  mort  à  la  tefle  de  fes  trou- 
.  pes,  &  le  bruit  de  fes  armes  reten- 
tit au  loin.  Alors  Ulyfle  ôc  Ion 
généreux  fils  fe  jettent  fur  les  pre- 
miers rangs  ,  les  rompent  ,  &  à 
coups  d'efpées  c^  de  piques  ils  fc- 
ment  le  champ  de  bataille  de  morts. 
Il  ne  feroit  pas  cfchappé  un  fcul  de 
ces  rebelles  ;  ù  la  fille  de  Ju-pitcr 


I 


D'HoMERE.  Z/V.J07K  597 
n'euft  élevé  fa  voix  Se  retenu  tou- 
tes ces   troupes  :   Peuples  d'Itha-  « 
cjuc,  s'efcria-t'-elle,  mettez  bas  les  « 
armes  pour  efpargncr  voftre  fang,  « 
&  que  ie  combat  fmiffe.  « 

Àinfi  parla  Minerve,  &  ie  peu- 
ple eft  faifi  d'une  frayeur  fi  gran- 
de, que  les  armes  luy  tombent  des 
mains  ;  dans  un  moment  la  terre 
en  eft  feraée  au  cri  de  la  DéefTe,  & 
ces  mutins,  pour  fauver  leur  vie, 
reprennent  le  chemin  de  la  ville. 
U  lyffe ,  en  jettant  des  cris  effroya- 
bles, vole  après  eux  avec  la  rapidi- 
té d'une  aigle.  Alors  Jupiter  lancs 
fa  foudre  crabrafée  ,  qui  va  tom- 
ber aux  pieds  de  fa  fille.  A  ce  ter- 
rible fignal  la  Déeffe   connut  la 
volonté  de  fon  père  ,  elle  adreffe 
ia  parole  à  UlyiTe ,  &:  iuy  dit  :  Fils  « 
de  Laérte ,  prudent  U  lyflc ,  ceffez  ce 
ie  combat,  ék  n'attirez  pas  fur  vous  oc 
ie    couroux    du    fils   de  Saturne.  « 
Ulyftc  obéît  à  la  voix  de  Minerve, 
Je  cœur  rempli  de  joye  de  ia  conf- 
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tante  proteclion  dont  elle  l'hon- 
ïioroit.  Bien-toft  après  cette  Decf- 
fe  continuant  d'emprunter  la  figu- 
re &  la  voix  du  fage  Mentor ,  ci- 
menta la  paix  entre  le  Roy  &  fcs 
peuples  par  les  facrifiees  &  les  Icr- 
mcûts  accoutumez. 


REMARQUES 

SUR 
L'ODYSSFE  D'HOMERE. 


Livre    XXIV. 

Page  /^^Ependant  Aiercure  avêit  afffm' 
556.  v>  blé  tes  Ames  des  Pûurfuivams'\ 
Diclyme  nous  apprend  icy  les  raifons  fur  ïtîr 
quelles  Ariftarque  fe  croyoit  fondé  à  rejeta 
ter  ce  Livre.  Après  avoir  démontré,  corn-, 
me  i  ay  fait ,  que  ce  dernier  Livre  eft  une 
partie  neceiïaire  de  l'Odyflee,  puifqu^ii  fait 
i  achèvement  de  l'adion  qui  en  eft  le  fujet, 
je  pourrois  me  difpenfer  de  \cs  rapporter. 
Mais  il  ne  fuffit  pas  d'eûablir  que  ce  Livre 
eft  une  partie  neceflaire  ,  il  faut  encore  ré-^ 
pondre  à  toutes  les  critiques,  afin  de  ne  laif- 
fer  aucun  doute  qu'Homère  n'en  foit  l'Au- 
teur. Ces  raifons  font  donc  qu'on  ne  voil 
qu  icy  Mercure  faire  la  fond  ion  de  condui* 
re  les  Ames  dans  les  Enfers,  &  qu'il  ne  pa« 
roift  pas  que  du  temps  d'Homère  ce  Dieu 
fuft  desja  pourvu  de  l'office  de  -^K^^^mfArTnç^ 
qu'il  n'eft  appelle  Cyllenien  qu'en  cet  ea- 
liroit  ;  que  les  Ames  peuveat  bien  s'en,  allée 
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feules  comme  dans  l'iiiade  ;  qu  elles  defceni 
dent  aux  Enfers  avant  que  leurs  corps  foient 
enterrez,  ce  que  leur  Théologie  ne  fouffroit 
poiat ,  &  qu'il  n'eft  pas  vrayfemblable  que 
dans  les  Enfers  il  y  ait  une  roche  appelfée 
Levcade,  c'eft  àdire,  blanche,  car  tout  y  eft 
obffcur  &  "ténébreux.  11  y  en  a  encore  d'au* 
très  que  nous  examinerons  dans  la  fuite.  DU 
dymc  ,  en  les  rapportant,  y  répond  en  peu 
de  paroles.  Si  àé$  qu'une  chofe  n'ell  qu'une 
fois  dans  Homère ,  ou  que  dans  Homère 
feul,  elle  doit  eftre  retranchée,  il  y  aura  bien 
des  chofcs  qu'il  faudra  retrancher.  II  fuffit 
qu'Homère  donne  icy  cette  fonction  à  Mer- 
cure &  qu'il  l'appelle  Cyilenien ,  pour  aoire 
que  cela  efloit  desja  receu  de  fon  temps , 
quoy-qu'il  a'en  faffe  ailleurs  aucune  men- 
tion.  Si  les  Ames  peuvent  defcendre  feules 
aux  Enfers,  elles  peuvent  aulTi  y  eftre  con- 
duites, t<  le  Poëte  n'eft  pas  toujours  obligé 
de  dire  qu'elles  le  font.  Quant  à  ce  qu'elles 
defcendent  avant  que  leurs  corps  foient  en* 
terrez,  c'eft  une  grâce  que  Mercure  veut 
bien  leur  faire  en  faveur  d'Ulylfe,  dont  il  eft 
ie  bifayeul,  ann  que  ces  A  m  es  tourmentées 
we  viennent  pas  finquieter.  D'ailleurs  com- 
me \\  fçavoit  bien  que  ces  corps  feroient  en- 
terrez le  jour  mefme,  ce  n'eftoitpas  la  peine 
de  laire  quelque  difficulté  de  mettre  ct% 
Ames  en  repos  fans  attendre  que  cda  fuft 
tait.  Je  parier ay  de  la  lOQhcLeucade  eafoa 
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Tieu.  Javoiie  que  je  r'aurois  pas  crû  Ariftar- 
que  capable  de  rejetter  un  aufTi  beau  Livre 
que  celuy-cy  par  des  raifons  fi  foibles.  II  y 
en  avoir  une  plus  Tpecieufe,  qui  efloit  de  dire 
que  c'eftoit  un  cpifode  qui  ne  fait  rien  au  fu- 
jet  principal ,  &  qu'on  peut  retrancher  fans 
retrancher  aucune  partie  efTencielIe  au  Poè- 
me ,  &  cela  €ft  vray.  Mais  on  auroit  répondu 
qu'il  ne  luy  eft  pas  abfoiument  étranger, 
cuil  y  tient  par  un  endroit  &  qu'il  eft  lié 
avec  le  fujet ,  puifque  ceft  une  fuite  de  la 
mort  des  Pourfuivants,  &  qu'Homère  a  pro- 
fité de  cette  occafion  pour  égayer  &  délafTer 
agréablement  fon  Lecleur ,  en  luy  appre- 
nant des  pariicularitez  de  la  guerre  deTroye 
qu'il  n'a  pas  fceiies  d'aiiieurs,  &  fur-tout  la 
mort  d'Achille  &  \q%  honneurs  funèbres 
qu'oa  luy  fit.  Je  finiray  cette  Remarque  par 
cette  judicieufe  réflexion  de  Didyme  :  Que 
ce  Livre  par  la  fer  ce  de  [a  verfification  à" 
par  la  beauté  de  fa  Pûëfie ,  montre  Humera 

J?ar-tûUt  ,    TtlV  Ô'iLLt^pOV  QfMKOyU. 

Et  ces  Ames  le  fumîent  avec  une  efpece 
de  fremi^ement'\  Les  bizarreries  de  laTheo- 
îogie  Payenne  font  plaifantes.  Les  Ames, 
avant  que  d'efire  receûes  dans  le  fejour  des 
bienheureux ,  n'ont  qu'un  freraiflement  ai- 
gu ,  &  Aqi  qu'elles  font  dans  ces  lieux  de  re- 
pos, elles  ont  une  parole  articulée.  Au  refte 
quelque  bizarres  que  foient  les  fentimentî 
des  Payens  fur  tout  ce  qui  arrive  aux  Amçç 
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après  qu'elles  font  fcparécs  du  corps,  ils  ne 
îaitTent  pas  de  faire  voir  que  cette  opinion, 
quelles  cxiflent  aprcs  cette  fcparation,  efl 
fort  ancienne.  Nous  en  avons  vu  de  gran- 
des preuves  dans  Homère.  D'où  l'avoit-il 
tirée  l  II  l'avoit  tirée  fans  doute  de  la  Théo- 
logie des  Hébreux  &  de  la  Tradition  qui 
s'en  eftoit  répandue,  car  je  ne  fçaurois  com- 
prendre l'aveuglement  de  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  voir  dans  les  Livres  de  l'ancien Tef- 
tament  les  preuves  de  cette  ancienne  opi- 
nion ;  elles  y  font  en  plusieurs  endroits  &  très 
fenfibles.  11  efl  vray  que  cette  doélrine  de 
i'immortalité  de  l'Ame  fut  plus  développée 
vers  les  temps  d'Efdras.  Voilà  pourquoy  elle 
fut  fi  bien  expliquée  par  Socrate  qui  vivoit 
à  peu-prés  dans  ces  temps-là  ;  mais  elle  ef- 
toit  connue  auparavant.  Comment  peut-on 
s'imaginer  que  Dieu  ait  laifTé  û  Jong-temps 
les  hommes  dans  une  profonde  &  entière 
ignorance  d'un  point  fi  efTentiel  &  qui  fait 
îe  fondement  de  la  Religion  !  Je  fuis  perfua- 
dée  qu'on  feroit  un  bel  ouvrage  &  fort  utile 
fi  l'on  ramaffoit  &  expliquoit  tous  les  paffa- 
ges  du  vieux  Teflament  qui  eftabliffent 
cette  dodrine,  ou  formellement,  ou  par  des 
confequences  necefTaires  &  inconteflables. 

Page  557.  Elles  traverferent  les  fiots  de 
l'Océan']  Nous  avons  desja  vu  ailleurs  qu'- 
Homere  place  les  Enfers  au  de-Ià  de  l'Océan, 
parce  que  c'efl-ià  que  le  foleil  paroifl  fe  cou-. 
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cher  &  fe  plonger  dans  la  nuit. 

Elles  pa[fcrent  prés  de  la  celehre  rochâ 
Leucade]  Il  faut  répondre  à  la  critique  d'A- 
rirtarque  qui  trouve  peu  de  vrayfemblancc 
à  mettre  une  roche  appelfée  Leucade,  blan- 
che dans  le  chemin  des  Enfers.  Je  pourrois 
dire,  comme  Euflathe ,  que  cette  roche  eft 
appellée  blanche  par  aratiphrafe  pour  dire 
noire.  Ou  pour  faire  entendre  que  cette  ro- 
che efl  le  dernier  lieu  que  le  foleil  efcfaire 
de  fes  rayons  en  fe  couchant  j  mais  il  faut 
approfondir  ia  chofe  davantage.  Au  cou- 
chant d'Ithaque  vis-à-vis  de  TAcarnaDie  il  y 
a  une  i/Ie  appellée  Leucade t  ainfî  nommée 
à  caufe  d'une  grande  roche  toute  blanche 
qui  eft  auprès  -,  cette  roche  eftoit  celehre, 
parce  que  les  amants  defefperez  la  choifif- 
îbienl  pour  finir  leurs  jours ,  en  fe  précipi- 
tant de-là  dans  la  mer,  c'efl  pourquoyeife 
fut  appellée  dans  la  fuite  lejaia  des  amants ^ 
C'eft  par  cette  raifon  qu'Homère  traafportc 
cette  roche  blanche  au  de-là  de  l'Océan  à 
l'entrée  des  Enfers. 

Entrèrent  par  Us  portes  dufûleW]  II  ap- 
pelle les  portes  du  foleil  la  partie  occidentale 
où  le  foleil  fe  couche,  car  il  regarde  le  cou- 
chant comme  les  portes  par  où  le  foleil  fer 2 
pour  fe  précipiter  dans  l'onde. 

Dans  le  pays  des  fongesl  C'eft  à  dite , 
dans  le  fejour  de  la  nuit ,  car  c'eft  de  la  nuii 
ic[ue  viennent  les  f©nges  ;  Per  fimnium  in 
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%ifiûne  no  dur  na  y  quando  irruît  fopûr  fuper 
hûmmes  èrdûrmiunt  in  le  club.  Job.  33.15.   ^' 
&  Ifaïe,  39.  7.  ^t  erh  ficut  ffimnium  vifiû^   4 
nis  îiûcluTnce.  Toutes  ces  idées  poétiques  k 
dévoient  faire  reconnoiflre  Homère.  '• 

L'Ame  d'A§amem?iûn  ejîcit  venu  Usjoîn'    '] 
dre  fort  mfie\  Il  ne  failoit  pas  traduire  cet    » 
endroit  comme  fi  cette  converfation  d'A- 
chille &  d'Agamemnon  Te  paflbit  le  jour 
mefme  que  jMercure  mena  les  Ames  ôit%    ' 
Pourfuivants  dans  les  Enfers,  car  il  n'y  au-    , 
roit  pas  eu  de  vrayfemblance  qu'Achille  &    j 
Agamemnon  euffent  eflé  dix  ans  enfembfe    ^ 
dans  les  Champs  Elyfées  fans  fe  rencontrer   ; 
&  fans  fe  conter  leurs  avaeture-.  Homère   . 
rapporte  icy  la-  converfation  qu'ils  avoient 
ciie  il  y  avoit  desja  long-temps ,  &  la  pre-    . 
mierefois  qu'ils  s'efloient  vus.  Mais  dira- 1'-  i 
on ,  d'où  Homère  l'a- 1'- il  apprife  \  C'eft  la  ^ 
Mufe  mefme  qui  l'en  a  inflruit.  ! 

Page  ^^S.  A  donc  tranché  vus  jûurs    < 
vivant  le  temps']  C'eft  à  dire,  avant  le  temps 
que  les  deilinées  ont  marque  pour  la  durée  à 
de  la  vie  des  hommes,  car  Agamemnon  ef-  |' 
toit  encore  aiïez  jeune  quand  il  fut  tué. 

Vûus  auriei  efj  plus  hcureu:<  dépérir  dc' 
"fiant  les  remparts  de  Troye  au  milieu  de  la 
glaire  dont  vous  ejliei  envirûnné]  Par-tout 
dans  Homère  on  voit  régner  ce  /èntiment. 
qu'une  mort  prématurée ,  mais  glorieufe  . 
>'aui  iaânimeÀJt  misus  qu'uûç  pi^s  longue    1 
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Vîe  qui  finit  fans  honneur. 

Et  vous  auriez  biffé  une  gloire  immortelle 
è  vojlre  fils]  J'aime  bien  ce  fentiment ,  h 
mort  giorieufe  du  père  rejallit  fur  les  enfants 
&  honnore  fa  pofterité. 

Page  559.  Que  vous  ejles  heureux  d'a^ 
voir  îermiîié  vos  jours  fur  le  rivage  d'Ilionl 
Une  marque  feure  qu'Agamemnon  efl  bien 
perfuadé  de  la  maxime  qu'Achille  vient  d'a- 
vancer ,  c'eft  qu'il  le  trouve  heureux  d'eftre 
mort  devant  Troye ,  &  il  eftoit  alors  beau- 
coup plus  jeune  qu'Agamemnon.  Le  bon- 
heur ou  le  malheur  de  la  mort  ne  fe  mefu- 
rent  donc  pas  par  îe  temps,  mais  par  la  ma- 
nière &  par  la  gloire  qui  l'accompagne. 

Les  plus  braves  des  Grecs  ^  des  Tro- 
yeîis  furent  tuei  autour  devous]  Gar  lesTro-» 
yens  &  les  Grecs  donnèrent  un  grand  & 
îong  combat  autour  de  fon  corps. 

Page  560.  Les  Grecs  les  voyant  fortîr 
des  ondes ,  furent  faifs  de  frayeur  tr  au^ 
7 oient  regagné  leurs  vai féaux  ]  Ari Marque, 
dit-on,  tire  de  cet  endroit  une  nouvelle  rai- 
fon  de  rejetter  ce  Livre ,  Car  ejl-il  vrayfem' 
hlable,  difoit-il,  que  des  troupes  fuyent  pour 
voir  fortir  du  fein  de  la  nier  Thetis  ir  fes 
Nymphes  !  G  eft  une  critique  très  fauffe ,  & 
i'ay  peine  à  croire  qu'Ariflarque  en  foit  l'au- 
teur. Ce%  troupes  font  effrayées  du  mou- 
vement violent  que  la  fortie  de  Thetis  ôi 
fiç  ks,  Nymphes  excite  dans  la  mer ,  &  ils 
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CToyent  qu  elle  va  vomir  des  monflres  qui 
viennent  les  dévorer.  Dans  i'afflidion  où  ils 
font  de  îa  mort  d'Achille,  tout  les  effraye. 
Cet  endroit  eu  parfaitement  beau. 

Si  Nepr  ,  dont  la  fageffe  ejlûh  forùpe 
par  une  longue  expérience,  qui  efloiîjçaxant 
dans  les  hfioires  anciennes^  Homère  veut 
dire  par-là  queNeflor,  qui  fçavoit  que  \es 
Dieux  fe  manifeftoient  fouvent  aux  hom- 
mes ,  &  qui  eftoit  inftruit  de  toutes  les  ap- 
paritions furprenanîes  qui  eftoicnt  arrivées 
dans  fes  anciens  temps,  &  de  Ton  temps  mef- 
me,  bien-'nin  d'eftre  effrayc,comme  les  au- 
tres, de  ce  mouvement  de  la  mer,  connut 
d'abord  ce  que  f'elloit. 

C'eft  la  Déejfe  Thetis  ,  c'ejl  une  mère  af- 
fUgéel  Gomme  s'il  leur  difoit,  ce  n'efl  point 
ce  que  vous  penfez ,  ce  ne  font  point  ée$ 
monflres  qui  fortent  de  la  mer  pour  vous 
dévorer ,  c'efl  Thetis  A:  Tes  Nymphes  qui 
viennent  pleurer  Achille. 

Et  vous  revefiirem  d'habits  immortels']  II 
appelle  habits  les  voiles,  leseftoffes  dont  on 
couvroit,  dont  on  enreloppoit  le  mort,  &ce 
foin  regardoit  les  perfonnes  de  la  famille,  c'efl 
pourquoy  il  le  donne  icy  à  Thetis  &  à  (es 
Nymphes ,  &  il  appelle  ces  habits  immortels, 
parce  qu'ils  feroient  célébrez  à  jamais  par  fa 
Poëfîe,  &  Homère  ne  s'eft  pas  trompe. 

Page  561.  Les  neuf  MuJ es  firent  enten- 
dre tour  à  tour  leurs  gcmifficments  ir  leurs 
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plaintes  lugubres']  Je  ne  puis  me  lalTcr  d'ad- 
mirer icy  cette  belle  fidion  d'Homère  pour 
honorer  Achille.  Que!  tableau  !  Achille  ef- 
tendu  fur  fon  lit  funèbre,  &  d'un  coftcThe- 
lis&fes Nymphes  qui  le  reveftent  d'habits 
magnifiques,  &  de  l'autre  lesMufes  qui  le 
pleurent  tour  à  tour,  &  qui  méfient  à  leurs 
gemiffements  fon  clogCi  il  ny  a  rien  de  plus 
grand.  Aux  funérailles  des  autres  Princes  & 
des  plus  grands  héros  ce  font  des  femmes , 
des  pleureufes  de  profeffjon  qu'on  paye^ 
pour  ks  funérailles  dAchille  ce  font  les  Mu- 
les mefmes  qui  font  la  fondioïi  de  pleureu- 
fes. Je  m'eûonne  que  quelque  grand  Pein- 
tre n'ait  choifi  ce  fujet  pour  tafcher  d  cgaler 
par  fon  pinceau  la  beauté  de  cette  Poëfie. 
Je  ne  voy  rien  de  plus  mi  fera  b  le  que  fa 
critique  qu'on  prétend  qu'Ariflarque  a  faite 
fur  ce  nombre  de  neuf,  Cela  n'efipas  d'Ho- 
mère, dit-il,  décompter  lesMufes.  Du  temps 
d'Homère  ne  fçavoit-on  pas  que  lesMufes 
eftoient  filles  de  Jupiter  &  de  Mnemoly'ne  \ 
Ne  fçavoit-on  pas  leurs  noms  î  Ne  fçavoit- 
on  pas  leur  nombre?  Encore  une  fois  quelle 
noblelTe,  quelle  grandeur  dans  cette  fidion  ! 
Pourquoy  Homère  n  auroit-il  jamais  pu  di- 
re qu'elles  eftoient  neuf  î 

Si  touchants  efloïent  les  regrets  de  ces  di- 
vines filles  de  Jupiterl  Quand  ki  Mufes  el- 
ies-mefmes  font  entendre  leurs  chants  lugu- 
bres accompagnez  de  leurs  larmes,  où  cil  le 
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cœur  qui  pourroit  s'empefcher  de  pleurer  ? 

Pendant  dîx-fept  jours  nous  pleurafmes 
jour  èr?îuit\  Comment  le  corps  fe  gardoit  ii 
il  long-temps  l  Ceft  une  nouvelle  difficulté 
d'AriSarquci  &ia  rcponfe  qu'on  y  doit  faire 
fe  tire  de  ce  que  j'ay  dit  dans  l'Iliade  fur  le 
corps  de  Patrocle  confervc  long-temps  par 
îes  foins  deThetis,  qui  dit  qu'elle  le  confer- 
vera  fi-bien,  qu'on  pourroit  le  garder  des 
années  entières,  Ôtque  non  feulement  il  fc 
confcrvera  fans  corruption  ,  mais  que  (gs 
chairs  deviendront  mefme  plus  belles.  Tom. 
3 .  pag.  I  5 .  &  on  peut  voir  la  Remarque  à 
la  page  j^^^. 

On  vous  couvrit  de  graine,  on  mit  tout  au- 
teur de  yous  des  vai féaux  pleins  d'huile  iy* 
d'autres  pleins  de  miel  ]  Tout  ce  qu'on  fait 
jcy  pour  les  funérailles  d'Achille  avoit  efle 
fait  pour  celles  de  Patrocle,  comme  nous  le 
voyons  dans  le  x  x  i  i  i .  Liv.  de  llliade,  mais 
il  y  a  cette  différence  que  dans  le  x  x  i  i  i . 
Liv.  Homère  employé  la  plus  grande  Poë- 
fie,  &  qu'icy  Agamemnon  conte  la  chofe 
fimplement.  Ce  ton  fublime,  qui  convenoir 
au  ton  de  i'Iîiade,  ne  convenoit  point  au  ton 
de  rOdyffée  ,  &  moins  encore  à  un  more 
«jui  fait  le  récit ,  &  à  qui  il  ne  convient  point 
«l'employer  les  fidions  de  la  Poëlîe  la  plus 
relevée. 

Page  5^2.  Elle  dit  que  c'efloit  unprefent 
de  Bacchus  ir  un  chef-d'ccuyrc  de  Kul^ain] 
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Cefloit  Vulcain  qui  l'avoit  travaillée,  c'eft  à 
dire,  que  c'eftoit  un  chef-d'œuvre  d'orfèvre- 
rie ,  &  c'elloit  un  prefent  que  Bacchus  luy 
avoit  fait  le  jour  de  (es  nopces ,  car  Bacchus 
pouvoit-il  faire  un  prefent  plus  digne  de  luy 
qu'une  urne  à  mettre  du  vin  l 

Vus  os  font  dans  cette  urne  mejlci  avec 
ceux  dePatrûcle']  Comme  l'Ame  de  Patro- 
cle  l'avoit  demandé  elle  -  mefme  à  Achille 
dans  ic  X  X 1  i  i .  Liv.  de  l'Iliade  :  Donne  or- 
iire  qu'après  ta  mort  mes  osfoicnt  enfermei 
avec  les  tiens  ;  nous  n'avons  jamais  ejléjé^ 
parei  pendant  nofire  vie,  que  nos  os  ne  fuient 
donc  point  féparei  après  nojîre  mort.  En  ef- 
fet les  os  de  Patrocle  furent  mis  dans  cette 
urne  avec  une  double  enveloppe  de  graiffe, 
&  l'urne  fut  dépofée  dans  le  pavillon  d'A- 
chille, couverte  d'un  voile  précieux ,  en  at- 
tendant la  mort  de  ce  héros. 

Et  dans  la  mefme  urne  on  mît  féparément 
ceux  d'Antiloque]  Voilà  la  feule  différence 
qu'on  mit  entre  les  os  de  Patrocle  &  ceux 
d'Antiloque,  ceux  de  Patrocle  furent  méfiez 
avec  ceux  d'Achille  ;  &  ceux  d'Antiloque  fu- 
rent mis  feparement  fans  eflre  méfiez. 

Toute  l'armée  travailla  enfuite  à  vous  éle- 
ver à  tous  trois  un  tombeau  magnifique']  C'eft 
ce  tombeau  dont  Achille  luy-meîme  avoit 
fait  marquer  l'enceinte  &  jetter  les  fonde- 
ments, mais  où  l'on  avoit  feufement  élevé 
un  fimple  monceau  de  terre  pour  le  tom- 
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beau  de  Patrocle,  car  il  avoit  dit  aux  Grecs  : 

Je  ne  demande  pas  que  vous  éleviei  prefen- 
tement  à  Patrocle  un  tombeau  fuperbe ,  un 
fimple  tombeau  fuffit  ;  après  ma  mort ,  vous 
^ui  mefurvivrei ,  vous  aurei  foin  a^iant  vof- 
tre  départ  d'en  élever  un  plus  grand  fplus 
magnifique. 

Page  5^3-  La  Déeffe  demanda  aux 
Dieux  la  permiffion  de  faire  exécuter  des 
jeux  ir  des  combats]  On  ne  demandoit 
point  cette  permiffion  pour  fc$  autres  Prin- 
ces, maisThetis  la  demande  pour  Ton  fiU, 
car  il  falloit  que  tous  les  Dieux  sinfereflaf- 
fent  aux  honneurs  qu'on  rendojt  à  ce  héros, 
&Thetis  me  devoit  rien  faire  fans  la  permif- 
fion des  autres  Dieux.  Tl  y  a  icyune  grande 
diflincftion  pour  Achille.  C'eft  ainfi  qu'a  la 
cour  le.^  P:  incefe  ne  font  rien  fans  l'agré- 
ment du  Koy.  <5c  c'ell  cet  agrément  qui  non- 
nore. 

//  efoit  aifé  de  voir  que  vous  cflici  cher 
nux  Dieux]  On  ne  pouvoit  pas  juger  autre- 
rnenf  avoir  l'appareil  de  ces  funérailles,  de 
ces  jeux  magnifiques  où  il  paroiffoit  qu'on 
honnoroit  un  homme  que  les  Dieux  eux- 
mefmes  vouloi('r»t  honnorer. 

Jl  pdffera  d'âge  en  âge  avec  voflre  gloire 
jusqu'à  la  dernière  pofericé]  Car  ce  tom- 
beau inuguihque,  que  les  Grecs  luy  ont  éle- 
vé fur  les  rives  de  l'Hcllefpont ,  apprend  à 
tous  les  hommes  &  à  tous  les  âges  le  nom 
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à.  h  gloire  de  celuy  à  qui  on  a  élevé  un  mo- 
nument fi  funerbe.  Il  ne  faut  pas  entendre 
cecy  de  la  Poëfie  d'Homère,  puifque  le  nom 
&  la  gloire  d'Agamcmnon  vivent  dans  fcs 
xer^  comme  le  nom  &  la  gloire  d'Achiife. 

Page  564.  Jupiter  a  f ouf  en  qu'a  mon 
'retour  j'aye  péri  malheureujement']  Xoûd.  la 
différence  infinie  qu'Agamemnon  trouve 
entre  le  fort  d'Achille  &  le  fien.  Achille  a 
eflé  tué  fous  les  remparts  deTroye,  une  in- 
finité de  Grecs  &  deTroyens  ont  edé  tuez 
autour  de  Ton  corps, &  on  [uy  a  fait  de«  funé- 
railles honnorables,  qui  ont  elle  accompa- 
gnées de  jeux  <?v  de  combats  très  magnilî- 
ques,  au  lieu  qu'Agamemnon  a  efté  tué  par 
fa  propre  femme  &  par  le  traiilre  Egiâhe 
daBS  un  lieu  inconnu  &  obf:ur  ,  &  qu'il  a 
e*lé  enterré  fans  aucuns  honneurs  comme 
un  \it  efclave. 

Ils  s'emretenoient  encore  de  mefme  Icrf- 
que  Mercure  arriva  ]  C'eft  ainfi  qu'il  faut 
expliquer  ce  vers,  âç  0/  y^j  tt/o^to,  6cc.  car 
Homère  ne  veut  pas  dire  que  la  converfa- 
tion, qu'il  vienlde  rap;'Oiier,fukdans  ce  mo- 
ment, mais  il  dit  que  ces  Ames  5'eritrete- 
Eolent  encore  de  mefme  de  leurs  anciennes 
ayantures  iorrqueiVlcrcure  arriva. 

Page  565.  Efi-ce  Neptune  ,  qui  vous 
ayant  fur  pris  fur  la  vafte  mer,  vous  a  fait  pe- 
r//]  Celt  ia  mefme  queftion  qu  Uly;Tt^  fait 
à  Agamemnon  dans  le  xi .  Liv.  de  l'Odyf» 
fce,  vers  398.  C  c  vj 
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Ou  dcyant  quelque  ville  que  vous  ayei  aU 
laquée  -pour  la  piller  ]  J'ay  oublié  de  mar- 
quer dam  mes  Remarques  fur  le  x  i .  Livre 
de  i'Odyflce  que  ce  vers  peut  avoir  un  au- 
tre feas,  &  qu'on  pourroit  le  traduire:  Ou 
aveivûus  efié  tué  en  défendant  vojlre  viUe, 
i^en  combattant  pour  je  s  femmes  h'  [es  en* 

i^ants  l  Aîais  le  fens  que  j'ay  fuivi  me  paroifl 
e  plus  naturel  &  le  plus  vray.  Car  c'eftoit 
alors  la  coutume  de  courir  \ç.f>  mers  &  de 
faire  des  defcentesdans  les  terres  ennemies 
pour  emmener  des  troupeaux  ,  pilier  àç,s 
villes  &  en  enlever  les  femmes.  Ceft  ainfi 
que  dans  le  ix.  Liv.  Ulyiïe  poufle  par  la 
tempefte  fur  les  coftes  des  Ciconiens  fait  une 
^fcente  &  ravage  leur  ville. 

Qiie  je  fus  receu  dans  vofire  maîfon  lorj" 
quej'allay  a  Ithaque  avec  Menelas]  Pour- 
quoy  Agamemnon  &  Meneias  logent-ils  à 
Ithaque  chez  Amphimedon  &  non  pas  chez 
Ulyfle  !  C'eft  parce  qu'Ulyffe  avoit  desja  re- 
fufé  de  fe  joindre  à  eux  pour  cette  guerre, 
&  qu'ils  alloient  à  luy  avec  un  efprit  desja 
ulcéré  de  ce  refus.  C'efl  le  fentiment  de 
Didyme. 

Et  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peînù 
que  nous  perfuadafmes  à  Ulyfe  de  nous  aC'* 
compagner']  Ulyfle  refifloit  parce  qu'il  coiv- 
noifToit  \t%  forces  du  Royaume  de  Priam,  fe 
nombre  &  la  valeur  de  Tes  troupes,  &  qu'il 
prévoyoit  que  cette  guerre  feroit  fort  diâi: 
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cîfe  &  fort  longue,  qu'elle  épuiferoit  la  Grèce 
d'hommes,  &  que  l'événement  en  feroit  fori 
douteux.  D'ailleurs  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  prudent  comme  il  efloit ,  il  croyoit  qu'il 
li'eftoii  pas  jufle  de  mettre  l'Europe  &  l'A- 
fîe  en  feu  pour  la  querelle  d'un  feul  Prince» 
Mais  enfin  il  fe  laiiïa  perfuader.  Agamem- 
non  pouvoit  adjouter  icy  la  rufe  dont  Ulyfîe 
fe  fervit  pour  s empefcher  de  les  fuivre,  qui! 
Et  femWIant  d'eftre  fou ,  qu'il  attela  à  une 
charrue  deux  animaux  de  différente  efpece 
&  fe  mit  à  labourer,  que  Palamede,  qui  fe 
douta  de  la  feinte,  pritTclemaque  qui  ef- 
toit  au  berceau  &  le  mit  devant  fa  charrue, 
qu'Ulyfle  la  détourna  pour  se  pas  pafTer 
for  fon  ê\s  ',  que  par- là  il  découvrit  fa  rufe,  & 
qu'il  fut  forcé  de  marcher  avec  la  Grecs. 
Homère  n'a  pas  jugé  cela  digne  d'Ulyfle, 
peut-eftre  mefme  que  cette  fable  n'a  efté 
inventée  qu'après  coup.  Il  paroift  pourtant 
qu'Ariftote  a  crû  qu'elle  efloit  avant  Ho* 
mère. 

Page  5  dp.  Après  quoy  par  une  rufe,  dont  ■ 
il  ejlûit  feul  capable,  il  obligea  la  Reyne  de 
nous  propofer  l'exercice  de  tirer  la  bague 
mec  l'arc  ]  Il  fe  trompe  ,  ce  ne  fut  poine 
Ulyfle  qui  confeilia  cela  à  la  Reyne,  ce  fut 
la  Reyne  elle-mefme  qui  s'en  avifa,  afin  que 
fi  elle  elloit  forcée  d'efpoufer  quelqu'un  de 
ces  Princes,  elle  eufl  au  moins  la  confolation 
deAre  à  celuy  qui  reffembleroit  le  plus  à 
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UiyfTe.  Mais  c'eft  une  particularité  qu'Am- 
phimedon  ne  pouvoit  pas  fçavoir ,  &  cela 
paroifToit  bien  plus  venir  d'un  homme  que 
d'une  femme. 

Page  570.  E[  il  eftjît  aifé  de  voir  que 
deux  hommes  Jeuls  ne  faifi'ient  pas  de  fi 
grands  explûits  fans  le  feccurs  de  quelque 
JDieu]  Ariiphimedon  ne  met  qu'Uly/Te  & 
Telemaquc  &.  ne  compte  pas  les  deux  paf- 
teurs ,  parce  qu'ils  n'eurent  que  très  peu  de 
part  à  ce  carnage,  Ô:  qu  UîyfTc  &  Telemaque 
ie  firent  feuls.  Homère  infjfle  toujo'-.f  •:  h  taire 
fouvenir  Ton  Lccfteur  du  /ecours  queM'ner- 
ve  donne  à  Ulvlfe,  afin  de  fonder  la  vray- 
fembîance  d'un  exploit  fi  inoiii. 

Page  571.  Fils  de  I.aerîe,prude?n  U!yf- 
fe ,  que  vous  ejlcs  heureux  d' avoir  trouvé  une 
femme  fi  jage  îr  fi  vertueujj.']  Cette  excla- 
mation elî  fort  à  propos.  La  comparaison 
de  Pénélope  avec  Ciytem.neflre  la  didoit 
très  naturellement.  Jamais  Homère  ne  man- 
que de  tirer  des  fujcts  qu'il  traite  toutes  les 
réflexions  qu'ils  peuvent  lournir. 

Les  Dieux  feront  des  chants  graricux  à 
l'honneur  de  la  fag:  Penehpe  pour  iinfiruc- 
tî^n  des  mortels  \  Quel  hcrneur  Homère 
feit  à  Ton  Poëme  de  lOilvIfce,  en  faifant 
prophetifer  par  Agamemnon  dans  les  En- 
fer?, que  les  Dieux ,  c'efl  à  dire  Apollon  & 
ïesMufes,  feront  des  chanta  gracîeux  a  i'hon- 
ncui  de  Pénélope,  &  qu'ils  les  teront  pour 
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finflrudion deshommti^iTn^ovio i<nv\  Cela 
me  paroift  admirable,  &  f  oilà  la  Poëfie  bien 
caraderifce ;  c'eft  l'ouvrage  des  Dieux,  & 
elle  eft  faite  pour  inftruire  les  hommes,  en 
peignant  à  leurs  yeux  la  beauté  de  la  vertu 
&  ia  laideur  du  vice.  Il  faut  avouer  que  fi 
Homère  efl  le  Poëte  qui  a  fceu  le  mieux 
loijer  les  héros,  il  eft  auffi  celuy  qai  a  fceu 
ie  mieux  loiier  la  Poëfic  qui  les  fait  vivre. 

Page  572.  Et  la  hmtc,  dont  fin  nom  fixa 
à  jamais  couvert,  rejallirafur  toutes  les  fem- 
mes, mefme  fur  les  plus  vertueufis]  C'efl  ce 
qu'Agamemnon  a  desja  dit  à  Ulyiïe  dans 
le  XI.  Liv.  <5c  ceft  ce  qui  ne  fçauroit  eflre 
trop  répété.  Car  c'eft  une  vérité  confiante, 
l'infamie  d'une  mauvaife  acflion  dure  tou- 
jours &  eft  un  reproche  éternel  pour  tous 
les  hommes. 

Elle  confiflûit  en  quelques  pièces  de  terre 
qu'il  civoit  augmentées  par  fis  fiins  iT'  par 
fin  travail  ]  11  n'avoit  pas  augmenté  fon 
bien  &  acquis  d^s  terres  voyfines  par  argent, 
mais  il  avoit  amélioré  celles  qu'il  avoit,  foit 
en  défrichant,  foit  en  cultivant,  &c.  mais 
peut-eftre  que  ce  pafTage  doit  eflre  traduit 
autrement  :  Us  arrivent  à  la  maifin  de  cam- 
pagne de  Lûè'rte,  qu'il  avoit  acquifi  par  fes 
travaux.  Et  qu'Homère  a  voulu  faire  en- 
tendre que  ces  terres  avoient  efté  données 
à  Laërte  pour  récompenfer  ks  travaux  & 
pour  honorer  fa  valeur  &  fa  fagelTe,  comme 
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ceftoit  la  coutume  de  ces  temps  là. 

Et  tout  auprès  il  y  avoic  une  efpece  dû 
ferme  ;  cejîoh  un  kjiiment  rond  ou  lo- 
ge oient  le  peu  qu'il  avoit  de  domejîiques  ] 
C'efl  ainfi  que  j'ay  expliqué  Je  mot  xa/^ok 
dont  Homère  ne  Te  fert  qu'en  cet  endroit. 
£uftathe  dit  que  c'eftoit  une  petite  maifon 
comme  une  efpece  de  cabane  où  logeoient 
tous  fes  valets  de  campagne ,  «&  que  dans 
i'Attique  on  appelloit  ainfi  le  lieu  où  Ion  te-» 
noit  les  charrues  &les  bœufs,  &que  les  Ro- 
mains appelloient  eflables.  C  eft  pourquoy 
j'ay  mis  une  efpece  de  ferme,  &  j'ay  adjouté, 
ceftoit  un  bajiiment  rond ,  pour  expliquer  ce 
qu'il  a  voulu  dire  par  ces  mots ,  :ne/  <^fc  -St* 
Wtt,  car  ce  n'eft  pas  pour  faire  entendre 
que  ce  baftiment  regnoit  tout  autour  de  la 
maifon  de  Laërte  5  mais  il  a  voulu  marquer 
h  figure  de  ce  bafliment  qui  efloit  ronde,  ti 
c'efloit-là  la  baffe-cour  de  cette  maifon. 

Page  y-y^.  Car  il  n  avoit  gardé  que  ceux 
^ui  luy  ejlûïent  neceffaires  peur  cultiver  fes 
terres  irfon  jardin']  Comme  le  bonMene- 
deme  dans  l'Heautontimorumenos  de  Te- 
rence  qui  s'eftoit  défait  de  tous  (ts  valets , 
excepté  de  ceux  qui  en  travaillant  à  fa  terre 
pouvoient  gagner  leur  vie.  J'ay  desja  dit  ail- 
leurs que  c'eftoit  d'après  Laërte  qu'a  efté 
peint  le  caradcre  de  ce  père  affligé. 

Page  "^yj^.  Où  il  s'occupoit  à  arracher 
Iés  mauyaifes  herbes  d'autour  d'une  jeun  $ 
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planta]  Je  ne  lis  jamais  cet  endroit  qu'il  ne 
me  faffe  refTouvenir  de  la  fortune  du  vieil- 
lard A  bdolony  me,  qui,  quoy-que  defcendu 
des  Roys  de  Sidon ,  eftoit  tombe  dans  une 
fi  grande  pauvreté,  qu'il  eftoit  contraint, 
pour  vivre,  de  travailler  à  la  journée  dans  un 
jardin  des  fauxbourgs  de  Sidon.  Quand  on 
alla  luy  porter  ies  ornements  Royaux,  on  le 
trouva  dans  fon  jardin  occupé  comme  Laërte 
à  arracher  les  méchantes  herbes,  &  veftu  de 
vieux  haillons  &  le  vifage  couvert  de  crafîe 
&  de  poufîiere. 

//  e/Iûic  vejfu  d'u7ie  tunique  fort  fale  a* 
fort  ufée\  Voicy  une  defcription  fort  pitto- 
refque  &  qui  fait  grand  plaidr. 

Il  ûVûit  auffi  des  gants  fcrî  efpms  peur 
garentirfes  mains']  Ce  pafTage  efl  remarqua* 
ble,  car  il  prouve  que  les  Anciens  ont  connu 
l'ufage  àcs  gants,  contre  ce  que  Cafaubon  a 
efcrit  dans  Tes  Remarques  fur  Athénée ,  liv. 
I  2.  chap.  I  I.  que  ci  les  Grecs  ni  \ts  Ro- 
mains ne  les  ont  point  connus  :  Neqne  Grce* 
ci  ne  que  Romani,  dit-il,  hahuere  in  ufu  ma^ 
nuum  tegumenta,  quibus  etiam  rujîici  hodie 
vtuntur.  11  eft  vrayqueXenophon  entre  au- 
tres marques  du  luxe  &  de  la  molleffe  dts 
Perfes,  met  celle-cy,  Que  non  contents  d'à- 
voir  les  pieds  tr  la  tej!e  couverts,  ils pûrtoie?it 
encore  aux  mains  -^^çÂSàiç  dit 01104,  v^  <kiK' 
TvKvi^Tfou;,  des  gants  avec  tout  leur  poil ,  j ans 
doigts  ir_  me  d€s_  doigts,  Mais  cela  n'cjca^ 
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pefche  pas  que  les  Grecs  n'en  connulTenf 
l'ufage.  Il  y  a\oit  feii^ement  cette  différence 
que  les  Perfes  s'en  fervoient  à  la  ville  &  par 
tout  par  délicatelTe  &  par  molleffe  ,  comme 
nous  faifons  aujourd'huy,  <a  qu'en  Grèce  il 
n'y  avoit  que  ceux  qui  iravailloieFit  aux 
champs  qui  s'en  fervoient  par  necelTi te, com- 
me nous  le  voyons  dani  ce  palTage  d'Ho- 
mère ,  qui  ne  parle  de  gants  qu'en  cette 
occafion. 

Il  s'appuya  centre  un  grand  arhre  b' fen- 
dit en  pleurs]^  C'efl  le  premier  effet  que ];to- 
duit  naturellement  une  vue  Ç\  touchante,  elle 
ofîe  la  force  6:  fait  couler  les  pleurs. 

Page  575.  Ce  dernier  parti  luy  parut  k 
meilleur'^  Il  luy  parut  le  meilleur,  parce  qu'il 
convenoit  le  plus  à  fon  caradere,  qui  tli  la 
diffimulation  ,  elle  Taccompagne  par- tout; 
nous  avons  vu  qu'il  n'a  rien  fait  fans  dcgui- 
fementjchez  les  Pheaciens,  comm.e  l'a  fort 
bien  remarqué  l'Auteur  du  Traite  du  Poè- 
me Epique,  il  ne  s'eff  fait  connoilhe  que  !a 
veille  de  fon  dcj^art  ;  il  n'efl  pas  piuflod  ar- 
rivé à  Ithaque,  qu'il  fe  déguife  à  Minerve; 
enfui  te  fous  la  forme  d'un  mendiant  il  trom- 
pe premièrement  Eumée ,  puis  fon  fils ,  en- 
irn  fa  femme  &  tous  les  autres,  amis  &  enne- 
mis, &aprcs  avoir  tué  les  Pourfuivants,  il  ne 
renonce  pas  encore  à  ce  caradere  ,  il  vient 
des  ie  lendemain  tromper  fon  père,  paroif- 
fant  d'abord  fous  un  nom  emprunte  avant 
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que  de  luy  donner  h  joye  de  Ton  retour, 
C'efl  ainfi  qu'il  conferve  juTqu'au  bout  Ton 
caradere  ,  car  il  diflTimule  jufqu'au  dernier 
jour,  &  voilà  la  conduite  qu'il  faut  tenir  dans 
les  caracfleres  qu'on  forme ,  &  c'efl  fur  cette 
conduite  qu'Ariflote  a  fondé  fon  précepte 
de  l'égalité  des  mœurs,  &  qu'Horace  a  dit 
après  luy, 

,,,..,,,,,,,,,  Scrvetur  ad  tmum 

Qualis  ab  incœpio  procefferit  &  fibî 
confiet. 

Page  576.  Oilyy  vous  re^cmhki  aiinRoy, 
Ir  un  Rûy  don  gomcr  les  douaurs  d'une  rie 
plus  cômenabls  a  fa  naifance  ]  Ce  pafTage 
eft  très  difficile  dans  le  texte ,  j'en  ay  tiré  le 
fens  qui  m'a  paru  le  plus  naturel  ;  UlyfTe  ne 
doit  pas  dire  à  Laërte  qu'il  refTemble  à  un 
Roy  apréi  qu'il  s'eft  baigné,  car  il  vient  de 
iuy  dire  qu'il  eft  couvert  de  crafTe  &  de  pouf- 
fiere.  Tl  veut  donc  luy  faire  entendre  qu'il 
reflemble  à  un  Roy,  &  que  par  cette  railbn 
il  devroit  avoir  plus  de  foin  de  luy,  fe  bai- 
gner, fe  bien  nourrir,  eftre  bien  couché,  car 
voilà  la  vie  que  mènent  lesRoys. 

Page  578.  Le  peuple  qui  l  habite  efl  groj* 
fier  irinfolent]  La«rtedit  cela  pour  répon- 
dre à  ce  qu'Uly/fe  vient  de  luy  dire ,  qu'il  a 
rencontré  un  homme  qui  n'a  pas  eu  l'hon- 
nefleté  de  s'arrefter  un  moment  avec  luy 
pour  l'efclaircir  fur  ce  qu'il  iuy  demandoit. 

Car  c'efl  le  demr  des  homefles  gens  qui 
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^m  receu  des  bienfaits]  C'eft  ce  que  fignîfii 

à  Ja  lettre  ce  vers, 

Veft  ce  que  demande  la  juflice  de  ceux  qui 
ont  ejié  ûblîgei  les  premiers  :  xjzrup^yi  pour 
^Sfpcxxcnxû^y.Tz^.  Et  c'eft  un  précepte  que  les 
hommes  naturellement  généreux  n'oublient 
jamais  &  que  les  autres  ne  peuvent  appren- 
dre. 

Page  579.  Je  fms  de  la  ville  d'Alybas] 
UlyfTe  eu  inépuiiable  en  fidions.  En  voicy 
encore  une  qui  efl  accommodée  à  Ton  eftat 
&  à  fa  fortune ,  car  tous  les  noms  qu  il  a  in- 
ventez font  tirez  de  (es  avantures.  On  pré- 
tend que  la  ville  qu'il  appelle  Alybas  eu  h 
ville  de  Metapont  en  Italie  dans  ia  grande 
Grèce,  &  qu'il  l'a  choi/ie  parce  que  ce  mot 
fait  allufîon  à  fes  voyages,  cia.  ^mcù^vojuojujti^ 
vUu  TV  à  Ml  TtvTiÇl  Tii  Tr^ayyi  tS  OJhojîOç,  dJt 

Euftathe.  Il  eft  filsduRoy  Aphidamas,  c'eil 
à  dire ,  d'un  Roy  généreux  qui  n'e/pargne 
rien.  Par-là  il  veut  recommander  fa  genero- 
fité  &  fa  libéralité  ;  il  ell  petJt-hls  de  Poly- 
pemon,  pour  dire  qu'il  a  beaucoup  foufFert, 
ou  piuftofl  qu'il  a  fait  beaucoup  de  domma- 
ge à  (es  ennemis,  car  il  vient  de  tuer  les  Pour- 
suivants, &  enfin  il  s'appelle  Eperitus ,  c'eft 
à  dire,  me^judy^-nç,  pour  qui  tout  le  mon- 
de combat ,  ce  qui  convient  fort  à  Uly/Te, 

que  des  DceiTeà  œçfme  avçicnt  voulu  re- 
tenir. 
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Page  580.  Qiiand  il  voulut  partir,  il  vit 

à  fa  droite  des  oyjeaux  favorables  ]  C'ell 

pour  donner  au  boa  Laërte  quelque  rayon 

d'efperance. 

Page  581.  llfefent  attendri]  Il  y  a  dans 
le  Grec  :  Une  douleur  amere  luy  monte  au^ 
narines,  Didyme  &  Euliaihe  veulent  que 
ce  foit  pour  dire  qu'il  fe  fentit  preft  à  pleu- 
rer, parce  qu'une  j)eiite  amertume  piquan- 
te ,  qui  monte  au  nez,  cil  l'avantcourcur  Aç.i 
larmes.  Mais  Cafaubon  a  mieux  expliqué  ce 
paiïage  que  tous  les  Grammairiens  Grecs. 
Il  dit  que  toutes  \^i  paiïions  violentes  com- 
mencent à  fe  faire  fentir  au  nez,  parce  que 
îes  efprits  venant  à  bouillonner,  montent 
au  cerveau,  &  en  faifant  effort  pour  s'échap- 
per &  trouvant  une  ilTuë  par  \ç.^  narrines , 
ils  s'y  portent  &  \ç.i  dilatent.  C'efl  ce  qu'on 
voit  clairement  par  les  plus  généreux  àç,s 
animaux,  le  cheval,  le  taureau,  le  iion,  &  cela 
paroift  fur-tout  dans  la  colère ,  c'efl  pour^ 
quoyTheocrite  a  dit  dans  fon  i .  Idylle, 

Toujours  une  piquante  bile  luy  monte  au  nei» 
Ce  n'eft  pas  la  colère  feule  qui  produit  cet 
effet,  mais  toutes  les  pilSons  violentes.  Car 
dans  ce  pafTage  d  Homère  tffi/Mj  /Ayoç  mar- 
que ce  mouvement  violent  queJofeph  fen- 
tit quand  il  ne  pût  plus  s'empefcher  de  fe 
faire  connoiftre  à  fes  frères ,  Nonjepoterat 
ultra  cohiberejofeph,  Gçnet  ^j.  i-  Jofeph 
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&  Ulyfle  font  icy  dans  ia  raerme  fîtuauon 
le  premier  veut  fe  cacher  à  Tes  frères,  &  l'au- 
tre veut  fe  cacher  à  Ton  père.  Enfin  la  vio 
ience  de  l'amour  naturel,  comme  une  force 
ma  eure,  les  force  tous  deux  à  fe  découvrir, 
ÔL  c'eft  cette  violence,  qui  fe  fait  fentir  d'a- 
bord au  nez, qu'Homère  appelle  <f^'i/uv  /uUïqç. 
Ariftote,  qui  l'a  expliqué  de  la  colère  dans 
îe  8.  chap.  de  fon  liv.  des  Morales  à  Nico- 
maque,  s'eft  manifeftement  trompé,  car  il 
n'eft  nullement  queftion  icy  de  colère,  &  fon 
erreur  efl  venue  de  ce  qu'il  citoit  ce  pafTage 
de  mémoire  fans  fe  fouvenir  du  fujet  auquel 
Homère  l'avoit  appliqué. 

Je  vûus  diray  tout  en  peu  de  mots,  car  le 
temps  preffel  Homère  enfeigne  toujours  à 
proportionner  fes  difcours  au  temps  &  aux 
conjonclures.  Dans  une  occafion  aufli  vive 
que  celle-cy,  une  longue  narration  feroit  ri- 
dicule ;  on  attend  les  ennemis  qui  vont  ve- 
nir d'Ithaque,  il  n'efl  donc  pas  temps  d'en- 
tamer un  long  récit ,  il  faut  fe  précautionner 
&  fe  mettre  en  eftat  de  fe  deffendre.- 

Page  582.  Je  vais  vûUs  montrer  dans  ce 
jardin  les  arbres  que  vous  me  donnajles  au- 
trefois en  mon  particulier]  Cela  eft  fort  na- 
turel, &  ce  qu'UIyffe  dit  icy  fe  pratique  en- 
core comme  il  a  efté  toujours  pratiqué.  Les 
enfants  a  ia  campagne  aiment  à  avoir  éei 
arbres ,  des  moutons  ,  des  chevreaux  qui 
foient  à  eux  en  particulier  &  auxquels  lis  s'af» 
fcCl'ionuQnu 
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Page  58:.  Prefentemefitje  crains  que  les 
habitants  d'Ithaque  ne  viennent  nous  affie- 
ger]  Apres  les  premiers  moments  de  joye 
Ta  prudence  du  vieillard  fe  montre,  il  prévoit 
ce  qui  va  arriver ,  &  il  veut  qu'on  fe  précau- 
tionne. 

Et  qu'ils  ne  dépefchent  des  couriers  dans 
toutes  les  villes  de  Cephalenie  ]  Il  ne  parle 
que  des  villes  de  cette  ille ,  parce  que  fous 
le  nom  de  Cephalenie  on  comprenoit  tous 
ïes  Eftats  d'UIyfTe,  &  que  tous  Tes  fujets  ef- 
toienc  appeliez  Cephaleniens ,  autrement  i! 
efloit  plus  à  craindre  qu'on  n'envoyaft  àt% 
courriers  à  Dulichium,  car  il  y  avoit  cinquan- 
te-deux Princes  qui  en  eftoient  &  qui  a- 
voient  tous  eflé  tuez,  &  il  n'y  en  avoit  que 
vingt-quatre  de  Cephalenie  ,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  le  x  v  i .  Livre. 

Page  584..  Son  fils  fut  eftonné  de  le  voir 
fi  différent  de  ce  qu'il  efloit  auparavant  ] 
Voilà  ce  que  font  la  ioye,  la  propreté  &  la 
magnificence,  elles  font  paroiftre  un  hom- 
me tout  autre  qu'il  n'efloit  j  &  ces  effets  très 
naturels,  Homère  les  attribue  poétiquement 
à  Minerve,  car  dans  le  Poème  Epique  il 
faut  que  tout  tienne  du  merveilleux. 

Page  585.  Je  pris  la  belle  ville  de  Nerice 
fur  les  cofles  du  continent  de  l'Acarnanie'] 
Aujourd'huy  ce  paHIage  ne  feroitpas  intel- 
ligible félon  nos  Cartes,  mais  Strabon  en  a 
oHé  toute  la  difficulté,  en  nous  apprenanE 
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que  l'iiîe  appellce  Leucas,  dont  Nerice  e 
la  ville  capitale, eftoit  du  temps  d'UIyfle  un 
prefqu'ine,  &  qu'elle  eftoit  attachée  au  con 
tin  en  t  de  i'Acarnanie ,  c'eft  pourquoy  Ho- 
mère l'appelle  icy  olk-tIu)  yTnlpoio,  la  cofle  diii 
continent  de  i'Acarnanie,  otum  tp'iî  eÎKTiaj  \^-7nî* 

f>oio,  lyiç  A'iCCLpycLvvcu;  àx-iiu)  Ji^Soji  cfVT.  Liv«j 

I  G.  Dans  la  fuite  des  temps  les  Corinthiens 
envoyez  par  Cypfelus  &  Gergafus  s'eftant  ' 
emparez  de  tout  ce  pays- là  jufqu'au  golphe  _ 
d'Ambracie  détachèrent  cette  prefqu'ifle  & 
en  firent  une  ifîe  qui  n'eft  féparée  de  I'Acar- 
nanie que  par  un  bras  de  mer  fort  eftroit. 

L'efclave  Sicilienne  leur  mère  qui  les  avûiù  , 
nourris']  Pour  rendre  raifon  de  ce  qu'il  ap-  , 
pelle  cette  efdave  la  mère  des  enfants  de  , 
Dolius,il  adjoute,  qui  les  avûit  nourris,  pour  ^ 
faire  entendre  qu'il  ne  luy  donne  le  noraj 
de  mère  que  parce  qu  elle  les  avoit  élevez. 

Page  586.  Et  luy  prenant  la  main  il  la 
laifc]  On  s'eftfort  trompe  à  ce  paiïage.  Ce 
n'eft  pas  Ulyffe  qui  baife  la  main  de  Dolius, 
c'eft  Doiius  qui  baife  la  main  a  Ulyiïe,  com- 
me Euftathe  l'a  fort  bien  remarqué,  en  nou5 
avertilTant  qu'il  y  a  dans  le  Texte,  non  oSua- 
^14  avec  un  acceot  grave  pour  marquer  le 
nominatif,  mais  oAcmC;  avec  un  circonflexe 
fur  la  dernière,  qui  eu  le  génitif  Dorique  ou 
Eolique  pour  lionique  O'Jhojîoç,  c'efl  ain/i 
que  trois  vers  auparavant  ïi  a  mi  :dd/xCiiç 
pour  ^'^^êof. 


r 
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Page  588.  On  les  donne  à  des  mariniers 
fûur  les  tranjporter  fur  leurs  barques  chacun 
Jans  leur  pays  ]  C'eftoit  un  r€rpe<fl  qu'on 
rendoit  à  ces  Princes  de  \çs  envoyer  enter- 
rer en  leur  pays.  Nous  avons  vu  des  mar- 
ques de  cet  ufage  dans  l'Iliade.  Peut-eftr^ 
auflj  que  les  habitants  d'Ithaque  cnvoyoient 
CC5  ccrps chacun  en  leur  pays,  pour  exciter 
par -là  \es  peuples  &  [qs  faire  venir  contre 
Ulyffe,  comme  Laërte  l'a  prcvû. 

Page  589.  //  a  tué  tous  les  plus  brades 
des  Cephaleniens  ]  C'eft  à  dire ,  de  tous  les 
fujetsd'Ulyfîe,  qui,  comme  je  l'ay  desjadil, 
efioient  compris  tous  ce  nom  gênerai  de  Ce* 
phaleniens.  Ce  difcours  d'Eupeïthes  eft  très 
fort  &  très  propre  à  exciter  le  peuple. 

Page  590.  Tout  le  peuple  jaiji  d'eflonne-> 
ment  &  de  refpeâ]  Car  c'eftoient  des  per- 
fonnages  confiderables.  La  qualité  de  héraut 
rendoit  un  homme  facrc.  Et  l'autre  par  fa 
4quaiité  de  chantre  eftoit  regardé  comme  un 
homme  religieux  &  comme  un  prophète. 

Sçachei  quUlyjfe  n'a  pas  exécuté  ces 
grandes  choje^  Jans  la  yolonté  des  Dieux  ] 
Si  la  harangue  d'Eupeùhes  a  efté  forte  & 
capable  d'animer  &  d'exciter  ic  peuple,  celle 
de  Medon  eft  encore  plus  forte  &  plus  capa- 
ble de  l'appaifer.  Eupeïthes  adit,  Mes  amis, 
quel  horrible  carnage  Ulyffe  vieru  il  de  faire 
des  Grecs!  Medon  ne  nie  pas  que  ce  car- 
nage n'ait  efté  fait,  jnais  il  assure  qui!  a  elle 
Tome  m,  Dd 
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fait  par  îa  volonté  des  Dieux.  En  effet,  }; 
mais  Ulyfls  n'auroit  pu  exécuter  de  fi  gran 
deschofes,  û  un  Dieu  ne  l'avoitafTilic,  <5c  i 
a  vu  iuy  mefme  ce  Dieu  fous  la  (orme  dç 
Mentor  foriiiTer,  encourager  Ulyffe  &  inti 
mider  fes  ennemis.  Veut -on   refiller  aux 
Dieux  ô:  leur  déclarer  la  guerre  l 

Et  une pijftc  frayeur  s'empara  de  tous  les 
eGiur5\  Car  ceit-là  l'effet  que  produit  dans 
Jes  cœur5  U  Religion,  quand  on  ciaint  de 
l'avoir  violée,  ou  deflre  en  eflat  de  la  vio'cr. 

Le  héros  Haliterje,  ire.  parla  après  Me^ 
/fûn]  Phemius  ne  parle  point,  parce  qu'il  n'a 
jd'auire  chofe  à  dire  que  ce  que  vient  de  dire 
^ledon.  Ilae^c  témoin  de  lafïiflance  qu'un 
Dieu  a  donnée  à  Ulyde,  ainfi  par  Ton  rilence 
il  approuve  &  confirme  ce  que  vient  de  dire 
Jviedon ,  mais  au  lieu  de  Phemius  Homère 
fait  parler  un  devin  ,  dont  fautorité  eft  en- 
core plus  grande  fur  i'efprit  du  peuple.  Tout 
cela  eft  conduit  avec  beaucoup  d'art,  &  Ho- 
mère y  eft  bien  reconnoiïïabie. 

Qi^i  ûveitjeul  la  ccîuwiffance  du  pap,  du 
pre(ent  ir  de  l'averiir]  C'elt  comme  il  a  die 
deCalchas  dans  le  premier  Livre  de  l'Iliade, 
Quilfçavoit  le  preiem,  le  paffé  ir  l'avenir, 
J'ay  vu  des  genô  qui  fe  moquoient  de  cet 
éloge  donné  à  un  devin,  de  fçavoir  le  pafTc 
&  le  prefent ,  comme  fi  le  prefent  &  le  paiTé 
ne  pouvoient  edre  l'objet  de  la  di\ination  & 
deia  prophétie.  Ceil  uqe  erreur  tresgçof- 
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UR  l'Odysse'e.  I/vr(?J07K  ^2^ 
icre.  Tf  y  a  des  chofts  pafTces  &  des  cho'ci- 
jirerentcs  qui  ne  font  pas  moins  difficiles  à 
iccoavrir  que  les  futures,  &  pour  la  décou- 
Cl  te  derquciles  il  ne  faut  pas  moins  avoir 
j'efprit  de  divination.  Il  n'y  a  perfonne  qu§ 
ne  puiffe  s'en  former  les  efpeces.  On  vois 
efme  fouvent  dans  l'Efcriture  les  verita- 
i>les  Prophètes  annoncer  ce  qui  eft  paflc  ou- 
prefent.  C'eft  donc  un  grand  cioge  ô:  un  élo- 
ge fondé ,  que  de  dire  d'un  devin  qu'il  fçait 
le  pafTc,  le  prefent  &  l'avenir.  C'eÛ  l'égaler 
en  quelque  forte  à  Dieu  mcfme ,  dont  l'Au- 
teur de  l'Eccle/jaftique  a  dit ,  Annuîîdans 
qua  pr (Xiericrunt  (T  qucs  fîiperventurafunt, 
revelans  vefligia  occultorum,  ^2. 

Page  591.  Cefl  par  vojîre  injuftlce  que- 
Un  s  ces  maux  font  arrivei  ]  Medon  vient  de 
dire  qu'UlyfTc  n'a  pas  exécuté  de  fi  grande», 
chofes  fans  l'ordre  &  fans  la  volonté  de» 
Dieux,  &  qu'il  a  vu  luy-mefme  us  Dieu  pref- 
ter  fon  fecours  à  ce  Prince  ^  &  Halitheife 
pour  appuyer  ce  di/cours  de  Medorr,  fait  voir 
icy  que  cet  ordre  des  Dieux  eft  jafte,  &  que 
ces  malîieurs  ne  pouvoicnî  pas  manquer 
d'arriver  ;  l'un  dit  Je  fait  &  l'autre  adjoute  la 
raifon,  c'eft  leur  folie,  c'c(l  le  refus  qu'ils  ont 
fait  d'obéïr  aux  remonfirances  qu'on  leur 
avoit  faites  Çi  fouvent. 

N'allons  point  oiiEupcïihes  '■kuî  nous  me- 
ner'] Apres  que  lesefprits  font  esbranllez  & 
intimidez  pai'  là  Reliiiion  6l  qu'on  leur  a  fait 
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cnvifager,  &  l'ordre  des  Dieux  &  la  caufê  qui 
fa  attiré,  on  peutdc-nner  des  avis,  il  eft  Tewr 
qu'ils  feront  fuivis  par  la  plus  grande  partie* 

De  peur  qu'il  n'arrm  à  quelqu'un  quel" 
^ve  grand  malheur']  Par  ces  paroles  il  veul 
défigner  Eupeïthes ,  <Sc  il  prédit  fa  mort. 
Comme  il  eft  l'auteur  de  la  révolte,  il  en  fera 
puni  le  premier. 

Page  592.  Ne  voulant  ni  erdre  à  la  dé^ 
claraiion  de  Me  don,  nifuivre  les  avis  d'Ha- 
liihc'rfe]  Voilà  le  caraélere  des  gens  qui  fui- 
virent  Eupeïthes,  c'eftoient  des  impies  qui 
refufoient  de  croire  ce  que  Medon  leur  di- 
foit  des  Dieux,  &  par  confequent  de  fuivre 
Jes  falutaires  avis  d'Haliihcrfe  ,  car  dans  un, 
grand  peuple  il  y  a  toujours  de  ces  infenTez. 

Page  593.  Puis  qu'Ulyfe  a  puni  ces  Prir^ 
ces  èr  qu'il  eft  f ans  fait  y  qu'on  mette  bas  les 
firmes  ]  La  juitice  vouloit  que  les  Pourfui- 
vants  fufTent  punis  &  qu'Ulyfle  fuft  vengé, 
svant  cela  il  ne  pouvoit  y  avoir  de  paix, car 
]a  paix  ne  doit  point  fixer  \ti  torts  &  lezet 
une  àci  parties ,  mais  elle  doit  reftabiir  l'u- 
nion &  la  concorde  entre  les  parties ,  après 
que  les  torts  manifefles  font  réparez  &  Ie« 
coupables  punis. 

Et  nous  de  noftre  coftè  înfpirons  un  oubli 
gênerai  du  meurtre  des  fils  èr  des  frères '\ 
Les  hommes  ont  beau  convenir  d'oublier  le 
pafle,  fi  lc5  Dieux  n'infpirent  cet  oubli ,  le 
iauvenir  neft  jamais  eâ'icc,  ôl  il  leile  tou- 


SÛR  l' Odyssée.  Livre  XXIV.  <^2> 
jLirs  un  levain  capable  de  rcnouvcller  la 
guerre ,  ^  c  eft  de  ce  feu!  oubii  qu'on  peut 
dire  véritablement, 

D!  TnyrvicL  hndn  Ttà*  JCùLtaoy  coç  eî  (Tttv. 
0  généreux  oubli  des  maux,  que  tu  esfagel 

Page  596.  Ce  yieillard  tombe  mon  à  la 
tcfe  cie  fes  troupes']  Voicy  une  admrrabJe 
péripétie  ^  dit  Euftathc  ;  les  plus  méchants 
font  punis  ;  ie  ïûs,  Antinous,  a  efté  tué  par 
]ç,  fils,  par  UlyfTe  dans  le  Palais,  &  icy  le  père 
Eupe'fthes ,  efl  tue  par  le  père,  par  Laërte  p 
ainfj  ce  bonhomme  a  la  joye  de  contribuer 
de  f^  part  îVla  punition  ^s  plus  coar.abies. 

Page  597.  Et  n'ai  tir  Cl  pas  fur  vaif  le 
courroux  du  fils  de  Saturne]  Car  Jupiter  ne 
manque  jîni^rs  de  Te  déclarer  contre  ceux 
qui,  après  quib  fbnl  faùsfaits  &  que  les  cou- 
pables ant  efté  punis  ,  veulent  pouffer  ptu$ 
loin  leur  vengeance. 

Page  59J).  Bkn-tojî  après  cette  Véc^k' 
eominmmt  d'emprunter  la  figure  &  la  \oix 
du  j'agc  Mentor,  cimeîita  la  paix  entre  le 
Boy  èr  fes  peuples]  Ced  à  dire,  que  le  fagc 
Mentor  fe  portant  poiîr  rnediateur  enîre  îe 
Prince  &  Tes  Tu  ets  ,  regîa  toutes  les  condi- 
tions de  la  paix  &  la  lit  jurer  au  milieu  des 
facrifices ,  car  Homère  attribue  a  Minerve 
tout  ce  que  la  ù.r{<:ffG  fait.  C'efi  cette  paix 
hcureufement  reltablie  qui  ell  la  fin  necef- 
faire  de  ce  Poëme;  fans  elle,  il  auroit  eflé 
imparfivit  ^  il  falloit  que  le  Lecleur  fuil  iû- 
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é*^o  Remarques  sl'r  l'Odysse^é. 
formé  non  feulement  qu  UlyfTe  eftoit  dd 
retour ,  &  que  les  Pourfuivants  eftoient  pu- 
ris  ,  mais  encore  qu'Ulyfle  eftoit  reflabli 
dans  la  paifibfe  pcfTefTion  de  fes  Edats,  car 
le  fujet  de  rodyffce  n'eft  pas  l'abfence  &  le' 
retour  d'Uiyffe  &  la  punition  des  Pourfui- 
vants ,  mais  l'abfence  &  le  retour  à'VïyfTe , 
qui,  après  avoir  puni  les  Pourfuivants  de  tout 
fes  defordres  qu'ils  avoient  commis  dans  fa 
maifon ,  rcflablit  le  calme  &  la  tranquillité 
dans  fon  Royaume. 

jn?i  du  Troifiéme  &  dernier 
Tome, 


Fautes  k  corriger, 

Pagâ  8.  j'aimerois  mille  fois  mieux  raoU^ 
rîr)  Lîfei,  j'aimerois  encore  miile  fois  micuoC' 
mourir. 

Pûg,  ly,  les  prefents.  Lif»  les  prefcns. 

Pag.  /^,  &  qu'on  ne  peut  garder  fecr©t^ 
Uif*  &  qu'on  ne  peut  garder  le  fecret. 

Pag.  yi,  les  prefents)  Lïf.  îes  prefens. 

Pag.  po,  le  heraui  fuy  fait  en  mefme' 
2emps  une  portion.  Lif.  le  héraut  luy  ferî 
en  mefme  temps  une  portion. 

Pag.  12  j.  n*a  que  de  grandes  idées  de 
jeux  )  Lij.  n'a  que  de  grandes  idées ,  des 
jdées  de  jeux,  &c. 

Pag.  12.2.  mais  il  n'euft  pas^ la  force.  ZiV 
ySr^,  mihs  il  n'eut  pas  la  force. 

Pag,  20  0.  non  feulement  à  celles.  £,/- 
Jei  >  non  feulement  à  ceîîe. 

Pag.  2^6.  pour  avoir  Thonneur  de  la 
bleflêr  k  premier.  LiJ,  de  le  ble/fer  le  pre- 
ynier. 

Pag.  2^8.  dans  fon magoiquc  Lif,  dans 
ion  magnifique. 

Pti:^,  2^p.  la  fortune  en  décida  autre- 
ment. Lif.  en  décide  autrement. 

Pag. ^6 1.  fi  extra vageument. Lif,  /î «Cf 
travagamment. 


APPROBATION. 

J'Ay  lû  par  l'ordre  de  Monfeigneur  f« 
Chancelier  l'Ûdyjj^e  d'Homcre  traduh-e. 
en  Fraîiçâis  avec  des  Remarques  par  A  la- 
dame  Daàer  ;  Et  je  crois  ,  qu'outre  rutilité 
&  le  plaifjr  que  le  Public  trouvera  clans  cc£ 
excellent  ouvrage,  la  ndtlité  &  la  heauié 
tie  la  Tradudion  jointes  à  h  juftefTe  &.  à 
î'érudition  des  Remarques^,  pourront  ract- 
tre  toutes  les  perfonncs  intelligentes  en  ef^ 
tat  de  connoilhe  le  mérite  «le  l'Original,  âi 
par-là  confcrver  à  Honicre  le  rang  que  ks 
5çavani5  de  tous  les  fjccies  luy  ont  donne,. 
èi  qu'on  luy  d Tpute  aujourd'huy.  Fait  à  Paris 
C€  17.  ë'Aouâ  171  6. 


^S^ 


PRIVILEGE    DU    ROY. 

LOUIS  PAR  LA  Grâce  deDiei; 
Roy  de  France  et  de  Navarre: 
A  nos  ameï  &  féaux  Confeillers  ,  les  Geni 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Mairtres  des 
Requeftes  ordinaires  de  noftre  Hoftc},  Grand 
Conreil  ,  Prevoft  de  Paris,  BaiHifs,  Senef- 
chaux,  leurs  Lieutenants  Civils,  &  autres  nos 
Officiers  qu'il  appartiendra,  S  A  LUT.  Noflro 
fcjcn  amc  A  N  D  R  e'  Da  C  î  e  R,  de  l' Académie 
FraKÇoife,-^  de  nojlre  Académie  Royale  des  Inf- 
cripîions.  Garde  des  Livres  de  nojlre  Cabinet,  5c 
Dame  A'N^E  LE  YLVREfonej)  ufe.  Nous  ont 
fait  remontrer  qu'outre  piufieurs  Ouvrages 
qu'ils  ont  compolez,  cy-devant  imprimez  en 
vertu  de  nos  Lettres  de  Privilège,  ifs  ont  tra- 
vaillé encore  à  d'autres  Ouvrages;  Sçavoir,  fc- 
«lit  Sieur  Dacier  à  la  Continuation  àts  Oeu- 
vres de  Platon,  &  de  celles  dePlutarque  donr 
il  a  cy-devant  donné  le  commencement,  <Sc  à 
laTradudion  àç.%  Oeuvres  d'Epidete,  avec  les 
Commentaires  deSimplicius;  &  ladite  Dame 
Dacier  à  la  Traduction  de  l'Odydée  d'Ho- 
mère dont  elle  a  desja  donné  l'Iliade,  &  à  fa. 
Suite  de  Ton  Ouvrage  fur  les  Caufes  de  la 
Corruption  du  Gouft ,  pour  l'Impreffion  àci- 
quels  Ouvrages,  il  snous  ont  très  humblement 
fait  fupplier  de  leur  accorder  nos  Lettr-es  de 
Privilège  ,  leur  accordant  le  renouvellement 
de  nos  Lettres  de  Privilège  pour  e^ux  qu'ils 
ont  fait  cy-devant  imprimer  :  A  CEsCauses^ 
voulant  favorablement  traiter  iefc^its  Sieur  kç. 


DameDacicf,  Nous  icur  av on j  permis ,  ac- 
torde,  permettons  &  accordons  par  ces  Pre- 
fentes  de  fair.  réimprimer  par  tel  Libraire  ou 
Imprimeur  qu'ils  voudront  choifir  ,  les  Ou- 
vrages de  leur  compojition  cy-devant  imyrimej^y 
tnfemble  la  Continuation  des  Oeuvres  de  Platon 
it  de  celles  de  Plut ar que ,  &  la  Traduûinn  des 
Oeuvres  d'Epiâete ,  avec  les  Commentaires  de 
Simplicius  ;  &  la  Traduélim  de  lOdyjjée  d'Ho- 
mère,  if  la  Suite  de  l'Ouvrage  fur  les  Caufes  de 
la  Corruption  du  Goujl,  en  telle  forme,  marge, 
caradere,  en  autant  de  Volumes,  conjointe- 
ment ou  féparément,  &  autant  de  fois  que 
bon  leur  fembiera,  pendant  le  temps  de  Quin- 
ze années  confecutives,  à  compter  du  jour  & 
date  des  Prefentes ,  6c  de  ks  faire  vendre  ti. 
débiter  par  toutnoftre  Royaume:  failant  dé- 
fenfe  à  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  ôc  autres 
d'imprimer,  vendre  &  débiter  îeldits  Ouvra- 
ges lous  quelque  prétexte  que  ce  loit^  mclme 
dlmpreffion  étrangère  &  autrement  fans  le 
confcnteraent  des  Expol ans  ou  de  leurs  ayans 
caufe,  lur  peine  de  confttcation  des  Exemplai- 
res contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende 
appliquable  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  àl'Hul- 
îel-Dreu  de  Paris,  Tautre  aafdits  Expofans,  6c 
de  tous  dépens,  dommages  &  interells  ;  à  la- 
charge  que  ces  Prelentes  ferant  enregiltrées 
t-out  au  long  fur  i.s  Rcgiftres  de  la  Ct)nim,u- 
nauté  à.z%  Imprimeurs  6c  Libraires  de  Paris,  6c 
ce  dans  trois  mois  de  la  daîe  d'icelies  ;  que 
rimprelfion  en  icra  faite  dans  noftrc  Royau- 
me <5c  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  6c  beaux 
caraderes,  confonnément  aux  Reglemcns  d« 
i»  Librairie  )  Et  t^u'avant  de  les  cxpofcr  cm 


vemtc,  ti  en  fera  mis  «ieux  Exemplaires  en  nof- 
tre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
nollre  Challeau  du  Louvre,  &  un  en  celle  de 
relire  trcs  cher  6c  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  6ieur  VoYS  i  N  ,  Commandeur 
de  nos  Ordres,  à  peine  de  nuH!té  des  Prelen- 
tcs  ;  du  contenu  delquelles,  Vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  les  Expolans  ou  leurs 
ayans  caulw  pleinement  ôi  pailiblement ,  lanj 
foufFrir  qu'il  leur  loit  fait  aucun  trouble  ni 
empelchement  :  V^oulons  que  ^a  Copie  def- 
jdites  Frelentes,  qui  fera  imprimée  au  com- 
jnencemcnt  ou  à  la  fin  deidits  Li\r€s  &  Ou- 
iVrages,  foit  tenue  pour  ducm^nt  fignihée,  6c 
qu'aux  Copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amez  &  teâux  Con;eJller5-Secretaires  ,  foy 
foit  adjoutée  comme  à  l'Original  :  Comman- 
dons au  premier  noftre  Huilïler  ou  Sergent 
de  faire  pour  Texecurioii  diceîles  tous  Acier 
î"equis  6c  neceffaires,  tans  demander  autre  per- 
miffion  ,  &  nonobflant  Clameur  de  Haro, 
Charte  Normande  6c  Lettres  à  ce  contraires; 
Car  tei  eft  nollre  pLiiiir.  Donne'  à  Verfail- 
ies  le  vingt-deuxième  jour  du  mois  de  May, 
,J'an  de  G  race  mil  fepî  cens  quinze,  &  de  nof- 
tre  Règne  le  foixante-trcize.  Par  ie  Roy  en 
Xon  Confeii ,  Lamolere. 

Regiflré  fur  ie  Regifire  N.  ^.  de  la  Commît- 
nauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  pag. 

f)  ^o .  N.  \  2  x  6.  €  nforme'meut  aux  Reglemens, 
ir  notamment  à  l'Arre(i  du  Coxfeil  du  i  ■^.  Aûuji 

j  7  o  3  .  A  Paris  le  %  \  ,  Juin  i  7  j  5  , 

j'ay  ccdc  à  M.  R  I  G  A  U  D  Direâeur  de 
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"flmprîmCTÎe  Royde,  îc  TVîvilcge  ^c  faj  eW 
tenu  du  Roy  en  date  du  2  2 .  jour  du  mois  de 
}Aay  1715.  pour  Quinze  années ,  Regiflri 
fur  Je  Livre  de  la  Communauté  desLibrairci 
^e  Paris  le  2  i  .  de  la  melme  année,  pour  i']m- 
prcfTion  de  l'Iliade  &  de  i'Odylféc  leulcment, 
ÏAJT  à  Paris  le  27.  d'Aouft  1  7  1  <5. 

Anne  le  FzyskE  Dacier. 

JRegifré  fur  h  RegiJJre  N.  4.  J^  la  Cimmu- 
mauU  des  Litraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
fûge  47.  conformément  aux  Reglememis ,  ir 
MOtammeitt  à  lArreji  du  Conjeil  du  i  j .  Aoufi 
^J  7  0  3 .   A  Paris  le  a .  Septembre  1716. 

iî'^é  D  E^  A  u  JL  JN  E^  $  y  Bdlk. 
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